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Lettre  de  M.  Charles  Villers^,  eorrespori'- 
dantde  V Institut  de  Franeè,  à  M.  Millin» 
membre  de  Vinstitut  et  de  la  Légion 
d^ honneur  j  sur  un  Recueil  dtancienr^es 
Poésies  allemandes^ 

JLiES  peuples  de  l'Europe  moderne  ont  éprou- 
vé, dans  la  marche  graduelle  de  leur  culture 
morale ,  une  singulière  modification ,  dont 
on  chercheroit  peut-être  vainement  un  autre 
exemple  dans  les  annales  du  monde.  On  sait 
qu'à  dater  environ  du  cinquième  siècle  de 
J.  C. ,  toute  la  partie  de  l'Europe,  située  aà 
Midi  et  à  l'Ouest  de  l'Allemagne ,  aupara-* 
Tant  sous  la  domination  des  Romains,  dès  long- 
temps amollie  et  dégénérée,  fut  conquise  par 
des  peuplades  germaines  qui  s'y  établireAt, 
et  y  fondèrent  de  nouveaux  états.  Ces  vain- 
queurs, composant  une  race  d'hommes  neuve 
et  robuste,  tous  guerriers  et  n'estimant  que 
la  vertu  militaire  ,  fendirent  de  l'énergie 
aux  nations  occidentales ,  et  y  formèrent 
le  noyau  du  corps  de  la  noblesse.  La  plu^ 


dby  Google 


6  Poésie. 

part  étoîent  déjà  chrétiens  en  arrivant,  oa 
le  devinrent  bientôt  dans  leurs  nouvelles  pa- 
iries. Ils  apporloient  avec  eux  les  vertus  simples 
de  tout  temps  indigènes  dans  les  forets  de 
la  Germanie, la  valeur,  l'amour  de  la  liberté, 
une  certaine  profondeur  religieuse,  du  res- 
pect pour  lés  femmes,  de  la  douceur  et  de 
J'équité  naturelle ,  malgré  leur  barbarie.  A  a 
milieu  d'eux  naquît  la  chevalerie ,  institution 
qui  répand  son  éclat  sur  tout  le  moyen  âge. 
Leurs  idiomes  tudesques  (  ou  plutôt ,  car 
c'est  leur  vrai  nom,  téodiscjues  )  venant  à 
se  mélanger  peu-à-peu  avec  les  anciens  idiomes 
des  divers  pays  qu'ils  occupoient  et  avec  ce- 
lui des  Romains,  formèrent  nos  langues  mo- 
dernes. Et  comme  parmi  les  peuples  même 
les  plus  ignorans ,  il  se  trouve  toujours  de 
ces  âmes  privilégiées  à  qui  le  Ciel  a  départi 
l'organe  créateur  de  la  poésie,  et  qu'au  milieu 
des  travaux  de  là  guerre,  il  se  trouve  çà  et 
là  des  momens  de  repos,  où  l'on  aime  à  les 
écouter,  il  s'éleva  bientôt  au  milieu  d^eux 
de  ces  hommes  divins,  de  ces  chantres,  jadis 
appelés  prophètes  ,  voyans  ,  bardes  ,  puis 
trùvad0ri,  chantres -d'amour,  etc.,  lesquels 
se  servirent  quelquefois  du  latin,  plus  souvent 
des  prgons  nouveaux  qui  se  formoient  de 
son  mélange  avec  divers  dialectes  germains; 
tandis  que  •  ceux  qui  étoient  restés  dans  la 
patrie-mère  de  toutes  ces  colonies,   compo* 
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Soient  leurs  poèmes  dans  son  antîicfue  langage. 
Toute  l'Europe  germanique,  ou  plutôt  la  no- 
blesse de  ses  diverses  contrées ,  occupée  sans 
cesse  de  dévotion ,  de  guerres  et  d'affection^ 
plus  douces ,  prioit  au  pied  des  autels  «  stt 
Battoit,  se  croisoit,  faisoit  l'amour,  et  chan- 
toit;  et  les  chants,  à  leur  tour,  reprodui* 
soient  ces  objets  chéris,  célébroient  Dieu  et 
ses  Saints ,  les  combats ,  les  entreprises  hé« 
roïques ,  les  dames  et  la  galanterie.  On  y 
Toyoit  figurer  les  anciens  Paladins,  les  douze 
Pairs  de  France ,  les  héros  sarrasins ,  les 
sorciers,  les  enchanteurs,  et  tous  les  per- 
sonnages d'une  Mythologie  fondée  sur  les 
traditions  et  les  opinions  vulgaires/ Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  décrire  l'histoire  de  cette 
poésie ,  qu'on  peut  appeler  la  poésie  romarin 
tique ,  à  cause  d.e  la  langue  romane  dans 
laquelle  elle  s'exprimoit  le  plus  souvent; 
ijii  de  dire  ceux  qui  é'j  sont  distingués; 
ni  quels  furent  ses  divers  âges  et  ses  vi- 
cissitudes. Plusieurs  savans  ont  traité  cetle 
matière.  Ce  genre  de  poésie,  tout  informe 
qu'il  pût  élre  dans  le  principe,  naissoic  dir 
fond  même  de  l'esprit  des  nations  modernes, 
étoit  une  production  propre  à  elles,  conforme 
à  leur  nature,  à  leur  mode  d'existence;  ce 
genre,  sans  nul  doute,  se  seroît  à  la  longue 
développé  et  perfectionné  sur  des  règles  et 
fiur  des  modèles  adéquates ,  et  seroit  devenu 
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enfin  un  résultat  libre  et  ingénu ,  une  ex- 
pression claire  et  naturelle  du  génie  de  ces 
nations.  Le  théâtre,  par  exemple,  avoit  dé- 
buté chez  elles  par  les  drames  connus  sous 
le  nom  de  mystères.  Si  grossiers  qu'ayent 
été  ces  commencemens ,  peut-être  valoient  -  ils» 
bien  les  chants  de  JB^ccâm^  et  du  Bouc^  ef 
les  farces  du  chariot  de  Thespisl  Une  poésie 
formée  de  la  sorte ,  soutenue  par  la  Mytho- 
logie de  la  religion  nationale  elle-même, 
nourrie  par  l'esprit  local  et  inhérent  au 
terroir ,  peignant  les  maux  ,  les  arentures , 
les  exploits,  les  héros  indigènes ^  nous  eut 
formé  à  la  longue  une  littérature  originale , 
native  ,  qui  seroit  devenue  la  Romantique 
polie  et  perfectionnée ,  dont  la  couleur  eut 
mieux  convenu  que  celle  de  toute  lîttéra* 
ture  étrangère  à  npus;  qui  eût  influa  avec 
plus  d'efficacité  sur  la  masse  des  peuples ,  et 
eût  certainement  imprimé  à  notre  existence 
intellectuelle  une  autre  tournure  et  i^n  autre 
caractère.- 

Mais  le  contraire  aiTÎva.'  Nous  avions  été 
précédés,  dans  un  monde  qui  nVxîstoit  plus 
et  qui  différoit  totaleinent  du  nôtre ,  par^ 
deux  nations  civilisées  et  cultivées  à  un  très- 
haut  point,  les  Grecs  et  les  Romains.  Une 
gVande  partie  de  leurs  livres  et  des  monu- 
mens  de  leur  poésie  s'étoil  conservée  dans 
rOrient»   et   dans  les  bibliothèques  de  no& 
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clottres;  une  foible  teinture  même  en  éloît 
toujours  restée  au  petit  nombre  de  lettrés  des 
divers  siècles  du  moyen  Age.  Vers  Tépoque 
quW  nomme  vulgairement  la  renaissance  des 
lettres,  le  goût  des  langues  anciennes,  soit 
qu'il  ait  été  provoqué  par  des  Grecs  venus 
de  Bysance ,  ou  par  d'autres  causes ,  se  ré- 
pandit de  toutes  parts ,  et  avec  lui  le  goût 
des   livres  et  de   la  poésie  de   ces    anciens, 
peuples.    On   trouvoit   dans    leurs  ouvrages 
plus  de  perfection   et    de  fini,    quant  aux 
formes,  qu'on  ne  pouvoit  en  accorder  aux 
productions   alors  existantes  de  l'esprit  mo- 
derne. Ces  dernières  furent  donc  abandonnées, 
rejetées  avec  mépris;  on  cessa  de  s'en  occu- 
per ,  d'en  composer  de  la  même  nature.  Les 
poèmes  des  Grecs  et  ceux  des  Romains ,  qui 
se  ressembloient  presqu'en   tout   point,  de- 
vinrent l'unique    objet  de  l'étude,  de   l'ad- 
miration   et    de    l'imitation    des    modernes. 
L'enthousiasme  pour  eux  ne  connut  bientôt 
plus  de  bornes;  ce  fut  une  sorte  de  culte, 
de  fanatisme  que  le  dévouement  de  l'esprit 
moderne  à  celui  d'Athènes  et  de  Rome.  Non- 
content  d'étudier  ce  qu'ils  avoient  de  bon, 
et   qui  pût   nous    convenir ,    afin   de    nous 
l'approprier  ,   on  en   adopta    exclusivement 
les  formes  et  le  fond ,  et  Ton  oublia  le  reste; 
on  oublia   ce   qui  nous    convenoit   mieux  , 
ce  qui  procédoit  de  tout  l'ensemble  de  notre 
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manière  d*étre  actuelle,  on  parvint  même 
à  le  trouver  tout«à-fait  ridicule  et  insup« 
portable.  Ainsi  ^ut  tranché  le  fil  qui  ^tta- 
choit  notre  culture  poétique  à  la  culture 
poétique  de  nos  pères.  Nous  devînmes  in* 
fidèles  à  leur  esprit ,  pour  nojis  livrer  sans 
réserve  à  un  esprit  étranger ,  que  nous  en- 
tendions mal ,  qui  n'avoit  aucun  rapport 
avec  notre  vie  réelle  «  avec  notre  reli- 
gion., nos  mœurs,  notre  histoire.  L'Olympe 
et  ses  idoles  remplaça  dans  la  poésie  le  Ciel 
des  Chrétiens,  ses  miracles  et  ses  chœurs. 
La.  Bible,  la  Légende,  THistoire  héroïque 
et  merveilleuse  de  nos  bons  ayeux ,  cé- 
dèrent le  champ  aux  fables  de  là  Mytho- 
logie payenne.  La  muse  des  modernes,  sou- 
mise à  cette  transfusion  ,  reçut  dans  ses 
•veines  un  sang  étranger,  qui  ne  put  jamais 
s'assimiler  entièrement  à  sa  vie.  D^es-lors  elle 
languit ,  dépérit ,  s'affoiblil ,  se  décolora  ,  et 
pe  sembla  se  soutenir  qu'à  force  de  fard  et 
d'omemens  empruntés.  Le  monde  de  la  poésie 
devint  un  tout  autre  monde  que  le  monde 
Tulgaire.  On  n'y  entendoit  parler  que  de 
Troie ,  ou  de  Thèbes  ,  de  Charthage  ,  ou 
de  Rome ,  de  héros  et  de  dieux  étrangers. 
Les  sentimens  exprimés  dans  ce  langage  de- 
vinrent précieux ,  guindés  et  sans  saveur 
comme  les  fruits  exotiques  élevés  dans  nos 
-serres.  Les  législateurs  de  la  poésie  ancienne^ 
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è  ^emi- compris,  ou  faussement  interprétés, 
furent  les  oracles  suprêmes  de  notre  nouveau 
Parnasse.  Une  Epître  aux  Pisons  devint  un 
code  révéré.  Aristote  ,  mal  -  entendu ,  règne 
encore  aujourd'hui  dans  notre  poétique, 
comme  il  régna  jadis  dans  1^  physique  et 
sur  les  bancs  de  TEcole.  De  là  celte  marche 
incertaine,  vague,  ces  doctrines  fausses,  ou- 
trées et  pédantesques ,  ces  disputes ,  ces  con- 
tradictions et  celle  confusion  dans  notre  poésie 
moderne  et  dans  ses  théories.  Notre  nature 
propre  et  originaire  combat  toujours  sour- 
dement cette  vie  artificielle  qu'on  nous  a 
forcés  de  revêtir.  Nous  ne  sommes  plus  d'un 
seul  jet;  l'unité  de  notre  existence  est  troublée, 
et  nous  ressemblons  au  monstre  d'Horace, 
sur  le  tronc  duquel  on  a  placé  un  ^  chef  qui 
ne  lui  appartenoit  pas. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  est  loin  de  mé*» 
connoitre  le  mérite  propre  à  la  littérature 
dite  classique.  Il  sait  ce  que  les  Grecs  et  les 
Romains  ont  d'excellent  ,  et  jusqu'à  quel 
point  ils  dévoient  nous  servir  de  modèles. 
Mais  là  ligne  a  été  dépassée.  Au  lieu  de 
devenir  les  émules  des  anciens ,  en  restant 
ce  que  nous  devions  être,  nous  sommes  de*- 
venus  des  troupeaux  de  serviles  imitateurs.. 
Les  peintres  ne  sont  point  tombés  dans  cet 
eiccès  des  poètes  et  des  littérateurs.  L'école 
d'Italie  est  restée  moderne  et  chrétienne,  en 
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s'élevant  à  la  perfection.  Raphaël  a  éludië 
Tantique,  îl  s'est  formé  autant  qu'il  conve- 
noît  d'après  lui,  mais  îl  a  (ait  des  Cbrisis, 
des  Madon.es ,  des  Anges  et  des  Saints.  La 
poésie  auroit  dû  suivre  cette  même  marche  ^ 
au  lieu  de  se  fourvoyer  dans  les  sentiers  du 
Parnasse  idolâtre.  Mais  l'impulsion  donnée 
fut  irrésistible.*  Le  Dante  ,  Shakespeare  et 
d'autres  firent  de  puissans ,  mais  vains  ef- 
forts pour  soutenir  la  Romantique.  Quand 
elle  eut  entièrement  succombé,  les  essais  tentés 
pour  en  rappeler  au  moins  quelqu'ombre , 
pour  remettre  la  poésie  en  possession  des 
élémens  modernes,  furent  presque  tous  mal- 
heureux. Les  formes  étoient  devenues  roides 
et  étrangères  ;  les  règles  bizarres  et  despo- 
tiques; le  ton  maniéré  et  ampoulé;  une  muse 
bâtarde ,  drapée  soi-disant  à  l'antique ,  étoit 
inhabile  aux  formes  naïves  et  populaires  du 
tnèrveilleux  moderne  ^  de  la  piété  tendre  et 
des  mœurs  de  nos  pères.  Le  public  même , 
par  désaccQulumance*,  étoit  devenu  insensible 
aux  tons  de  la  Romantique. 

Ce  qui  vient  d'être  indiqué  constitue  sans 
contredit  l'un  des  vices  radicaux  de  la  cul- 
ture morale  de  nos  contemporains  ,  culture 
où  tant  d'idées  saines  et  droites  manquent 
totalement ,  ou  bien  sont  faussées  et  dénatu- 
rées; chaos  étrange  où  la  lumière  est  incer- 
taine et  trompeuse,  et  où  souvent  Ton  croît 
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voir  clair  quand  on  n'est  qu'ébloui.  L'aban« 
don  de  la  route  ouverte  primitivement ,  et 
l'adoption  exagérée  d'une  littérature ,  d'une 
poésie,  d'une  philosophie,  en  un  mot  d'un 
esprit  lout-à-fait  étranger  ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  cette  confusion  de  nos  principes  : 
et  qui  voudroit  y  regarder  de  près,  trou^ 
veroit  peut-être  qu'à  la  longue  c'est  de  là 
qu'est  né  ce  refroidissement  des  ames^  pour 
la  religion,  pour  la  simplicité  et  la  sainteté 
de  TEvangile ,  pour  tout  ce  qui  est  vrai- 
ment grand ,  noble  et  humain  ,  dont  le 
gigantesque,  l'ampoulé  et  le  maniéré  ont  pris 
la  place  dans  l'opinion.  De  là  peut-être  au$- 
si  cet  éloignement  marqué  des  esprits  pour 
le  haut  idéal  qui  est  de  l'essence  de  la  vraie 
poésie;  éloignement  qui  donne  à  notre  âge 
un  caractère  si  singulièrement  prosaïque^ 
tourne  exclusivement  vers  le  palpable  et  l'u- 
tile. Non  pas  que  ces  défauts  ayent  en  aucune 
manière  appartenu  aux  anciens;  mais  parce 
qu'ils  appartiennent  à  la  fausse  route  que 
nous  avons  prise,  en  voulant  devenir  autre 
chose  que  ce  à  quoi  nous  destinoit  la  sage 
nature  dans  le  monde  moderne  et  chrétien. 
On  sait  assez  avec  quelle  ardeur  et  quelle 
assiduité,  fort  louables  sans  doute,  les  érudits 
se  sont  empressés ,  depuis  la  renaissance  des 
Lettres ,  de  rechercher ,  de  restituer ,  de  com- 
menter tous. les  précieux  restes  de  l'antiquité 
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classique ,  de  les  y»ublîer  ^  et  de  les  offrir  à 
la  vénération  des  contemporains.  Cependant, 
dormoient  aussi  dans  la  poussière  des  biblio- 
thèques, une  foule  de  poésies  manuscrites  de 
Tépoque  romantique ,  des  épopées ,  des  sa- 
tyres, des  fabliaux,  des  romances,  des  chants 
d^  toute  espèce,  qui  valoient  bfen  qu'on  les 
tiiât  de  Totibli.  Quelques  savans  s'occupèrent 
d'eux  ,  tant  pour  en  extraire  des  notions  his- 
toriques, que  pour  juger  à  leur  aide  de  l'an- 
cien état  du  langage,  et  de  la  littérature.  Us 
en  publièrent  des  fragmens  qui  excitèrent 
de  l'intérêt ,  réveillèrent  la  curiosité  9  et  qui 
se  montrèrent  en  rapport  immédiat  avec  ces 
vieux  contes  vulgaires,  ces  traditions  orales, 
dont  s'amusent  encore  le  peuple ,  et  dont  on 
berce  l'enfance.  Personne  n'ignore  ce  qu'on 
doit  en  ce  genre  au  président  Fauchet  ,  à 
Levesque  de  Laravaillière,  à  Barbazan,  aux 
abbés  Massieux  et  Goujet  ,  au  laborieux  La- 
CURNE  DE  Sainte  -  Palaye  ,  (  des  recherches 
duquel  l'abbé  Millot  n'a  donné  qu'un  avant- 
goût),  à  feu  Legrand-d' AussY ,  aux  ingénieux 
écri^  dti  Comte  de  Caylus,  à  ceux  du  Comte 
de  Tres^an,  et  à  beaucoup  d'autres  qui  ont 
commencé  à  faire  renaître  le  goût  de  rancienne 
poésie  nationale.  Les  Italiens  ,  les  Allemands» 
les  Espagnols ,  les  Anglois ,  les  Ecossois ,  les 
Suédois ,  les  Danois ,  firent  aussi  des  re- 
cherches pareilles ,  et  publièrent  des  recueils 


dby  Google 


Minnesingern.  i5 

de  poésies  du  moyen  âge.  Au  milieu  de  Tim- 
mense  et  dévorante  activité  'de  la  littérature 
allemande,  il  s'est  même  élevé  une  «ecte  spi- 
rituelle qui  s'est  déclarée  hautement  pour  la 
Romantique ,  et  avec  d'autant  plus  d'autorité 
qu'on  ne  peut  la  soupçonner  d'ignorer  ou  de 
négliger  la  littérature  classique.  Le  célèbre 
ScmLLER  a  nommé  sa  tragédie  de  Jeanne 
d'Arc  une  tragédie  romantique.  En  France, 
nous  avons  vu  récemment,  par  l'accueil  dis- 
tingué fait  au  recueil  de  Clatilde  de  Sur^ 
ville ,  dont  M.  de  Vanderèourg  est  l'éditeur 
et  l'interprète,  combien  l'esprit  moderne  est 
disposé  à  revenir  sur  ses  pas,  et  à  suivre  ces 
premières  traces  de  son  dévelopement  pri- 
mitif (i). 

(i)  Je  saisis  celte  occasion  pour  transmettre  è  moa 
ancien  ami,  M.  de  V/i^dcrbourg,  un  fait  qui 
Tintéresser^,  peut-être,  ainsi  que  le  public*  On  lui 
a  contesté  l'authenticité  des  poésies  de  Madame  de 
Surville  ,  son  édition  n'ayant  ^iiit  été  faite  sur  le 
manuscrit  original,  mais  sur  uiné  copie  de  la  main 
de  M.  de  Surville,  fusillé  pendant  la  révolution,  et 
qu'a  fournie  la  flimille.  Il  paroît  que  M.  de  Survillè, 
lor^qu'en  1790  il  émigra  de  France,  emporta  avec 
lui  le  manuscrit  original  ;  un  jeune  français ,  M.  de 
TouRREAU,  natif  de  Carpentras,  que  maintenant 
un  noble  zèle  pour  l'étude  des  langues  anciennes, 
retient  à  Gœttingue,  afin  d'y  jouir  des  leçons  de 
l'illustre  M.  Hsyne^,  atteste,  qu'il  a  vu  ce  manu- 
scrit, entre  les  mains  de  M.  de  Surville,  à  Lau- 
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Mais  revenons  aux  vieilles  poésies  alleman- 
des (2) ,  puisque  c'est  d'un  recueil  de  ce 
genre  qu'il  doit  être  question  dans  cet  ar- 

sanne  et  à  Conslance,  dans  les  années  1797  et  1798. 
M.  de  Surville  parût  de  Constance ,  vers  le  prin- 
temps de  1798,  pour  aller  au  devant  de  sa  malheu- 
reuse catastrophe;  et  il  est  probable  qu'il  n'emporra 
point, avec  lui,  cette  fois,  le  précieux  manuscrit; 
mais  on  ignore  en  queltes  mains  il  le  déposa.  Ce 
manuscrit,  autant  que  M.  de  Tourreau  se  le  rappelle, 
offroit  les  caractères  de  la  vétusté,  étoit  relié  en 
un  volume  in-4.",  écrit  en  anciens  caractères,  et 
orné  de  très- belles  miniatures.  M.  de  Brazee, 
maintenant  à  Paris  ,  ami  de  M.  de  Surville  , 
et  qui  lisoit  fréquemment  avec  lui  les  poésies 
de  Clotiîde ,  est  peut  •  être  la  seule  personne  qui 
puisse  donner  quelques  lumières  à  ce  sujet.  Ce  se» 
roit  une  découverte  fort  intéressante  que  celle  du 
maniiscrit  original  ;  car  on  ne  peut  guèros  nier  que 
la  copie  d'après  laquelle*  a  été  faite  l'édition  im- 
primée,  n'offre  un  texte  fort  altéré,  et  modernisé 
en  beaucoup  de  passages. 

(2)  L'ancien  ^  npfli  du  pays  étoit  Alemànie^  ou 
'Almanie^  d'où  Ton,  au  roit  dû  faire  Almanien  et  ^Z- 
maniène  ;  comme  à' Albanie  on  a  fait  Alhanien.  Mais 
le  !Fi;ançais,  qui  défigure  assez  communément  lés 
noms  étrangers  qu'il  adopte,  a  changé  la  terminaison 
nie  en  la  voyelle  sourde  et  dure  gyie.  Ainsi  nous 
avons  dit  Allemagne  pour  Almanie^  comme  Espagne^ 
Bretagne  ^Y^our  Hispanie,  Britannie,  Nos  anciens  au- 
teurs écri voient  encore  Aleman^  dans  les  derniers 
temps,  on  a  mis  un  ^  à  la  fin,  pour  rendre  ce  mot 
plus  désagréable  et  plus  dur. 
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tîcle.  L'ancien  duché  de  Souabe,  qui  coin- 
prenoit  aussi  une  partie  de  la  Suisse  et  de 
FAlsace ,  paroîl  avoir  été  pour  rAllemagne 
ce  que  la  Provence  a  été  pour  la  Finance , 
le  berceau  de  la  poésie  lyrique  et  nationale, 
celui  de  la  romance  et  des  chansons;  et  les 
empereurs  de  la  maison  de  Souabe  furent  de 
zélés  protecteurs  des  Muses  nationales. 

D'ailleurs,  il  ne  manqua  pas  de  compilateurs 
et  de  copistes,  durant  les  divers  siècles  du 
moyen  âge,  qui  rassemblèrent  el  copièrent 
les  cubants  et  l^s  autres  ouvrages  des  poètes  na- 
tionaux. Eginard  parle  même  d'un  recueil 
de  cette  espèce  fait  par  ordre  de  Charlemagne, 
mais  qu'on  n'a  pu  encore  découvrir.  Combien 
d'autres,  sans  doute,  sont  perdus  sans  retour, 
ainsi  qu'on  peut  le  penser  de  tant  d'anciens 
ouvrages  français!  Le  plus  célèbre  et  le  plus 
considérable  de  ces  recueils  d'anciennes  ro- 
mances des  chantres 'd' amour  (  ^  innesœn" 
ger )  de  la  Souabe,  est  celui  qui  fut  fait, 
dans  le  treizième  et  le  f|uatorzième  siècles, 
par  deux,  gentilshommes  de  Zurich,  père  et 
fils,  les  seigneurs  de  Manessé.  Ce  beau  ma- 
nuscrit est  encore  connu  sous  leur  nom.  Il 
rCvsta  longtemps  entre  les  mains  de  leurs  hé- 
ritiers ,  et  passa ,  en  i^ioy,  dans  la  biblio- 
thèque (Us  éh  (teurs  Palatins,  à  Heidelberg, 
dont  W  Kt  partie  jusqu'en  i^ii.  La  ville 
ayant  ele  pi  ise  et  saccagée  par  les  troupes  de 
Tome  P^.  Septembre  181  o.  z 
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Maximllien ,  duc  et  électeur  de  Bavière,  sous 
le  commandement  du  général  Tilly ,  d'in- 
cendiaire mémoire,  la  bibliothèque  Palatine 
fut  donnée  par  le  Duc  au  Pape  Grégoire  XV, 
alors  régpaut,  qui  la  fil  transporter  à  Rome, 
par  les  soins  du  savant  grec  Léon  Allalius, 
délégué  à  cet  effet.  "On  sait  que  depuis  ce 
temps  cette  bibliothèque  si  riche,  et  si  intéres- 
sante ,  surtout  pour  TAllemagne ,  qui  avoit 
été  rassemblée  avec  tant  de  peines  et  de  frais 
à  Heidelberg,  où  elle  devoit  aussi  servir  aux 
études  de  TUniversilé ,  resta  enterrée  presque 
sans  aucune  utilité  dans  une  des  salles  du 
Vatican.  Cependant,  la  collection  manesséenne 
ne  s'est  pas  trouvée  dans  le  nombre  des  livres 
envoyés  à  Rome.  Elle  étoit  déjà  à  Paris , 
dans  les  manuscrits  de  Tancienne  bibliothèque 
royale.  On  ne  sait  trop  quand  ,  ni  comment 
elle  y  fut  incorporée  (3).  Il  est  probable  que, 

(3)  Voy.  une  notice  de  ce  Manuscrit,  par  M.  le 
baron  de  Zurlatjben,  dans  le  quarantième  volume 
de  YHistoire  de  V Académie  des  Inscriptions,  Il  con- 
tient des  romances  et  pièces  lyriques  de  toule  es- 
pèce, de  140  auteurs  différens.  Grand  nombre  de 
ces  pièces  sont  des  modèles  accomplis  de  grâce  naïve, 
de  délicatesse  et  de  sentiment.  Plusieurs  sont  d'un 
genre  élevé;  d'autres  sont  de  pure  morale  et  didac- 
tiques. En  général,  l'amour  ne  s'y  montre  que  sous 
les  formes  les  plus  pures  et  les  plus  décentes,  et 
n'y  parle  jamais  le  langage  des  sens;  ce  qui  établit 
un  contraste  fort  marqué  entre  les  Chantres-d' Amour 
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pendant  le  pillage  de  Heidelberg ,  la  biblio- 
thèque électorale  fut  peu  ménagée ,  qi^e  la 
beauté  du  manuscrit  et  de.  ses  miniatures  à 
fond  d'or ,  frappa  les  yeux  de  quelque  bri- 
gand ,  qui  l^emporta ,  et  le  vendit  à  la  pre- 
mière occasion. 

Parmi  les  littérateurs  qui  ont  contribué  le 
plus  efficacement  à  reveiller  en  Allemagne 
le  goût  de  la  poésie  romantique ,  et  qui  en 
ont  avec  le  plus  de  zèle  detriche  les  avenues,  • 
on  doit  distinguer  le  suisse  Bodmer  ,  auteur 
du  poème  de  ISoè ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages.  Par  l'entremise  du  savant  professeur 

Allemands,  et  les  Provençaux.  I/abbé  Millot  ,  dans 
son  Discours  préliminaire  de  rHîstoire  des  Trouba-» 
dours^  a  éré  contraint  de  dire  de  ceux-ci  :  «  Quand 
•c  rhistoire  n'allesteroil  point  les  désordres  et  la  li- 
ic  cence  des  mœurs  en  ces  temps,  les  ouvrages  des 
fc  Troubadours  en  fourniroient  une  foule  de  preuves 
•c  incontestables.  Parmi  quelques  exemples  d'une  ga- 
«  lanterie  pure,  on  y  trouve  mille  traits  de  liber- 
«  tinage  et  de  débauche  \  on  y  voit  les  sens  mai- 
m  triser  le  cœur ,  les  mœurs  outragées  avec  une  ~ 
«  indécence  cynique,  etc.  »  L'ediieur  des  Chanta-, 
d'Amour  allemands ,  Bodmer^  vante  avec  raison 
chez  eux  les  qualités  contraires.  Cetie  opposilion  dans 
la  manière  de  traiter  TAmonr  sur  le  Parnasse  des 
deux  nations,  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous,  à  bien 
peu  d'exceptions  près;  et  le  contraste  frappant 
qu'otfre  fa  poésie  éroiique  des  deux  nations,  donne 
singulièreiTjent  à  penser  :  l'auteur  de  cet  article  a 
traité  ailleurs  ce  sujet. 
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ScHOEPFLiN,  de  Strasbourg,  et  dç  M.  l'àbbé 
Salier  ,  conservateur  des  nîanuscrîts  de  la 
bibliothèque  royale  ,  M.  Bodmer  obtint , 
en  1746 ,  que  le  manuscrit ,  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  lui  fût  envoyé  de  Paris 
à  Zurich ,  où  plus  de  trois  siècles  avant 
il  avoit  été  rédigé ,  et  dVù  il  étoit  absent 
depuis  un  siècle  et  demi.  Il  fallut,  pour  cela, 
une  permission  du  gouvernement,  et  M.  de 
Mau repas  s^y  prêta  avec  une  grâce  particu- 
lière. Bodmer ,  en  possession  de  ce  précieux 
recueil,  le  copia  entièrement  avant  que  de 
le  renvoyer;  et  enfin,  le  fil  imprimer,  ea^ 
2.  vol.  in-4.^,  à  Zurich,  chez  Orell  et  Com- 
pagnie ,  en  1768  et  1769.  11  avoit  été  secondé 
dans  sa  pénible  entreprise ,  par  son  ami ,  le 
savant  Breitjnger.  Cependant  quelques  amis 
de  la  poésie  romantique  aperçurent  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  fautes  et  des  lacunes.  Ils  ne 
surent  d'abord  s'ils  dévoient  le^  attiûbuer  aux 
anciens  copistes ,  ou  aux  nouveaux  éditeurs. 
M.  le  professeur  Benecke  est  le  premier  qui 
ait  reconnu  qu'elles  venoienl  de  ces  der- 
niers, et  que  MM.  Bodmer  et  Breitinger 
a  voient  quelquefois  copié  le  texte  manesséen 
avec  négligence,  avoienl  commis  plus  d'une  er- 
reur, supprimé  un  grand  nombre  de  strophes, 
ettnéme  des  chants  entiers.  Bodmer  avoua  lui- 
même  quelques-unes  de  ces  lacunes  et  de  ces 
inadvertances  dans  la  préface  du  second  vo- 
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lume  de  son  édition.  Ôr ,  comme  il  est  très- 
important  ,  avant  que  les  gens  de'  Tart  se  li- 
Trent  à  Tétude  de  l'ancienne  poésie,  qu'on 
ait  un  texte  épuré  et  certain  des  ouvrages 
des  anciens  poètes,  à  la  rectitude  duquel  on 
puisse  entièrement  se  fier,  plusieurs  littéral 
teurs  songèrent  dès-lors  à  vérifier  et  à  rectifier 
Tédition  de  Zurich,  et  à  suppléer  à  ses  la- 
cunes* Il  sembloit  indispensable  de  corn* 
parer  le  texte  imprimé  avec  le  texte  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  royale  ;  mai3  il 
étoit  encore  une  autre  voie  assez  sûre 
pour  corriger  et  compléter  du  moins  une 
partie  de    la    collection.    La    voici  : 

Dès  que  le  recueil  des  Manessé  fut  entre 
les  mains  de  Télecteur  Palatin ,  à  Heidelberg , 
ce  prince  permit  au  célèbre  philologue  et 
diplomate  Goldast  d'en  faire  usage  pendant 
quelque  temps.  Goldast  possédoit  déjà  une 
copie  du  premier  tiers  environ  de  la  collec- 
tion, faite  par  Barthélémy  Schobinger  de  Saînl- 
Gall,  qui  est  mort,  dit*on,  par  suite  de  l'as- 
siduité qu'il  avoit  mise  à  ce  travail.  Goldast  y 
ajouta  encore  de  sa  main  quelques  pièces; 
il  avoit  déjà  publié  trois  chants  moraux,  de 
la  copie  de  Schobinger ,  avec  des  notes  d'un 
haut  intérêt ,  «dans  ses  Parœnetici  veteres , 
imprimés  en  1604.  Le  reste  deineùra  ma- 
nuscrit dans  ses  papiers ,  qui ,  à  sa  mort , 
furent   déposés  dans  la  bibliothèque  de  la 
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TÎlIe  de  Brème.  M.  le  professeur  BéNeceë  de 
Gœtlingu^,   conservateur   de  la  magnifique 
bibliothèque  de    cette    Université,  Tun   des 
lîtlërateurs   les    plus  zélés   pour   Tétude    d^ 
antiquités  nationales,  et  Tun  des  plus  capables 
d'y  répandre  la  lumière,  désespérant  de  jouir 
de  la  même  faveur  que  Bodmer,  et  de  pou- 
voir coUatîonner  l'édition  de  celui-ci  avec  la 
grande  collection  de  Paris ,  résolut  au  moins 
de  se  procurer  le  manuscrit  de  Goldast,dont 
rauthenticité  et  la  conformité  avec  la  partie 
correspondante  de  ce! ni  de  Paris  est  entière- 
ment hors  de  doute.  L'accomplissement  de  ce 
-vœu  n'éprouva  aucune  diificuUé  à  Brème , 
ville, dont  les  habitans  sont  animés  d'un  vé- 
ritable zèle  pour  les  sciences,  aussi  bien  que 
d'un  esprit  très-patriotique  et  très-religieux, 
et  qui  renferme  dans  ses  murs  un  grand  nom- 
bre d'hommes  distingués ,  qu'elle  s'empresse 
d^y  appeler  de  toutes  parts.  C'est  de  ce  ma- 
nuscrit de  Goldast  que  M.  le  professeur  Be- 
necke,  a  tiré  tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  la 
correction  et  à  la  restitution  du  recueil  de  Bod- 
mer.  Il  vient  de  publier  en  un  volume  in-8.<> 
(le  premier  d'une  suite  de  Mélanges   qu'il 
fera  paroîlre  sur  l'ancienne  poésie  allemande), 
le   résul(at   de    son   travail,   c'est-à-dire,  les 
pièces  lyriques  supprimées ,  en  tout  ou  en 
partie,  dans   le  recueil    de   Bodmer,  et   les 
P^ariuntes  de  celles  qui  n'ont  pas  été  suppri- 
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tnées.  Les  supplémens  et  corrections  du  nouvel 
éditeur  s'étendent  environ  sur  les  deux  cin- 
quièmes de  ce  recueil.  En  outre  ,  il  a  , 
dans  le  sien,'  distingué  et  séparé  soigneuse- 
ment les  diverses  pièces  de  chaque  poète, 
et  les  a  ponctuées  (  à  ce  qu'il  nous  semble 
avec  beaucoup  de  justesse  et  d'exactitude),  ce 
qui  n'a  pas  eu  lieu  dans  l'édition  de  Zurich. 
Cet  estimable  travail  a  paru  sous  le  titre  de  : 
«  Minnelieder.  Ergœnzung  der  Sammlung 
«  von  Minnesingern,  Goettîngen;  Dieterich, 
«  1810.  » 

On  sent  combien  de  telles  entreprises ,  exé- 
cutées avec  une  aussi  excellente  critique  et  un 
goût  aussi  judicieux  que  l'a  fait  M.  Benccke, 
sont  importantes  pour  la  régénération  de  la 
poésie,  et  même  de  Thisloire  littéraire  et  po- 
litique du  moyen  âge.  11  paroît  qu'un  autre 
littérateur  allemand,  M.  Rassmann,  a  été  assez 
heureux  pour  parvenir  à  collationner  à  Paris 
même  tout  le  recueil  de  Bodmer  sur  le  ma- 
nuscrit original.  Il  pourra  donc  livrer  uu 
supplément  utile  au  travail  de  M.  Benecke , , 
sur  les  trois  cinquièmes  restant  du  recueil. 
Mais  il  est  sans  doute  encore  dans'  la  biblio- 
thèque impériale  ,*  et  peut-être  dans  d'autres 
bibliothèques  françaises,  des  matériaux  pré- 
cieux de  la  même  nature,  d'ancienne  poésies 
allemandes  en  manuscrit  ;  l'auteur  de  cet  ar- 
tible  s'adresse  avec  confiance  à  ceux  de  ses 
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savans  compatriotes  qui  sont  dépositaires 
de  ces  trésors,  pour  les  prier  avec  instance 
de  les  faire  connoître ,  à  M.  «le  professeur 
Bentcke ,  et  aux  autres  lettrés  allemands. 
La  bibliothèque  de  Heidelberg,  déposée  au 
Vatican,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  entre 
les  mains  libérales  dîps  autoiîtés  françaises, 
doit  surtout  offrir  da;hs  cette  partie  d'amples 
et  riches  moissons.  Tous  les  an^is  des  Lettres 
doivent  à  cet  égard  concevoir  les  plus  flat- 
teuses espérances,  sachant  que  M.  DÉGÉRANDO 
est  au  nombre  de  ceux  qui  peuvent  leur  en 
faciliter  Taccès.     Yillers. 
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Description  d'une  Monnaie  inédite  de  la 
République  de  Pise ,  par  M.  G,  Vianf. 
Traduite  de  V italien,  par  M.  Du  Mersan, 

Kj^a  voit  d'un  côte  un  aîgle  couronné  sur 
une  proue  de  vaisseau  ,  au  dessous  un 
Jion  marchant  sur  les  pieds  de  derrière  :  on 
lit  autour  :  bonac.  de  paltde  pis.  pot.  BonaC'* 
cursus  de  Palude  Pisanorum  potestas*  Au 
revers  :  pise.  La  Vierge  assise ,  tenant  dans  ses 
bras  l'Enfant  Jésus  ;  et  dans  le  champ  une 
cloche.  Cette  monnoie  a  élè  trouvée  dans  un 
champ  contigu  aux  murs  de  la  ville  de  Pise, 
en  1809,  et  a  été  acquise  par  M.  Tommaso 
da  Paule  ou  Palude,  de  cette  ville,  qui  s'ho- 
nore d'être  de  la  même  famille  que  le  Buonac- 
<:oRSO  dont  la  pièce  porte  le  non».  Le  titre 
de  l'argent  est  très-bon ,  et  elle  pèse  24  grains  i 
de  Florence. 

Cette  monnoie  inédite  appartient  à  la 
République  de  Pise.  Sa  singularité  consiste 
dans  le  type  où  on  lit  le  nom  de  Buonac^ 
corso  de  Palude ,  et  où  l'on  voit  à  l'exergue 
ses  ai*mes  qui  sont  un  lion,  11  n'y  a  aucun 
exemple  sur  les  monnoies  de  la  République 
Toscane  que  l'on  y  ait  mis  les  noms  ou  les 
armes  des  consuls,  gouverneurs,  capitaines 
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ou  des  autres  chefs.  On  y  remarque  encore 
Taigle  qui  forme  les  armes  de  la  ville  de 
Pise,  au  lieu  du  cha])itcan  que  Ton  voit  sur 
ses  sceaux  el  ses  monnoies,  et  qui  est  pose 
sur  tine  moitié  de  vaisseau  peut-être  par 
allusion  aux  victoires  marilimes  de  Buonac- 
corso. 

Le  revers  avec  la  Madone  et  la  figure  de 
Ja  cloche,  comme  signe  monétaire ^  est  com- 
mun. » 

Nous  savons  par  l'histoire  et  par  les  mo- 
numens  que  Buonaccorso  da  Patude,  homme 
célèbre  par  son  courage  et  sa  science,  fut 
gouverncïir  de  Pise  en  1242,  4.3  et  44.  Il 
commanda  deux  fois  la  ilotte  de  celte  Répu- 
blique. '  ^ 

Il  fut  envoyé  par  l'empereur  Frédéric  II 
à  G'arfagnana ,  pour  délachcr  cette  ville  du 
parti  des  Guclphes,  et  la  remettre  aux  Gi- 
belins, en  1249,  ^^  "^  ^^^  ^^^^'  J^"S  celte  pro- 
vince par  l'insinuation  des  Lucquois  en  i25o. 
On  peut  ajouter  comme  une  chose  certaine 
que  du  temps  de  son  gouvernement,  ce  per- 
sonnage avoit  une  autorité  extraordinaire  et 
une  considération  particulière ,  ce  qu'il  a 
prouvé  en  exerçant  le  droit  de  faire  frapper 
une  morinoie  avec  son  nom  et  avec  les  armes 
de*  sa  famille. 
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Dissertation  sur  une  Médaille  de  Cyzique{i) 
qui  représente  les  exercices  des  Schœno- 
bates  ou  Danseurs  de  corde ,  par  M. 
BoETTiGER ,  Conseiller  aulique  et  Directeur 
des  Pages  de  S.  M.  le  jRoi  de  Saxç  ; 
traduite  de  l'allemand  par  M.  Bader  ,  et 
accompagnée  de   quelques  notes  par  M. 

MlLLlN. 

Jl  LUSiEURS  Danseurs  de  corde  font  aujour- 
d'hui, sur  un  sentier  moins  large  (2)  que  la 

(i)  Cette  Dissertation  a  été  composée  à  l'occasion  de 
quelques  représentations  données  à  Dresde  par  le 
X)anseur  de  corde  Fomoso.     A.  L.  M. 

(2)  Semita  perhreyis  est ,  pedibus  ncc  sufficit  ipsis. 
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plante  de  leurs  pieds  (3) ,  des  tours  d'adresse 

qui   excitent  la  curiosité  ,   et   souvent  avec 

tant  de  grâce  qu'ils  pourroient  prétendre  à 

placer  cet  art  parmi  ceux  qui  sont  soumis 

lois  du  goût  (4).  Ce  qu'ils  appellent  la 

i>de  Ascension  ne  cesse  point  d'étonner 

X    qui    en    sont    les    témoins.   Quelques 

lonnes  ont  paru   curieuses    de  savoir  si 

inciens  avoient  été  aussi  loin  dans  cet  art 

les  modernes.  Je  réponds  sans  balancer , 

Is  l'avoient  porté  encore  à  une  bien  plus 

ide    perfection*    Le    médaillon    antique, 

t  la  gravure  sert  de  vignette  à  cet  article, 

firme  mon  assertion. 

Lvant  d'en  faire  l'application  à  notre  su- 
je  vais  d'abord  dire  quelques  mots  sur 

.  TEnigme  98,  dans  Lactantii  Symposium^ 
40,  édit.  Heum,  Saumaise,  ad  Script,  //.  ^ug. 
2,  p.  818I,  cite  Ténigme  suivante,  d'après  un 
en  manuscrit  :  F'idl  hominem  pende fe  cum  via  , 
latior  erat  planta^  quam  semita.  B. 
)  Ou  il  y  a  une  exagération  poétique  dans  le  passage 
Martial,  ou  les  cordes  qui  servoient  aux  exercices 
5  les  anciens  éloient  plus  petites  qu'aujourd'hui; 
celles  dont  les  danseurs  font  usage  sont  des  cables 
mes  bien  plus  larges  que  la  plante  d'aucun  pied, 

A.  L.  M. 
.)  Voy.   Geschmackslehfe  f    c'est-à-dire  ,.  Z^oc/rme 
Goût^  par  M.  Krug  QKœnigsb,,  1810],  p.  4';j'8 
ui vantes;  ouvrage  vraiment    classique  dans  son 
:e.    B. 


dby  Google 


Schœnohates.  29 

cette  pièce  même  dont  on  voit  ici  la  gra- 
vure (5).  Elle  est  du  module  appelé  te 
■plus  grand  bronze;  elle  est  depuis  long- 
temps au  Cabinet  des  médailles  des  rois  de 
France ,  et   a    souvent    été  décrite   (6).   En 


(5)  La  gravure  deDECAMPS,  loc.  ciu^  note  6,  esl 
plus  grande  que  loriginal  ;  la  copie  que  M»  Bœttiger 
en  a  donnée  est  encore  augmentée  d'un  tiers  dans  les 
dimensions,  parce  qu'il  a  copié  la  figure  de  Mo- 
BELL,  iVwm.  reg-.  maximi  moduli ^  XVIII,  12,  en 
s'aidant  aussi  de  la  figure  de  Decamps  ;  mais  Morell 
9  donné  à  toutes  les  médailles  et  aux  grands  bronzes 
de  son  recueil  le  même  diamètre,  pour  qu'ils  en- 
trassent dans  l'espèce  de  cartouche  dont  il  les  entoure» 
ce  qui  est  un  grand  défaut.  La  gravure  de  Decamps 
H*a  pas  été  non  phis  copiée  par  le  dernier  graveur 
avec  une  grande  fidélité;  les  figures  sont  trop  ter- 
minées. La  planche  qui  sert  de  vignette  à  ceUe  ti*ia- 
ductiona  été  dessinée  et  gravée  par  M.  Du  Mersan, 
dont  on  a  publié,  dans  le  dernier  Numéro,  une 
intéressante  dissertation  sur  un  médaillon  d'Eryx  : 
elle  a  été  faite  d'après  l'original;  elle  est  moins  agréable 
à  l'œil  que  les  deux  autres ,  mais  elle  est  fidèle. 

A.  L.  M. 

(6)  La  copie,  qu'en  donne  Decamps  ,  dans  Spon, 
Recherches  d* Antiquités^  Diss.  XXII,  p.  407,  esl 
plus  exacte  que  celle  qu'on  voit  dans  les  Numismàta 
rnoduli  maximi^  tab.  XVIII,  J 2.  Vaillant  en. a 
parlé  comme  d'une  rareté.  Voy,  Menagiana^  t.  11^ 
p.  186  [^Amslerd.  1762].  Dans  le  Catalane  de  M. 
MiONNET  ,  ouvrage  très  -  recommandable,  surtout 
comme  répertoire,  t.  II,  p.  546,  n.*  ai6,  il  n'est 
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examinant  de  plus  près  ces  descriptions,  on 
seroit  tenté  de  croire  qu'il  en  a  existé  deux 
exemplaires  différens  l'un  de  l'autre  par 
quelques  détails  peu  importans  (7).  Peut- 
être  que  le  célèbre  abbé  Sestini  (  8  ) ,  le 
■vétéran  des  Numismalisles ,  prononcera  sur 
ce  point  de  critique  dans  le  Catalogue 
uniçersel  des  ^médailles  antiques  grecques 
conrmes,  qui  vient  d'être  annoncé  (9). 

question  que  d'un  seul  exemplaire;  mais  Decamps 
a  déjà  cité  deux  médailles  qui  représentent  à  peu 
près  le  même  sujet.  Eckhel  ,  Doctrin.  Num.  veu , 
t.  II,  p.  453,  passe  trop  légèrement  sur  une  mé- 
daille aussi  rare.    B« 

(7)  Cette  médaille  a  été /il  est  vrai,  citée  par  plu- 
sieurs au  leurs,  mais  avec  quelques  ditiérences.  Buo« 
NAE^OTl«  iVwm.  Carp. ,  p.  204;  Gvss£ME4  Dicion,^ 
n.®  5i  ;  Haedquin,  p.  88;  Liebe,  Gotha  Numaria ^ 
Seguin,  Rec.  (TAntiq.^  p.  407;  Spanheim,  EpisLY^ 
ad  MoRELL»,  p.  335;  Vaillant,  Numi  Grœci ^ 
MoRELL. ,  Numismata  maximi  rnoduli^  XVIII,  12; 
Eckhel,  Doctrin.  numor,^  11 ,  453  en  ont  parié,  mais 
tous  d'^après  la  Dissertation  de  Decamps,  insérée  dans 
les  Mélanges  de  SP0N;'et  par  conséquent  d'après  la 
médaille  du  Cabinet  impérial.  On  est  donc  auto- 
risé à  la  regarder  comme  unique.     A.  L.  M. 

(8)  M.  Sestini  est  maintenant  à  Paris ,  où  il  s'oc- 
cupe de  visiler  les  différens  cabinets,  pour  remplir 
les  lacunes  qui  restent  encore  dans  ce  grand  ou- 
vrage.    A.  L.  M.  ^  * 

(9)  Il  est  singulier,  dit  M.  Boettîger,  que  le  célèbre 
Eckhel,  Doctnna  numon^  II,  353,  ait  passé  si  légère- 
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Celte  médaille  a  été  frappée  à  Cyziqjue, 
ville  située  daas  uae  petite  île,  près  de  la 
côte  de  la  Mysie ,  province  de  TAsie  Mi- 
neure. Pendant  plusieurs  siècles,  cette  ville 
a  été  célèbre  par  ses  richesses  et  par  sa  puis- 

meut  sur  une  médaille  aussi  importante;  il  auroît  pu 
ajoutei*  que  ce  grand  Numismatisle  en  a  donne  uùe 
idée  (rès-fausse.  Il  pnroît  croire  d'abord  que  le  mot 
ANTONEIMA  rappelle  les  Jeux  Antoniniens ^  Cerla-^ 
mina  Antoneinia  ,  quoiqu'il  ne  cite  pas  celle  mé- 
daille, au  tom.  IV,  p.  434,  de  son  immortel  ou- 
vrage, OÙ  il  rapporte  touies  celles  où  il  est  question  de 
ces  jeux.  Mais  Hecamps  a  très-bien  prouvé,  par 
l'autorité  d'autres  médailles,  que  ce  mot  n'est  pas 
complet ,  et  qu'il  ne  renferme  que  le  commencement 
de  celui  antoneiniAfah»  Antonininieris  ,  que  les 
habitans  de  Cyzique  avoieut  pris  pour  flatter  Aurelius 
Antoninus  qu'on  a  surnommé  Caracalla  ,  en  se  fai- 
sant nommer  Aureliens,  Antoniniens  ^  Cjziceniens  ^ 
comme  Tarse  étoit  appelée  Trajanienne ,  Hadria^' 
nieniie  ^  Severitnne\  et  comme  plusieurs  colonies 
avoieut  pris  les  noms  de  Julia  ,  Cœsarea^  Augusta;  et 
Patrœ  celui  de  Neronienne.^e  savant  Eckhel  n'igno- 
roit  certainement  pas  cela,  puisqu'il  rapporte,  lui-même, 
tom.  II,  p.  4S3,  la  médaille  figurée  par  Decamps, 
pour  prouver  que  Cyzique  prenoit  le  nom  à^Anto-* 
ninienne ,  mais  son  erreur  vient  de  ce  qu'il  a  re- 
gardé Je  médaillon  du  roi  et  celui  de  Deôamps  comme 
différens  entre  eux;  Eckhel  n'y  reconnoît  pas  non 
plus  des  Schœnobates  ou  Danseurs  de  corde ^  il  se 
contente  de  cette  description  :  on  voit  dans  ce  typ» 
insolite  ces  jeux  figures  par  huit  personnages  autour 
de  deux  vases  carrés  remplis  de  palmes,     A.  L.  M. 
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sance.  Strabon  la  met  en  parallèle  avec  Rhode, 
Marseille  et  Carthage-  Cette  médaille  de- 
•yoît- servir  à  perpétuer  la  mémoire  d'une 
fête  que  cette  ville  ,  alors  encore  très-com- 
merçante ,  avoit  célébrée  avec  la  plus  grande 
pompe  e)i  Tlionnenr  de  TEmpereur  Gara- 
calla,  en  sa  qualité  de  Néocore  du  temple 
qu'elle  avoit  élevé  à  ce  prince,  vers  Tan  2i2 
de  rère  chrétienne,  et  par  conséquent  vers 
le  temps  où  il  assa  sina  son  frère  Geta  sous 
les  yeux  de  leur  mère.  Toutes  les  villes  de 
l'Empire  Romain  cher  choient  alors  à  rem- 
porter les  unes  sur  les  autres,  par  le  luxe 
qu'elles  déployoie;qt  dans  la  célébration  des 
jeux  et  des  fêtes    dont    elïes  honoroient  les 

;  Empereuirs  Romains  comme  des  divinités.  Un 
décret  du  prince  par  lequel  il  daignoit  leur 
permettre  de  se  donner ,  sur  des  médailles 
et  dans  des  inscriptioi»s,  le  tilre  de  NEiiKoros, 
c'est  à- dire  desservans  de  ses  temples ,  étoit 

.  regardé  comme  la  grâce  la  plus  flatteuse. 
Les  Danseurs  de  cordes  et  les  Sauteurs  de 
l'ancienne  Cyzîque  avoient,  ainsi  que  de  nos 
jours ,  ceux  de  la  Terre  Ferme  du  ci-devant 
Etat  de  Venise  ,  la  réputation  de  siirpasser 
tous  les  autres  par  leur  hardiesse  et  leur 
adresse  (lo).   11   étoit  donc   naturel   que  ce 

(lo)  Dans  une  géographie  ecriie  en  langue  grecque 
sous  les  règnes  des  Empereurs  Conslans  et  Conslan- 
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genre  de  talent  fût  employé  pour  rendre  plus 
brillante  la  fête  célébrée  en  Thonneur  du  me- 

tin,  et  publiée,  pour  la  première  fois,  par  Jean 
Geoffroy  ,  d'après  un  manuscrit  de  la  Blbliotliéq}te 
impériale  de  Paris,  sous  le  titre  ie:  Anonj-mi  vêtus 
mundi  expositio  ,  in  cap.  XVII,  §.  l3,  il  y  est  dit^ 
en  termes  clairs ,  que  les  Cyzicénienff  et  leurs  voi- 
sins l'emportoient»  sur  tous  les  autres  peuples,  dans 
l'art  de  danser  sur  la  corde,  et  de  faire  des  sauts 
périlleux,  €{t  qu'ils  prétendoient  aussi  en  être  les  in- 
venteurs ;  voyez  les  notes  de  Geoffroy,  p.  20.  Il 
faut  rapporter  ici  ce  que  Diodore  de  Sicile,  t.  II, 
p.  606,  ÎVess. ,  dit  de  Seleucus  VI  CVoy.  Vaillant, 
Seleucidarum  imper. ,  p.  209] ,  qui  avoit  élé  élevé  à 
Cyzique.  Ce  prince  prenoit  plaisir  à  faire  danser  sur 
la  corde,  non  pas  des  animaux,  d'après  le  sens  que 
les  traducteurs  donnent  ordinairement  au  mot  Zoa^ 
mais  des  figures  ou  poupées  longues  de  cinq  coudées* 
Ce  passage  n'a  pas  été  bien  compris;  d'abord  la  raar 
nière  dont  on  a  cherché  à  corriger  le  mot  rtuçùS^tîf^ 
et  qui  a  ^é  approuvée  par  Wbssfliwg  ,  ne  peut 
pas  être  admise,  à  cause  des  mors  ii  «u^v  dont  il 
est  accompagné.    6.  ^ 

L'observation  sur  la  nécessité  de  cqnserver  le  mot 
ff9^êit(]uf  au  lieu  de  celui  m^^wt^tiv  ^  qui  n*est  pas 
grec  .  qu'on  a  voulu  lui  subsuùier  ,  et  de  celui 
HvçêWêt^ut  qu'on  a  mis  à  la  place,  est  très-juste  ;  mais 
aussi ,  comment  concevoir  que  Seleucus  aîi  fait  des 
figures  de  cinq  coudées  qui  dansoient  sur  la  corde? 
Peut-être  ces  Danseurs  automates  étoient-ils  du  genre 
de  ceux  qu'on  voit  au  spectacle.  d'Olivien  Cepen^ 
dant  ceux*ci  tournent  autour  d'une  corde  à  laquelle 
ils  sont  attachés  par    les  bras  ,  et  ne  'daUsent    pas 

Tome  V.  Septembre  1810.  3 


dby  Google 


34  Antiquités. 

narque  romain  ,  dont  la  seule  volonté  suf- 
lisoit  pour  éljBver  les  plus  grande^  cités  au 
comble  de  la  gloire,  ou  pour  les  anéantir  (ii). 
Tîous  voyons  que  ce  talent  reçut  même 
rtonneur  de  figurer  sur  le  revers  d'une  me- 
daillCi  dont  Tautre  côté  représente  la  tête  de 
TEmpereur  Antonin  Caracalla.  Sur  ce  revers 
est  une  inscription  dans  laquelle  les  habitans 
de  Cyzique  prennent  le  titre  SAuréliens 
Antoniniens^  y  du  nom  de  l'Empereur  même , 
et  celui  de  ses  Néocores ,  titre  qu'ils  a  voient 
eu  le  bonheur  d'obtenir  à  deux  reprises. 

Transportons-nous  en  idée  dans  cette  ville 
des  côtes  de  la  mer  de  Marmota ,  qui ,  pen- 
dant que  Bysance  étoit  privée  de  ce  qui 
en  faisoil  l'ornement  pour  avoir  encouru  la 
disgrâce  de  TEmperieur ,  tenoit  le  premier 
i^ng  parmi  toutes  celles  qui  sont  situées  entre 
FHellespont  et  le  Bospore  (ti*).  Lors  de  la 

dessus.  Il  est  vrai  qu'il  les  appelle  des  Danseurs  de 
corde*  Ainsi  on  a  bien  pu  donner  aussi  ce  nom  à  ceux 
de  Seleucus,  quoiqu'ils  ne  fissent  rien  de  plus.  A.  L.  M. 

(il)  Les  Danseurs  de  corde  ont  aussi  eu  l'Jiqn- 
neur  de  figurer  dans  les  jeux  qui  ont  été  célébrés 
popr  le  couronnement  et  pour  le  mariage  de  S.  M. 
l'eaipereur.    A.  L.  M. 

(il*)  Les^murs  de  Bysance  avoient  été  rasés  par 
l'Empereur  Septime  Sévère*  Voy.  Heyne,  Anti- 
quitatis  Bjrzantinœ  recognitia,  p,  i8i  Cyzique,  qu'il 
faut  chercher  près  d'-^rta^i/z,  l'ancienne  Artakia  ^ 
vVoy.  PocoCK ,  Description  of  the  East^  t.  II,  p.  119, 
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grande  fêle  nationale  de  Koçw,  la  7^/er^e,. c'est- 
à-dire  Proserpifie ,  on  élevoit,  dans  le  grand 
théâtre ,  sur  une  des  places  de  la  ville  , 
des  échafauds  dp  la  hauteur  de  plusieurs 
étages  entre  les  deux  tlarabeaux  de  gran-* 
deur  colossale,  qu'on  voit  encore  figures  sur 
quelques  médailles  rares   de   Cyzique    (12). 

sgcf,^  inériteroit  bien  aussi  qu'on  en  publiât  une  topo- 
graphie telle^que  celle  de  Bjsance,  par  le  resped^ble 
octogénaire  M.  HEYi<f*E,qui  vient  d'être  citée.  Gibbon, 
dans  son  grand  ouvrage  :  Historjr  of  Grèce ,  !•  I  y 
p.  429,5^.;  t.  IV,  p.  247  [^édition  de  Londres  de 
1802],  a  tracé  le  tableau  succinct  de  son  histoire. 
On  peut,  avec  raison,  s'attendre  à  des  éclaircisse- 
mens  important  sur  ce  sujet  daps  le  troisième  volume 
du  Voyage  pittores(fue' de  M.  de  Choïseul-Gouf- 
FiER.  Mithridate  assiégea  cette  ville  dans  la  troisième 
guerre  qu'il  faisoit  aux  Romains  avec  400  galères  et  ' 
aoo,ooo  hommes,  sans  pouvoir  la  réduire,  </uasî  alte» 
ram  Homam  ,  dit  Ïlotitis.     B.  ^ 

(12)  Suivant  Strabon,  p.  862,  A  ,  il  y  a  eu  à 
Cyzique,  au  service  de  la  ville,  trois  architectes  qui 
paroissent  s'être  surpassés  eux-mêmes  dans  les  pré- 
paratifs des  fêtes  publiques.  Parmi  les  décoration» 
dont  ils  ornèrent  les  lieux  où  l'op  célébroit  les' jeux, 
il  faut  citer  les  deux  flambeaux  de  la  hauteur  des 
temples,  autour  de  chacun  desquels  étoit  entortillé 
un  dragon  ddnl  les  dimensions  etoient  si  prodigieuses, 
que  l'énorme  serpent  Boa  Constrictor  de  l'Inde  n'est 
rien  en  conSparai^on.  Sur  une  médaille  rapportée  par 
Haym,  Tliesaur,  Brit.^  P.  II,  tab.  i,  4,  et  sur  ui^e  autre 
dans  Pellerin,  Supplém.  III,  pi.  6,  n  ,*  on  voit. 
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Noire  médaille  représente  deux  échafauds» 
que  Tua  des  architectes  de  la  ville  avoit 
érigés,  Tun  à  côté  de  Tautre,  sur  cette  même 
placé,  ou  dans  le  grand  théâtre,  par  le  moyea 
de  longues  poutres.  Au  sommet  où  elles  se 
touchoient ,  étoient  placés  deux  grands  vases 
ornés  de  peintures  arabesques ,  faites  avec 
beaucoup  d'art  (12*).  On  voit  fréquemment  de 
semblables  vases  sur  les  médailles  d'Ancjre» 
de  Pergame  et  d'autres  villes  de  l'Asie  Mi- 
neure, On  y  plaçoit  les  branches  de  palmier 
dont  on  couronnoit  les  vainqueurs  dans  les 
jeux  publics  (i3).  Ces  branches  de  palmier 
forment  quelquefois  d'énormes  bouquets  ar- 
rangés avec  goût ,  comme  nous  le  voyons  sur 
notre  médaille.  On  y  distingue  sans  peine  les 

entre  ces  deux  flambeaux ,  un  théâtre  construit  pour 
cette  fêle  seule,  sur  laquelle  sont  des  fepmes  qui 
portent  des  torches  allumées.    B* 

M.  Bgbttiger  regarde  cette  construction  comma 
un  théâtre;  et  Fellerin,  loco  cîtato^  p.  i36,  pen« 
soit  que  c'étoit  une  tour:  mais  c'est  probablement  ua 
gran^  autel.  Il  est  d'autant  plus  aisé  de  s'en  con- 
vaincre ,  que  ce  même  autel  se  retrouve  sur  plu- 
sieurs médailles  de  Cyzique.    A.  L.  M. 

(la*)  Ces  vases,  sur  notre  médaille,  paroissent 
être  des  paniers  tissus  de  bois  flexibles,  ou  du  moins 
des  vases  en  lames  de  métal  qui  imitent  ce  genre  de 
travail  qu'on  appeloit  opus  rasile.    A.  L.  M. 

(l3)  Voy.  la  première  Lettre  (TEzeclnel  Span- 
HEjiM,  dans  MoRELL. ,  Spécimen  rei  num.  aniiq.^ 
lab.  XIII 9  et  particulièrement ,  p«  70  et  ^^7.  B, 
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cordes  quî  sont  tendues  jusqu'au  sommet  de  ces 
échafàuds  et  ^ur  lesquelles  les  Danseurs  ont 
mouté  jusqu'auprès  des  vases;  ce  qu'ils  tiennent 
dans  leurs  mains  est  le  balancier  (i3'*').  Mais>^ 
comme  ils  doivent  prendre  des  branches  de 
palmier  dans  les  vases,  cef  instrument  ne  peut 
plus  servir  pour  leur  descente,  ce  qui  la  rend 
plus  dangereuse.  Il  est  à  croire  que  puis- 
qu'il y  a  plus  d'une  branche  de  palmier 
dans  chaque  vase ,  plus  d'un  Danseur  devoit 
répéter  son  ascension. 

Mais  est-il  probable  que  ces  Schœnohales 
pu  Danseurs  de  corde  eussent  obtenu  des 
branches  de  palmier ,  ces  symboles  sacres 
de  la  victoire,  qui,  suivant  Horacç,  assimi- 
loient  presque  les  hiéronices  ou  vainqueurs 
dans  les  jeux  sacrés  ^  aux  Dieux  mêmes  (14). 
Quant  à  moi ,  je  pense  que  ces  Danseurs  de 
corde  ne  jouoient  ici  qu'un  rôle  inférieur;  car 
les  Athlètes  seuls  pouvoient  prétendre'  à  ce 
prix  de  la  force  el  de  l'adresse.  En  effet,  nous 
voyons  sous  chaque  échafaud  deux  combat- 
taus  en  pleine  activité  ;  car  il  n'y  a  personne 
qui  voulût  taxer   Tinventeur  de  cette  belle 

(i3*)  Dans  les  Ggures  de  Decamps  el  de  Morkll, 
on  voit  en  effet  à  la  main  des  Danseurs,  un  bâton, 
qu'on  pourroit  regarder  comme  le  balancier,  mais 
il  n'y  a  rien  de  semblable  sur  la  médaille.  A.  L*  M, 

(14)     — —  Pal  ma  que  nobilis 

Terrarum  Dominos  evchit  ad  Deos.   B. 
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mëdâîlie  d'un  assez  mauvais  goût,  pour  croire 
cfu'il  a  eu  rintentiou  de  placer  là  de  simples 
manœuvres  chargés  de  soutenir  les  ëcha- 
fâuds  (i5).  C'ëtoil  une  chose  entièrement 
dans  Tesprit  des  anciens  de  faire  de  Tacliou 
de  |îi'endre  et  de  distribuer  les  branches  de 
palmier  qui  dévoient  les  couronner,  le  sujet 

d'un  nouveau  combat  scénique*  Comme  de 

• 

(i5)  «  Deux  hommes  sont  aux  pieds  de  deux  de 
«  ces  deux  poutres,  cooime  pour  les  tenir  plus  fer- 
<^  mes»  ,  dit  Decamps  dans  Spon,  p.  408.     B. 

Je  suis  fâché  de  n'être  pas  toul»à-fait  de  lavis  de 
mou  respectable  aoii  M.  Bœttiger;  mais  il  est  évi- 
dent que  raclion  de  ces  hommes  est  en  effet  d'élever  ou 
d'abaisser  les  jambes  des  chevrons,  pour  hausser  ou 
abaisser  ces  poutres,  afin  de  lendreou  de  relâcher  la 
corde.  Les  pou  Ires  paroissenl  entre  les  jambes  de  ces 
garçons  de  théâtre*  et  des  lutleum  ou  des  athlètes  au- 
roient  été  figurés  à  une  autre  place,  dans  le  champ  de 
cette  graude  médaille.  Cela  ne  contredit  cependant  pas 
l'observation  de  M.  Bœttiger, qu'il  est  probable  que  ces 
palmes  n'étoient  pas  pour  eux,  et  que  les  Schœnobales 
it'en  étoient  pas  couronnés.  On  doit  aussi  remarquer 
les  hommes  qui  sont  debout  près  de  la  corde. 
Decamps,  Mélanges  de  Spon,  p.  408»  les  a' regardés' 
comme  des  spectateurs;  mais  ils  suivent  les  mou- 
vemens  des  Danseurs,  pour  les  recevoir  dans  leurs 
bras  en  cas  de  chûfe.  C'est  l'office  que  remplit  or- 
dinairement sur  les  théâtres  où  on  exécute  de  ces 
sortes  d'exercice,  ou  le  Directeur  de  la  troupe  «  ou 
l'espèce  de  bouffon  qu'on  appelle  Paillasse^  ou  un 
des  Danseurs  qui  se  reposent,    A.  L.  M. 
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nos  jours  ^  la  manie  des  paris  fait  trouver 
aux  Anglois,  dans  toutes  les  actions  de  la 
•vie,  un  moyen  de  satisfaire  leur  goût,  et 
le  pari  mén»e  devenoit  pour  eux  le  sujet  d'un 
nouveau  pari  (l6).  De  même  les  divers  actes 
des  combats  gymnastiques  des  Grecs  don- 
noient  souvent  lieu  à  de  nouveaux  combats; 
Les  noms  des  vainqueurs  étoient  proclamés 
par  des  trompettes  et  des  bërauts,  vainqueurs 
eux-mêmes  de  ceux  qui  leur  avoient  dis- 
puté rbonneur  de  sonner  ou  de  crier  plus 
fort.  Sur  notre  médaille ,  ce  sont  ceux  qui 
ont  montré  le  plus  de  hardiesse  et  d'adresse 
dans  les  danses  sur  la  corde,  auxquels  est 
réservé  Thonneur  de  distribuer  lés  palmes  aux 
vainqueurs  dans  la  lutte  et  d'autres  combats. 
A  en  juger  par  les  détails  et  les  circon- 
stances qui  accompagnent  les  jeux  représentés 
sur  notre  médaille,  on  peut  admettre  que  cet 
échafaudage  étoit  aussi  élevé  que  le  théâtre, 
qui  devoit  contenir  au  moins  vingt  mills 
spectateurs.  D'après  cela,  il  est  aisé  de  juger 
que  la  grande  ascension  àe  Forioso  n'evSt 
qu'un  jeu  auprès  des  tours  d'adresse  qu'on 
a  voulu  y  Bgurer.  Car  on  voit  que  le 
Danseur ,  lorsqu'il  étoijt  arrivé  au  haut  de 
l'échafaud  ,  devoit  saisir   une    des  branches 

(i6)  Les  preuves  de  cela  se  trouvent  dans  VA^o- 
nisticon  û?e  P.  Paber.  C/.  LuciANi  Demonactem^ 
c.  6ê,  t.  II,  p.  395,    B. 
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de  palmîèr  et  redescendre  >  pettt-étre  piéme 
sans  pouvoir  se  servir  de  son  balancier ,  ce 
qui  /ëloit  la  chose  la  plus  difficile.  C'est  à 
cause  de  celte  difficulté  que  la  corde  a  été 
appelée  (Jatadfomus^  c'est-à-dire  Descente;  ex- 
pression très-connue  des  anciens  jurisconsultes* 
Car  dans  un  titre  des  Pandectes,  rempli  d'une 
casuistique  subtile,  on  pose  cette  question; 
si  le  vendeur  d'un  esclave  est  tenu  à  de$ 
dommages  et  intérêts  envers  l'acheteur,  dang 
V  le  cas  où  cet  esclave,  obéissant  aux  ordres 
de  son  ancien  maître,  auroit  fait  une  semblable 
descente  et  auroit  eu  la  jambe  cassée  (  17). 

Ce  n'étoient  donc  pas  des  spectacles  ra* 
res  ;  et ,  lorsqu'on  voaloit  en  donner  aux 
Komains,  il  falloit  qu'ils  fussent  bien  plus 
élonnans    pour    attirer  leur  curiosité   (18). 

(17)  Tit.  de  Actionibus  emti  et  vendki^  ou  Pana.  XIX, 
I,  54.  «  Si  per  catadromum  descendent  >»  y  eet-il 
dil.  En  comparant  ce  passage  avec  celui  de  Suétone  4 
Ner.,  c.  II,  on  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne  soit 
là  le  sens  de  ce  mot.  lia  été  formé  d'après  la  même 
analogie  que  le  mot  iV/^ç«^^,  c'est-  à -dire  <p^#W, 
expression  dout  se  servent  I^énophon  et  PoiLux. 
li'un  et  l'autre  mot  ne  se  trouvent  point  dans  la 
derpière  édition  des  Ellipses  de  Lambert  Bos.  B. 
(rô)  Aonius  Palearius,  poète  connu  par  son  ^o- 
dîacus  vitœ^  rapporte  dans  son  Orat,  XI,  p.  aSi,  ed* 
Bremens. ,  qu'il  a  vu  à  Lucques  ,  un  Danseur  des- 
cendre sans  balancier  sur  une  corde  attachée  à  la 
pointe  la  plus   élevée  de  la  galerie  de  rhôtel*da« 
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Il  est  \raî  qu'il  y  a  des  lours^  plus  diffi- 
ciles que  la  grande  ascension  ;  et  on  Rap- 
porte qu*à  Dresde  Forîoso  a  proposé  plu- 
sieurs fois  de  traverser  l^Elbe  avec  une 
brouette,  sur  une  corde  tendue,  à  l'endroit 
où  ce  fleuvp  a  le  plus  de  largeur.  Mais  il 
est  à  présumer  que  de  nos  jours  cet  art  n'at- 
teindra pas  le  degré  de  perfection  auquel  les 
Romains  l'avoient  porté.  Pour  exciter  leur  cu- 
riosité, il  fallut  que  Tanimal  le  moins  propre 
à  ces  sortes  d^exercices ,  l'éléphant  même , 
devînt  danseur  de  corde.  Galba  a  été  le  pre- 
mier qui  ait  fait  danser  des  éléphans  sur  la 
eorde ,  à  l'occasion  des  fêtes  appelées  Flo^ 
ralia.  Bientôt  l'ascension  des  éléphans  ne 
suflBt  plus  pour  attirer  le^  curieux ,  il  fallut 
aussi  qu'ils  descendissent.    , 

Néron ,  dont  les  extravagances  l'empor-» 
tcrent  sur  celles  de  tous  ses  prédécesseurs, 
les  surpassa  encore  dans  celle-ci.  La  corde 

ville.  Simon  Majolus,  Dierum  Canicularium^ 
t.  I,  p.  94,  ed,  Mogunt^  rapporte  un  tour  bien  pluâ 
étonnaDt  d'un  virtuose  de  ce  genre,  nalif  de  Turquîô 
d'Asie,  et  qu'il  a  vu  dans  plusieurs  villes  de  la 
Lombardie.  Cet  homme  s*attachoit  entre  les  genoux 
deux  poignards  9  de  façon  qu'ils  pou  voient  le  blesser 
à  chac[ue.  pas ,  et  dansoit  sur  la  corde  ayant  les  ge- 
noux écartés.  Le  même  s'atlachoil  aussi  sous  les  pieds 
des  bâtons  d'une  aune  de  long,'  et  se  promenoit 
ainsi  sur  la  corde,  comme  avec  des  échasses,  en 
montrant  la  pIuB  grande  assurance.    B.   ^ 
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sur  laquelle  son  éhëphant  fit  son  ascension 
et  sa  descente,  étoit  attachée  à  Tare  le  plus 
élevé  de  Tampliî théâtre;  et  ce  qui  rendit  ce 
spectacle  beaucoup  plus  étonnant,  c'est  qu'un 
chevalier  romain  d'une  des  plus  anciennes 
familles  occupoit  la  place  du  pelit  Ck)rnac 
Maure  sur  le  cou  de  l'éléphant  (19). 

Cet  art  ne  pouvoit  guères  être  porté  à  un 
plus  haut  degré  .de  perfection  chez  les  ani- 
maux. Mais  les  hommes  ne  s'en  tinrent  pas 
là*  Si  les  auteurs  astrologues,  xiue  les  anciens 
gratifioient  du  titre  de  Mathématiciens ,  nous 
sont  devenus  à  peu  près  inutiles,  nous  y  trou- 
vons du  moins  des  notices  exactes  de  tous  les 
arts  de  ce  genre,  et  de  ceux  qu'on  croyoit  du 

(19)  Le  principal  passage  de  Piine  où  il  soi!  ques* 
tion.des  danses  que  les  éléphans  exëcutoient  sur  la 
coifle,  est  au  liv.  VIII,  2,  3;  il  y  est  dit  entre 
autres  :  Mirum  maxime  adversis  funibus  subire^  sed 
regredl  maoris  ^sc,  mirum'\  utique  pronis,  Suétone 
dit  dans  son  Néron  ^  ch.  II,  Notissimus  eques  Ro- 
manus  elephanto  supersedens  per  catadromum  c/e- 
cucurrit^  avec  la  note.  Dio  Cassius,  p.  996,  3a, 
éd.  Reim*  On  en  pourroil  également  trouver  des 
preuves  daûs  VElephantologie  de  Harenberg  et  de 
CupER  ,  tirées  des  Voyages  en  Asie.  Le  critique 
Richard  BENTLEY  a  même  voulu  rapporter  un  vers 
de  Manilius  Asironom.  V ,  706 ,  à  ces  danses  des 
éléphans  sur  la  corde  ;  mais  d'Orville  ,  dans  ses 
notes  sur  Chariton^  p.  591,  Ta  censuré  à  ce  sujet  un 
peu  rudement.    B* 


dby  Google 


Schœnobates.  48 

ressort  de  la  magie.  Eu  les  consultant,  on 
est  étonné  de  la  variété  qu'il  y  avoit  dans 
ces  arts,  dont  le  moindre  tour  étoit  le  saut 
périlleux  (20).  \\  paroît  que  les  tours  les 
plus  dangereux  et  les  plus  curieux  ont  été 
exécutés  sous  les  Empereurs  Carinus  et  Nu- 
mérianus,  vers  la  fin  du  troisième  siècle  de 
notre  ère.  On  vit  alors  un  homme  faire 
preuve,  dans  cet  art,  de  son  talent,  non 
sur  une  corde  de  chanvre,  mais  sur  une 
corde  de  boyau  ;  au  lieu  des  chaussures 
légères  qu'ont  ordinairement  ces  Danseurs , 
il  avoit  des  cothuraes  très-élevés.  Aussi  n'ap- 
peloit  •  on  point  ceux  -  ci  Schoénobates  y  , 
mais  N enrobâtes  (2.1J;  c'est-à-dire.  Dan-- 
seurs  sur  la  corde  de  boyau. 

Dans  le  moyen  âge,  l'jEgypte  paroît  avoir 
fourni    un   grand   nombre    de  Danseurs  de 

(20)  Voy.  Manethon,  Apotelesmat.  V ,  146 ; 
VI ,  ^440  ,  5^^.  ;  avec  les  noies  de  d'Orville  sur  le 
Chariion^  p.  607,  sqq,  ;  et  Manilius  ,  Astronom.Yf 
654,  Sijiq,  ;  et  JuLius  FlRMiCUS  Astronoinicon  VIII» 
i5,  17.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  publiât  une  Techno^ 
logie  des  Anciens^  tirée  des  écrits  à  peine  connus 
aujourd'hui  de  leurs  Astrologues  et  de  leurs  Devins, 
semblable  aux  technologies  que  Paul  de  Stetten  et 
E.OTHE  ont  publiées  pour  les  villes  d'Àugsbourg  et  de 
Nuremberg,  d'après  les  Chroniques  de  ces  villes.     B. 

(21)  Vopiscus,  en  parlant  de  l'Empereur  Carinus, 
c.  19,  dit  :  Neurohaton  qui  velut  in  ventis  cothur" 
naïus  fenctur^  exhibuit  ^  Voy.  Saumaise  ,  p.  817.    B. 

/ 
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corde  et  de  Sauteurs  des  plus  audacieux» 
JNiCEPHOiiE  Gregoras  de  Bysance  nous  donne 
une  description  très-détaillée  d'une  troupe 
dé  cette  espèce  de  danseurs  qui  sortît  de 
rJEgypte  dans  le  treizième  siècle,  et  qui, 
après  •avoir  parcouru  toute  l'Asie,  parvint 
enfin  jusqu'à  Cadix  (22),  Cet  auteuf-  cher- 
che, de  bonne  foi,  à  sauver  ces  faiseurs  de 
tours  du  soupçon  de  pacte  avec  le  Dîable  (23). 
On  pourroit,  à  la  vérité,  dire  beaucoup  de 
mal  de  ces  arts  périlleux, et  les  comprendre 
avec  celui  de  la  voltige,  dont  je  me  pro- 
pose de  parler  une  autre  fois,  sous  le  nou- 
veau nom  de  Mataeotechnie.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  ces  arts  nous  fournis- 
sent .des  preuves  iucontestables  des  moyens^ 
que  l'homme  a  de  perfectionner  ses  facultés 
physiques.  On  ne   sauroit  disconvenir   que 

(22)  Un  des  Danseura  de  celle  troupe  se  faîsoit 
bander  les  yeux,  plaçoil  un  enfant  sur  ses  épaules, 
el  sauloit  ainsi  d'une  corde  à  Tautre.  Voy.  Nice-- 
phorus  Gregoras ,  Histor,  Bjzant.  VIII,  21 ,  p.  i58, 
éd.  Basil,  per  Oporinum.  De  quarante  Danseurs 
dont  cette  troupe  étoil  composée  dans  le  comnifeu- 
cement,  vingt  s'éloient  alors  déjà  cassé  le  cou.    B. 

(^3)  Les  Pères  de  l'Eglise,  dont  on  trouve  les 
passages  cités  par  Fabricius,  Bibliogr.  Antiq ^ 
p.  995,  et  par  P.  E.  Muller,  de  Genio  seculi 
Tlieodosiani ,  P.  II ,  p.  89  ,  appellent  tous  ces  tours 
d'adresse  des   œuvres  du  Diable.    B. 
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la  pltfpart  des  perfections  que  nous  admirons 
dans  les  anciens,  ne  viennent  que  du  grand  soin 
qu'ils  avoient  de  leur  corps,  et  des  exercices 
gymnastiques  auxquels  ils  se  livroient  jusques 
dans  un  âge  très-avancé;  tandis  que  notre 
manière  de  vivre  tend  plutôt  à  nous  rendre 
incapables  de  nous  servir  de  nos  pieds  et  de 
nos  bras. 


dbyQoo^le 


V 

"BOTANIQUE. 

Remabçues  additionnelles  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  D.  Geôrgîî  Rudôlphi  Boehmer^ 
in  JJniversitate  witteh.  senioris  eti  medi-- 
cinœ  professons  y  Commenta^tio  botamco- 

LITTERABIA.   DE  PLANTIS  IN  MEMORTAM  CULTO- 

.  RUM  NOMiNATïs ,  incepta  anno  mdcclxx  , 
MDCCXXCï,  In-Q.^^  y  un  vol.  de  233  pages  / 
par    Léo    Comte    Hencrel    de    Don- 

NERSMARCR    (*)• 

Seconde  Partie  contenant  Vénumération  des^ 
noms  que  M.  Boehmer  a  omis,  ou  qui 
rCont  été  donnés  à  des  plantes  que  depuis 

1799- 

J\j..  Boehmer  n'a  pas  réuni  tous  les 
genres  qui  portent  le  nom  de  quelque  bo- 
taniste connu;  il  en  a  omis  plusieurs.  Il  y 
a  aussi  beaucoup  de  nouveaux  genres  qui 
ont  été  formés  depuis  1799,  époque  à 
laquelle  il  a  publié  son  ouvrage.  Je  vais 
remplir   cette  lacune  ,    en    me    contentant 

(*)  Supra  ^  N.o  d*Août,  p.  271. 
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d'indiquer  ces   genres,   sans   autre  explica- 
tion (i). 

I.      .  Acharia,     .     .     .     .     . 

Erik  AcHARtvs  ,  suédois ,  connu  par  ses 
nombreux  ouvrages  sur  les  Lichens. 
a.       Afzelia  Smith. 

^^fazn  Afzelivs  ,  suédois,  démonstrateur 
de  botanique  à  Upsal,  connu  par  Tiii- 
stoire  qu'il  a  publiée  du  genre  qui  porte 
son  nom. 

3.  Alonsoa  ¥1.  péruv. 

Z.  Alonso  ,  promoteur  de  la  Flore  du 
Pérou. 

4.  Aquartia  Jacq. 

BenedicU  AQVART,que  M.  db  Jacquin  a 
employé  dans  ses  excursions  botaniques. 

5.  Ariona  Cavanil. 

François  Arjona  ,  espagnol,  qui  a  professé 
la  botanique  à  Cadix. 

6.  Balbisia  WiLLD. — Amellus  Orteg. 

Jean- Baptiste  Balbxs  ,  professeur  de  bo- 
tanique à  Turin.  Il  a  publié  Miscella-^ 

'  nea  botanica  ,  in^^S*.  —  Elenco  délie 
fiante  crescenti  ne  contorni  di  T'orino 
1801,  m-8A — De  Crepidis  specie  noya^ 
1804,^-4.*'.  —  Flora  TaurinensiSy  1806, 

7.  Bauemerta  FI.  wetler.  —  Sisymhrium  nastifr^ 

tium  L. 

(1)  Je  me  suis  permis  de  remplir  quelques-unes  des  lacunes 
que  M.  s£  Henckbl  a  laissées  dans  cette  intéressante  Notice; 
j'ai  placé  ces  courtes  additions  en  notes  au  bas  des  pages'. 

A,  L.  M. 
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.  •  ^,  .  Bavemert,  jardinier  de  l'In- 
stitut de  Seokenberg,  à  Francfort-sur- 
le-Meyn. 

8.  Bartonia  Willd.  et  Mithlenb. 

Benjamin  Smith  -  Barton  ,  botaniste  à 
Philadelphie. 

9.  Beckmann  Host.  —  Cjrnosuri  spec. 

Jean  Beckmann,  professeur  à  Goettingue. 
Il  n'a  écrit  sur  la  botanique  qu'un  Lexi'^ 
con  totanicmn,  1801 ,  t/i-8.«  (i*). 

10.  Beiaria  FI.  pérùv. 

•  •  •  •  •  BfiJARA ,  espagnol,  profes- 
seur  de   botanique  à    Cadix* 

11.  Bernhardia  Willd.  —  Ijjcopodii  spec.  L. 

Jean-Jacques  Bernhardi  D.  M.  à  Erfurt.^ 
Il  a  écrit  de  nombreux  Mémoires  ré- 
pandus dans  les  journaux  botaniques', 
de  l'Allemagne,  —  Vcrzeichniss  der 
Pflanzen^  Erfurt  ,  1800  ,  in  -  8.o,  et 
Beobachtungen  neber  PJlanzengefaesse 
und  eine  neue  ji/'t  derselben ,  i8o5 ,  i/i-8.*. 

12.  Bertiera  Vahl.  Aubl.  Juss. 

•••••••• (») 

j3.      Bessera  Schult. 

Baldus  Besser  ,  docteur  et  professeur  en 
médecine,  auteur  d'une  Flore  de  la 
Galice. 

(1^)  Ses  Grundsœize  der  UuUchen   Land  wirschafft  Gœt-  ^ 
tingae,  1806  ^  contiennent  aussi  beaucoup  de  choses  relatives 
à  la  Botanique.    A.  L.  M. 

(a)  Avblbt  a  dédié  Ce  genre  i^  Madame  Bbutisr  ,  qui  lui 
fat  «tile  pour  la  recherche  des  plantes  de  la  Goiane.  A.  L.  M. 
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14,      Blanhîa.    ...     •    •     • 

•  .  .  .  .  Blank  ,  professeur  à  Wurtz- 
bourg. 

l5«      Blumenbachia  KoEL* 

16.  Boebera  WiLLD.  —  Tagetes  Michaux. 

•  •  •  •  Le  chevalier  de  Bo£beR|  russe 
de  naissance. 

17.  Bonapartea  Ruiz  et  Pav.  -     . 

Napoléon  Bonaparte.  Voici  la  note 
qu'ajoutent  k  ce  nom  les  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou  ,  «  GalHâB  reipublicss 
i<  denuo  constitutori  con^itori ,  primo 
is  consuli,  imperatori  semper  invicto,  bo« 
is  tanicesomniumquefructuosarumscien- 
i4  tiarum  et  artium  patrono,  viro  im- 
<<  mortaii  et  post  hominum  memoriam 
i4  rébus  gestis  clarissimo.  »> 

18.  Bonatoa  Willd.  —    Orchidis  speô.  L. 

Joseph  Antoine  Bon  AT  o,  professeur  de  bo- 
tanique* à  Padoue.  Il  a  écrit  un  Criticum 
botanicae  historiœ  spécimen, 

19.  Boronia  Smith. 

François  Borone  «  milanois ,  né  le  6  avril 
1769,  et  mort  à  Athènes  le  2.0  octobre 
1794.  Un  des  martyrs  de  la  botanique. 
ao-     Borya  Labillard.  Willd.— ^^e/m  Brown. 
J.  B.  C.  M.  Bory  de  s.  Vincent,  fran- 
çais, connu  par  ses  voyages  aux  îles  de 
Bourbon   et  de  S.   Maurice  et  par  son 
Mémoire  sur  les  genres  Conferva  et  Bjrs^ 
sus  de  L»  1797, 
2T.     Boscia  Thunb.  Lamarck. 

Tome  V.  Septembre  i8io.  4 
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....  (3).  Bosc,  directeur  de  la  pé- 
pinière impéri^e  à  Versailles.  Il  a  passé 
quelques  temps  dans  la  Caroline,  et 
en  est  revenu  chargé  de  plantes  nou- 
velles, que  sa  complaisance  à  su  ré- 
pandre dai»s  plusieurs  herbiers  nationaux 
et  étraDgerid. 

aa.     Bossiaea  Vent  en. 

BoissiBU  de  La  Marti- 

lUEttE,  français,  oQinpagnon  de  voyage 
dji  malheureux  La  Peyrouse. 

13.  Bmunea  WiLM—  Menispermi  apec.  Kœnig. 
François  -  Antoine  d©  Bravne  ,  du  pays 
de  SahalxHUîg.  Il  a  écrit  une  Flore  de 
sa  patrie  en  1797 ,  et  donné  la  descrip- 
tion de  plusieurs  excursions  dans  les 
journaux  botaniques, 

aA.      Bredemejrera  Wii^D. 

François   Brbdemeyer  ,  jardinier   de  la 
cour    à    Vienne.    Il    a    fait    plusieurs 
.  voyages   botanique*   aux   frais    de   son 
souverain,  ' 

a5      Bridelia  Willd.  —  Clujrtia  Roxb. 

Samuel  Elie  Je  Bridée,  suisse,  conseil- 
ler intime  à  Gotha ,  auteur  de  la  Mus^ 
colora  recentiorum  1798^  m-4,^. 

a6.      Broiera  Spreng.  — »  Gavanil. 

Félix  Avellar  Brotero  D.  M., professeur 

à  rUtiiversité  de  Coimbre.  Il  a  publié 

;  en    i^^  ^  Anatomia   e   pkisiologia  sdos 

vegetaesi  -r-  en  180I ,  Phjrtographia  Lusi- 


(S)  Louis* 


A.  L.  M. 
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'  tànica  selecUor^  in^fol,  i^^  e\  en  1804,  une 

Flora  lusitanica ,  t/i-8.'. 

27.     Brugmansia  Perb.  —  Daturae  spec  L. 

Sébald  Justin  Brvgmans,  I>.  M.  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'h'istoire-natu- 
relle  à  Leyde» 

a8.     Budleia  ^  Flore  pémv. 

(4). 

19.      Bttchanama  ^preng. 

François  Buchanan,  angtois»  attaché  à  la 
mission  du  lieutenanl-^colonel  SrAsa  à 
Ava.  Il  a  découvert  plusieurs  plantes 
nouvelles'  dans  ses  voyages  ,^  et  les  a  dé* 
crites  dans  les  Asiatik  Researchesm 
3o.      BUlliardia  Secand.  ^-^  Fillaeae  spec   L. 

BuLLtARDy  français^  auteur 

du  Dictionnaire  élément,  de  Botafiique  ^ 
1793,  in-foL; — AeV Histoire  des  Chamm 
pignons  de  la  Ft^mce  1791 ,  in-fol.  ;  — 
ée  Y  Herbier  de  France  1780,  in-fol. ,  et 
d'une  Flora  parisiensis  ^  "^11^  ^  5  volu* 
mes  iii-8.^. 
3i.     Butea  Roxe^  / 

32.  Calboa  CavXnil. 

Jean  Caibo,  du  royaume  de  Valence; 
P.  M.  botaniste  duf  seizième  siècle. 

33.  Caidasia  Httmbolbt. 

Joseph  Ca  I.D  A s«' botaniste  vivant   dans 
l'Amérique  méridionaiCé 

34.  Candollea   Labillard. 

Augitët   Piram    Decandolle»   gl^évoîs , 

(4)  utfda/nBoDLSj&DgloiSy  amateur  de  k  botanique.  4-.L*M« 
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^    »       professeur  de  botanique  à  Montpellier. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Planta^ 

rum  historia  succulentarum ,  an  j^  in^foL 

*    — •   jéstragalologia   iSoa  ,    in^foL    ^- 

Essai  sur,  les  propriétés    médicales    des 

plantes  1804 ,  in^^^.  —  Synopsis  plan^ 

ianttn  in  Flora  gallica  descriptarum  1806, 

«71-8.®.  —  Icônes  plantar.  Galliae  rarior. 

3808,  in-4.*.    Il  a   publié    la    troisième 

,  '  .       édition  de  la  Flore  française  de  M.  de 

M  Lamargk  en  i8o5. 

35i:  :  Carmona  Cavanil. 

.  .  ,  ,.  .       ^m/io  ^(fli/veur  Carmona  ,  peintre ,  l'un  des 
compagnons  de  voyage  de  Loefling. 

36.  Caroli"  Gmelina    FI.    wetter.  —   Sisjmbrium 

jamphibiumé  lu: 

37.  ;  Castelia  Turpin. 

René   Richard  Castel,  français,  auteur 
d*un  poème  sur  les  Plantes^  1799* 

38.  Caulinia  Decand.  —  Zoslerae  spec.  L. 

Philippe    Cavlini  ,    botaniste  napolitain. 
Il  a  écrit  Zosterœ  oceanicœ  Z».  Anthesîs. 
.  ,  NapL  1792,  //1.4*. 

35,      Chantransia  Dec  and. 

.     .....;.    *      GiROD   Chantrans, 

français ,  auteur  des  Recherches  chimie 
ques    et    mj^croscopiques    sur    les    Con^ 
:,    ;>         feryèSj  etc.  1802,  iii-4.*. 
40.     Chaptalia  Vent  EN. 

'  (5)  ledoS^nt.  CHArTAX<>  sénateur,  membre  (le  FlnsHtut,  célèbre 
dans  les  sciences  par  ses  trarauz  sur  les  arts  chimiques  et  sur 
rceaologie.    A.  I«.  M* 
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4r.  '    Colladoa  Cavanil. 

Louis  GoLLADO,  médecin  valençoîs,  au- 
teur d'un  Traité  sur  les  Plantes,  publié 
en  i56i. 

42.  Columbia.  —  Colona  CAVANit. 

Chrîstophà  CoLOMB  ou  CoLONy  navigateur 
célèbre. 

43.  Condalia  Cavanîi.. 

D.  A,é  CoNDAL ,  l'un  des  compagnons  de 
voyage  de  Loefling. 

44.  Comptonia  Banks  {6). 

.(7). 

45.  •  Corraea  A^dr.  Smith. 

Joseph  CoRREA  DE  Serra,  portugais,  doc-* 
teur  en  droit,  a  publié  plusieurs  Mé-' 
moires  dans  les  Actes  des  Sociétés  Royale 
et  Linnéenne  de  Londres,  dont  il  est 
membre.    , 

46.  Cortesia  Cavanil. 

^  Ferdinand   Cortez,   à  qui  l'on  doit' la 
découverte  de  la  Nouvelle  Espagne. 

47.  Crowea  Andr.  Smith. 

Jacob  Crowe,  membre  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres.  M.  Smîth  dit 
qu'il  connoît  à  fond  les  richesses,  de  la 
Flore  angloise. 

48.  Cuviera  KoEl.  Elymus  europaeus.  Z.  (8). 

(9)     •    •     •     • 

(6)  L'Hii^iTiBU,  Stirp,  nop,    A.  L.  M. 
l'j)  Heriri  Comfton,  évèque  de  Londres,  et  proprlétairo 
da  beau  jardin  de  Fulham.    A.  L.  M. 

(8)  M.  Dbcanoollb  a  depuis  imposé  ce  nom  à  nne  mbiacée./ 
Annal.  d'Hist.  naturelle,  IX,  220.    A.  L.  M. 

(9)  Georges  Cuvier,  membre  de  l'Institut,  célèbre  par  seaf 
tcavaux  sur  différentes  branches  de  la  Zoologie.    A.  L.  H« 
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49.     Danthonia  D  E  G  A  N  D,  —  Avenae  et   Festucae 
«peo.  L- 

Etienne  Danthoime,  botaniste,  marseillois» 
*         .  auteur  d'une  Monographie  inédite  des 
Graminées  de  U  Provence. 
J5o.     Daviesia  Smith* 

Hugues  Dayies»  de  la  Société  Linnéenne 
de  Londres* 
jîl.     Denekia  Thunb* 

•    •    •    •    •    Dekeke,  chirurgien -major 
au  service  de  Suède. 
Si.     Dennstedtia   Berne ardi.  ^-^  Filicis  spec.  L* 

Auguste  TVilhelm  Dennstedt,  auteur  d'une 
Flo^e  de  Weimar,  publiée  en  allemand 
à  léna  en  1800,  in<^8.^. 
jKJ.     Dillwjrnia  RoTH. 

.....  Dm:i.wyn.  Son  ouvrage  porte 
le  titre  de  Synopsis  of  the  Britsh  Con^ 
fervae. 

54.  Dufourea  AcTSiKVi.  et  Bory  S.  ViNC. 

55.  Espéra  WiLLD. 

Eugène  Jean  Christophe  Esper,  professeur 
à  Erlang«  auteur  diOs  icônes  Fungorum 

Ï797»  in-4-*- 

56.  Floerkea  Wihd. 

Gustaye^Henri  Floerke  ,  botaniste  habi^ 
tant  BerlÎQ  9  et  connu  par  différens  Mé« 
moires  insérés  dans  des  journaux  d'his- 
toire naturelle,  et  par  Texcellent  article 
sur  les  Lichens  dans  FEncyclopé^îe  .de 
M.  K.RiimTZ. 

57.  Fluggea  RiCH  ARD.«—  Convallana  Jtiponiott.  L» 

.    •    .    i    .    FX.UÇOX  D.  M.    Il   a  fait 
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un    jardin    botanique   4ans    les    Pyré- 
nées. 

58.  Franseria  Cavanil.  •—  Xanihii  spec.  L. 

Antoine  Franseri,  D.  M.  né  à  Valenoe* 

59.  Frezîera  Swartz.  ^ 

•         •         •        «  •         •         ^  10  f         m         •         •         •  •,•• 

60.  Furcraea  Vent  en. 

(") 

61.  Georgma  "Willd. 

Jean  Gottl.  Georoi,   autrefois  professeur 
à  Saint-Pétersbourg.  Il  a  fait  paroîlre 
Bemerkungen  einer  Reise  im  Russischen 
Reiche^  1775 ,  în-4.®. 
63.      Giroa  Cavanil. 

JoL  GiRO ,  peintre-botaniste. 

63.  Grimaldia  Schrank. 

Clelie  DuRAZZo,  comtesse  de  GRiMALDif 
génoise ,  excellente  botaniste* 

64.  Gufoa  Cavanil. 

Joseph  Gujo,  peintre  qui  a  accompagné 
M.  Louis  Née  dans  sea  voyages  en 
Amérique. 

65.  Guzmannia  Ruiz  et  PAVè 

66.  Hallia  Thunb. 

Birg  Hall,  docteur  en  médecine  et  na* 
turaliste* 
67»     HamUtonia  MnntEVB,  ^^  Pyrularia  MiCH. 

.  •  •  •  •  HAMiLTONt  botaniste  amé- 
ricain. 


(10)  FAmibil,  vùjBgêHt  eu  Chitî.    A;  L.  11. 
(il)  Antoine  Françoiê   FovticBiOiy   membre  de  Hnstitiit,^ 
célèbre  chimiste.    A.  L.  M. 
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68.  Haynea  Wiild.   —  Pacourina  AVBU 

F.  G.  Hayne  ,  auteur  d'un  ouvrage  très- 
étendu  sur  les  ternies  scientifiques  en 
botanique. 

69.  Hermesia  Humboldt. 

Chrétien  Auguste  Hermès  ,  instituteur  des 
Pages  à  Berlin,  botaniste  distingué* 

70.  Hisingera  Hellen. 

Jean  HisiNGER ,  conseiller  des  mines  en 
Suède ,  chevalier  de  l'Ordre  de  Wasa , 
promoteur  de  la  botanique  en  Finlande. 

71.  Hoffmanseggia  Cavanil. 

J.  C.  comte  de  Hoffmansegg  ,  auteur 
d'un  ouvrage  magnifique,  qui  paroît  à 
Berlin,  in -fol.  sous  le  titre  de  Flore 
Portugaise.  ^ 

72.  Horhemannia  "WlLLD.  —  Gratiolœ  sp. 

J.  W.  HoRNÉMANN,  professeur  de  bota- 
nique à  Copenhague.  Le  roi  de  Dane- 
marck  l'a  chargé  de  continuer  la  Flora 
danica^  interrompue  par  la  mort  du 
célèbre  Martin  Vahl. 

73.  Horsfieldia  Wild. 

Thomas   Horsfield  ,  américain ,  qui   a 
fait   un    voyage    botanique   aux    Indes 
orientales. 
74:     Hoslundia  Thonning  ,  Vahl. 

Olaus  Hoslund-Smith  ,   botaniste,  mort 
très-jeune  en  Guinée  dans   une  excur- 
sion. 
75,     Hostea  'W ïld. -^  Mateleœ  spec.  Aubl. 

Nicolas^Thomas  HosT,  D.  M,,  viennois, 
auteur  du  Synopsis  plantar.  in  Austria 
crescent.  l'j^'j;  et  d'un  ouvrage  splendide 
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intitulé  :  Icônes  et  Descriptiones  grami^ 
num  austriacorum  ^  i8pi,  in-fol. 

76.  Huperzia  Bernhardi. —  Lycopodii  spec.  L; 

J»  P.  HupERZ.  Il  a  fait  réimprimer  l'ou- 
vrage de  J.  F.  Maratti  de  veraflorum 
existent ia  in  plantis  dorsiferis  ^  en  y  ajou- 
tant une  Commentatio  de  filicum  propor- 
gatione.    Goettingœ^  ^798»  in-8.^. 

77.  Jeaumea  Pjersoon. 

Jeaume  S.  HiLAiRE,  français,  auteur  de 
Y  Exposition  des  familles  naturelles  et  de 
la  germination  des  plantes,  Paris  ^  i8o5, 
a  vol.  gr.  in-S.*  v 

78.  Johannia  WlLLD. 

Jean- Baptiste' Joseph'Sébastien^  prince  et 
archiduc  d'Autriche,  promoteur  de  la 
botanique. 

79.  Josephinia  Venten. 

'  Joséphine  de  la  Pagerie. 

80.  Jonesia  RoxB. 

.  .  .  (12)  Jones,  président  de  la  Société 
Asiatique. 

81.  Jovellana   Ruiz  et  Pav.  —  Calceolariœ    spec. 

Smith. 

Caspar  Melchior  de  Jo vellanor  ,  promo- 
^   teur  de  la  Flore  du  Pérou. 

82.  Isertia   Vahl. 

(i3) 

83.  Kennedia  Venteî?. 


(12)  William.    A.  L.  M. 

(i3)  IsERT ,  botaniste  danois.    A.  L.  M. 
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84.  Kitaibelîa  WlLLD. 

Paul  KiTAiBEL ,  professent  de  botanîqàe^ 
à  Pest  en  Hongrie.  Il  a  publié  conjoin- 
tement av^c  M.  le  Comte  de  Wald- 
STEIN  ,  Dcscriptiones  et  icofies  ptantarum 
rarior.  Hungariœ ,  1802 ,  in-foU 

85.  Knappla  SnoiiTïi»^-'  j4grostidîs  spec.  X. 

.    .    .    Knapp  esq.,  auteur  d'une  Historjr 
'  of  brïttish  grasses, 

86.  Kobresta  Willd.  —  Caricis  spec  Schkuhr. 

.....  de  KoBRES ,  viennois,,  natu- 
raliste distingué* 

87.  Kochia  B.0TH. 

....  KocH,  IXM.  à  Kaiserslautern» 
s'est  occupé  des  plantes  du  Palatipat. 

88.  Koelera  Willd. 

Georges^Louis  KoELER,  profes.  à  Majence. 
Il  a  écrit  en  1802  une  Descriptio  gra~ 
minum  in  Gallia  et  Germania  —  pro^ 
yenientium  ;  —  et  en  l8o5  une  Lettre  à 
M.  Ventenat  sur  les  boutons  et  les 
ramifications  des  plantes, 

89.  Lagasca  Cavanil. 

Mariano  Lagasca,  espagnol.  Il  a  aidé 
M.  Cavanilles  dans  ses  travaux  bota- 
niques ,  et  occupe  la  place  d'aide-n^tura- 
liste  à  Madrid. 

90.  Lambertia  And.   Smith.  ^ 

u4j^lmerBourke  Lambert,  anglois,  membre 
de  la  Société  ro;yale  de  Londres,  et  au- 
teur d'une  Monographie  du  genre  CVn- 
chona,  1 
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gi.     Lemdolphia   Beau  y. 


«••••« 


92.  Lapagerài  FI.  péruv.  ' 

Voyez  Josephinia, 

93.  La  Peirousia  Thitnb. 

Picot  de  la  Pëirousb,    français,   auteur 
d'une  Flore  des  Pjrénées, 

94.  Larochea  Pers.  —  Crassuhe  spec.  L. 

...     (14)  De  la  Roche  ,  auteur   d'une 
Monographie  de  Ixiis  et  Gladiolis. 

95.  iMvrea  ChYA^iL^ 

J.  A.  H.  Larrea,  protecteur  de  la  bo- 
tanique. 

96.  Lavradia. 

...    DE  Lavradio,  vice-roi  à  Rio-de- 
Janeiro. 
gy;      Leheckid  Thuzîberg. 


98.  Leonia  FI.  péruv. 

François  LÉoN«  jurisconsulte,  promoteur 
de  la  Flore  du  Pérou, 

99.  Lepechinia  WiLxn. 

Jean  Lepechin  ,  mort  professeur  à  Saînt- 
Pélersbourg.  Il  a  écrit  plusieurs  Mé- 
moires, fruits  de  ses  voyages  en  Sibérie 
et  aux  montagnes  d'Ural  ,•  qiii  sont 
insérés  dans  les  a^tes  de  l'Académie 
des  sciences. 

100.  Lespedeza.  (i5).    .    .    . 

.....  (16) 

(i4)  Daniel.     A,  LÏ  M. 

(i5)  MiCHA.vXj  Flora  Bcr»  Americ,  3,  70.     A.  L.  M. 

(16)  Dora  Le5P£ooz,  gpaTerneur  de  la  Floride ,  protecteur 

èes  Botanistes.    A.  L.  M. 

I 
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loi.   Lessertia  Decand.  —  Coluteœ  spec.  L. 

(17)  Belessert,  banquier  à  Paris,  pos- 
sesseur des  herbiers  de  Monnier  et  de 
BURMANN  (18). 
102.    Leuzea  Decand.  —  Centaurea  spec.  L. 

7.  P.   F,  de  Leuze  ,  botaniste   français  , 
adjoint  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
à  Paris. 
Io3«    Magellana   CavaniL. 

Ferdinand  Magellany,    navigateur   cé- 
lèbre par  la  découverte   du  détroit  qui 
porte  son  nom.i 
Î04.   Marsana  Sonnerat, 

.    .     .    Princesse   de   Marsan,   gouver- 
nante des  en  fans  du  roi* 
io5.    Matisia   HuMBOtDT. 

....    Matis  ,  peintre  de  l'expédition 
dans  la  Nouvelle  Grenade. 

106.  Mattia  ScHULT. 

....  Baronne  de  Matt,  botaniste, 
qui  a  enrichi  le  jardin  de  l'Académie 
de  Cracovie  d'un  grand  nombre  de 
plantes  rares. 

107.  Milla  Cavanil. 

Julien  MiLLA,  premier  jardinier  royal  à 
Madrid. 

108.  Miihridatea    COMMERS. 

M1THRIDATE ,  roi  de  Pont  et  de  Bîlhynie, 

(17)  'Benjamin,    A.  L.  M. 

(18)  Propriétaire  d'un  jardin  botanique,  et  qui  se  délasse, 
par  l'étude  de  cette  /aimable  science,  de  ses  travaux  con- 
tinuels pour  le  soulagement  des  pauvres  et  le  progrès  des  arts 
utiles  en  faveur  desquels  il  a  fondé  plusieurs  belles  institu- 
tions,   A.  L.  M. 
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à  qui  Ton  doit  le  fameux  antidote  qu'on 
a  nommé  d'après  lui  Ahtidotum  mithri^ 
daticum, 
109.   Montbretia  Dëgand. 

.   .   •    •    (19)    ...;.. 

llOé   Monninia   FI.  péruv.  ' 

J.  MoNNiNo,  Comte  de  Fiora-Bianca, 
Il  a  contribué   à  Theureux   succès    de 
l'expédition  de  MM.  Ruiz  et  Pavon. 
III.   Monsonia    .     .     ^    • 

Lady  Anne  Monson,  angloise. 
lia.   JHiilhenbergia  WlLLD. 

Henri  Ernest  Muehlenberg,  pasteur  à 
Lancasire  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale. 11  a  communiqué  un  grand  nombre 
de  plantes  nouvelles  à  M.  Willdenow, 
qui  les  a  publiées  dans  SQn  édition  du 
Spec,  plantan 
Il3.    Mussinia  WiLLD.  —    Gorteriœ  spec.  L. 

Apollon^  Comte  de  Mussin-Puskin.  II  a 
fait   un  voyage   périlleux  au    Caucase, 
où  il  a  découvert  beaucoup  de  plantes 
nouvelles. 
IJ4.    Mustella  Spreng.  —  Steyiœ  spec,  Willd. 

.     .     .    MusTEL,   français,    auteur   d'un 
Essai 'sur  la  P^égétation^ 
Il5.   JNauemburgia  Willd.  —  Broiera  Spreng- 

Jean  Samuel  Nauemburg,  D,  M.  et  pro- 
fesseur à  ITJniversilé  d'Erfurt,  11  a  pu- 
blié une  Dissert,  inaug,  botanica  sistens 
delineationes  Veronicœ  Chamœdrj^os^  e\c. 

(19)  CoeuMBRT  )VIq»tiiret,  mort  en  Egypte.    A.  L.  M. 
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1792^  et   Lehrbuch  der  retnen  Botahik^ 
1798.  ' 

n6.    Noccaea  Cavanil. 

Dominique  NoccA  ^  docteur  en  flîéologie 
et  profçsseur  de  botapic^ue  à  Favie* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Horti  bo," 
tcmici  Mantuani  hisu  i|i-8.*  —  Ejusd. 
scenQgraphia  1795.  «r-  Ficinensis  horli 
Academici  plantée  ^e/ecf^e  j  1800,  in-foL 
Et  Instituzioni  di  botanica  pratica,  180X  , 
in^.«. 

117.  Nolinia  MiciTAUX. 

P,  C  NoLLiN»  fradçais  (20)   .     . 

118.  Oedmania  TatrîîBi 

Samuel  O^DMAN,  suédois,  professeur  de 
théologie  dans  l'Université  d'Upsal. 

119.  Olinia.  TnvuBk 

Jean*Henri  OliN,  D.  M.  botaniste  adjoint 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Upsal. 
lao.   Oliveria  Ventkn. 

....  (21) ^ 

Zll*    Paivea.     .     •     .     . 

Emmanuel  Joaquien  HemritjUet  de  Paiva, 
docteur  en  médecine,  auteur  des  Afe- 
morias  de  historia  natu^at*  LMoa  i*)^. 
raa.    Panzera  Willd. 

G.  /îT.  F.  ^/^tEjL ,  D.  M.  B^rembergeois. 
I23«  Pascalia  OaTEe» 

(22)    .... 

124.    Pauletia  Gavaivil. 

()o)  Botaniste  américain,  français  d'origine.    A*  L.  M. 
(21)  G.  A.  Olivier,    membre  de  l'Institut,  Yoyageur  ert 
Perse.    A.  !..  M.  , 
(aa)  Didacq  Pascha.l  ,  professeur  à  Parme.  ,  A.  L.  tS. 
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Jean-Jacques  Pàulêt  ,  français ,  médecin 
et  membre  de  TAcadémie  de  Madrid. 
Il  a  publié  Tabula  plantarum  fiingo^ 
sarUm  ,  1791 ,  în-4.* ,  réimprimée  dans 
le  Magazin  fur  die  Botanik  de  M.  Rœ- 
MER,  t.  II,  p.  59. 

125.  Pentzia  Thunb. 

Pbntz,  suédois,  conseiller, 

amateur  de  là  botanique. 

126.  Perilla    •     ,     .     . 

....    (23)    

127.  Peroioa   Cavanil. 

F.  del  Peeojo^  pharmacien  espagnol, 
qui  a  herborisé  avec  Louis  Née  en  Amé- 
riq\ie. 

128.  Piercea  Miixer. 

,  Genre  nommé  en  Thonrieur  du  Duc  de 
Northumberl^nd  ,  prolecteur  de  la 
science. 

129.  PiqMeria  CAVANiLé 

André  PiQUgtii,  médecin  espagnol,  écrivain 
très-fertile» 
i3o.   Pleea  Michaux. 

....     PiÉE  ,  graveur  français. 
l3i.    Podaliria  Lam.  ^ 

J?ODALiRius,  fils   d'iEseulape-,   médecin 
célèbre. 
i3a*  'Poiretia  Ca?aki£. 

.    .      .    .     (S4)     .     ..   ;    . 

(a3)  FiftiL ,  professeur  de-  botanique  à  TËcolo  de  chirurgie. 

A.  h.  M. 
(ai4)  J.  L.  M.  FûiBJiT,  voyageur  en.  Barbarie,  coopérateur 
de  la  partie  botanîqua  daa«  VEneydofédie  méthodique*  '^ 

A.  L.  M, 
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i63,   Poinaria   Cavanil. 

Z>.  PoMARA,  botaniste  valençois,  médecin 
de  Philippe -m. 
i34t   Poronja  Andr. 

...    PoRONJ  ,  voyageur. 
i35.   Pourretia   Willd.  —  Cavanii..  —  Rui2    et 
Pav. 

(25)  PoiTRRET ,  auteur  d'une  Chlorls  nar^ 
bonensis  insérée   daps  les   Mémoires  de 
V Académie  de  Toulouse^  1788. 
l36.    Pultenaea  Smith. 

Richard  Pulteney ,  D.  M.,  membre  de 
la  Société  royale  des  sciences  à  Londres  : 
son  Histoire  de  la  Botanique  en  An^ 
gleterre  a  été  traduite  en  allemand»  et 
eti  français  par  M.  Boulard  (a6*). 
iSy.    Rafnia  TauNB. 

C/?flrZe^ Gottlob  Rafn,  danois,  a  écrit,  en 
1796,  une  Flore  économique  de  sa  patrie. 
i38.    Ramondia    Richard.    Decand.    — ^  Verhasci 
spec.  L. 

....  (25**)  Ramohd  de  Carbonniére, 
préfet    du    département    du    Puy-de* 
Dôme  (26). 
i3g.    Ravenalia  Adans. 

.     .     .     .     (27)     •     •      •     '     "^ 

[^o!S)AlheTU    A.  L.  M.  ,      ^    r    ^ 

>(35*)  J'ai  traduit  sa  Revue  des  Ecrits  de  Linné.    A.  lu.  Ifi 
(2.5*^)  Louis-FrançoisSlisaheth.    A.  L.  M. 

(26)  Il  a  décrit  beaucoup  de  plantes  des  Pyrénées.    A.  L.  M^ 

(27)  Selon  M.  HE  Thbis,  Glossaire  de  Botanique,  p.  5^5, 
ce  nom  n'est  point  celui  d'un  botaniste  ;  mais  il  est  tîré  d'un 
niot  Ae  la  langne  de  Madagascar,  où  croît  cet  arbre ,  Jîaf^ew , 
feuille;  parce  que  cet  arbte  se  distingue ^0»  effet  par  la  beauté 
de  ses  feuilles.    A.  L.  M. 
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140.  Razoumovia    Spreng. 

jilexis^  Comle  de  Razoumowsky,  tjon- 
seiller- intime,  sénateur  et  chambellaa 
de  TEmpereur  de  Russie  ,  professeur 
d'un  jardin  botanique  à  Gorinka  près 
de  Moscow. 

141.  Redoutea  Venten. 

P»J.  Redouté,  français,  peintre-graveur. 
Il  a  publié  les  LU  lacées^  i8o3 ,  grand 
in-fol. 

142.  Richea  Labiliard. 

.    •    .     .    Riche,  naturaliste, qui  mourut 
de  la  phthisie  dans  le  voyage  qu'il  en-  '^ 
treprit    avec  M.    de   LabillardIère  , 
à  l'Amérique  Méridionale. 

143.  Rodschiedia  FI.  wetter. 

,  />•  RoDSGHiED,  médecin  natif  de  Hanau, 
mort  en  1796  à  Rio-Essequebo  dans 
la   Guiane. 

144.  Roestelia  Rebent.  •—  Lycoperdon  Jagq* 

.     .     .     •    Roestel  ,    pharmacien    et 
botaniste   à  Landsberg. 

145.  Rosenia  Thunb. 

.  •  .  •  RosEN  de  RosENSTEiN,  che- 
valier, autrefois  professeur  de  botanique 
à  Upsal. 

146.  Roxburghia     .... 

fj^illiam  RoxBURGH,  anglois.  C'est  l'auteur 
des  Plants  of  tke  coast  of  Coromandell^ 
1795,  ouvrage  d'une  exécution  magni- 
fique. 

147.  Rudolphia  Wiild. 

Charles    Asmund    Rudoiphi  ,  D.    M.    et 
professeur  à  Greifs-walde.  Son  mémoire 
Tome  V.  Septembre  1810.  5 
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intitulé  :  Anatomie  der  P/lanzen,  Berlin , 
i8o7«  in-8t",  4  été  couronjié  par  la  Société 
royale  de  Gœttin^ue* 
145,    B^ania  Vahl. 

Jean  B.yan  a  découvert  plusieurs  plantes 
nouvelles  à   Tile  de  la  Trinité. 
149.    Salmîa  Cavanil. 

Charles  de  SAiM-SAiM,  prince  d'Empire. 
Il  enseigna,  à  feu  M.  Cavanilles,  les 
premiers  élémens  de  la  botanique. 
iSo.    Sahwedelia    ¥1.    welter.    — *    Cenista    segeta^ 
lis  L. 

Pierre    SaiZwedel  ,    pharmacien    de 

•  Franciort-sur-le-Mein,  qui  s'est  beau- 
coup occupé  de  la  culture  des  plantes 
exotiques. 

i5i.   SauraMJa  Willd. 

•  .  •  •  Comte  de  Saur  AU,  conseiller 
intinie  de  S.  M.  I.  R.  e\  A.  protecteur 
de  l'Académie  de  Marie  -  Thérèse,  à 
Vienne. 

l5a.   Savia  WiLLD.  —  Croton  Swaetz. 

Gaè'tanus  Sa VI  9  adjoint  au  professeur 
d'histoire  naturelle  à  Pise.  Il  a  écrit  «ne 
Flora  pisana^  1798,  et  en  180I  ,  ua 
Tratiato  degli  Alheri  délia   Toscana. 

l53.    Schlechtendalid  WlLLD. 

•  «  «  •  de  ScHi<£CHT£NDAL,  juriscon- 
sulte berlinois,  botaniste  distingué. 

J54.    Sçhleiçhera  W1X.IJ). 

y.  C.  ScHLEiCHER,  marchand  de  plantes 
à   Bex,   d^ns  le  canton  de  Vaud    ea 
Suisse. 
l55.    Jfchoùsboea  Wixld. 
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P.  K.   d^   SeiKWJSBnK,    danois.  Il  a  été 

longtemps  à  Marokka.  On  doit  prononcer 

le  nom  de  ce  botaniste  Skavsbou ,  voyez 

Schrader's  ,  n»  J&urn.  I ,  p.  j[36. 

l56.    Schwej-ckertia  6msl. —  Menjranthes  Jj, 


iSy,    Scribaea  FI.  wetter.  —  Cucubàlus  bacçifer  L. 
•     •     •     .     Sgriba  ,  pasteur  à  Arheilgen 
près  de  Darmstadr ,  botaniste  studieux. 
l58.    Selliera  Cavaniu 

.     .     .     .    (28)    SeiLUEr,    graveur  .ça?^ 
risien. 
iSj.    Sen/cenbergla  FI.  vsretter. 

....  Senk£nbcrg«  D.  m.  qui  a  fondé 
à  Francfort -sur -le- Mein  un  jardin  bo- 
tanique. 

160.  Serraria  Bub^. 

Joseph  Serrurier,  D.  M.  et  professeur 
de  botanique  à  Utrecht. 

161.  Sickingia  WiLLD. 

.  .  .  I.  Comte  de  SiCKlNGEN,  conseiller 
intime  de  TEJmpereur,  à  Vienne  en 
Autrichci 

162.  Solea  Spreng.  —  Violce  spec.  L. 

JVilliam  SoLE ,  anglois,  auteur  d'une  Mo- 
nographie du  genre  Mentlia. 

163.  Sowerbaea  Smith. 

Jacob  SoWERBY,  anglois,  membre  de  Ja 
/Société  Linnéenne  de  Londres,  peintre. 
Il  a  publié  English  botany  1790 — 1804, 
et  fait  les  figures  de  plusieurs  grands  ou- 
vrages de  bcîtanique. 


(^8)  l^atdle.    A.  L.  M. 
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164.    Sprengeha  Schttlt.  —  Broiera  ovata  Cavanil; 
Curt  Sprengel  ,  D.  M.  professeur  et  di- 
recteur du  Jardin  des  Pianles  de  TUni- 
versité  de  Halle.  Ses  ouvrages  botaniques 
sont  :  Der  bot*   Garten  der  Univèrsitaet 
zu  Halle  im  Jahr.e  1799.  —  Antiquîtatum 
botanicarwn  spécimen  1798.  —  Anleitung 
.  zur  Kenntniss  der  Gewaechse  1802.  —  De 
Graminum  fabrica,  —  Hisloria  rei  her^ 
bariœ  1807  et  i8o8, 
i65«  Stackhousia  Smith. 

John  Stackhouse,  auteur  de  la  Nereis 
britannica  y  Londres,  179^,  in-fol. 

166.  Starkea  Willd.  —  AmellI  spec.  L, 

,  .  .  St  ARKE,  pasteur  à  Gross-Tschirnau 
en  Silésie.  Il  s'occupe  surtout  de  l'étude 
des  plantes  cryptogames. 

167.  ^Slernbergia   Waldst.  et  Kitaib. 

,  •  .  .  Comte  de  Sternberg,  capîtu- 
laire  et  vice  -  président  à  Ratisbônne. 
Quelques-uns  d^  ses  mémoires  sont  in- 
sérés dans  la  Regensburger  bot,  Zeilung 
et  dans  YAlmanach  botanique  ^  que  fait 
paroître  annuellement   M.  Hoppe. 

168.  Stevia  CavaniL.  | 

P.  J,  Stevie,  espagnol,   médecin  et  bo- 
taniste. 

169.  Stobaea  Thunb. 

Kil.  Stobeus  ,  médecin   du  roi  et  pro- 
^  fesseur  de  botanique  à  l'Université  de 

Lund  en  Suède. 

170.  Strelitzia  AlT. 

En  l'hopneur  de  S.  M*  la  Reine  d'Angle- 
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terre,  de  la  maison  de  SfrelitTT,  amatetrq 
•  e^  'protectrice  dô  da  botanique. 
171;    5!rtirTOïa  HoppjB.  ...  : 

Jean  STtjRMj  deONTuremberg ,  naturaliste 
et  graveur  distingué,  connu  par.  sa  Flora 
2>eM/5cé/anif^ j  qu'il  fait  paroître'pan  lç4 
vraîsons.  .  ^ 

172.  Suffrenia  Beilardi  et  Digand. 

'  •  »  .  .  de  SuFFRBN,  gentilhomme 
français,  auteur  des  Elémens  de  bota» 
nique  qui  ont  'été  ^imprimés  à  Venise 
en  1802.         ^  ';    .  . 

173.  Teedia  Rudolphi* 

Jean-^  Georges  Tkede  ,  botaniste  en  Alle- 
magne et  en  ?or(ugal.  IL  est  mort  à 
Surinam.  Voyez  ScHRAiyÉR's  iJourn..lXt 
p.  28Ô.      ,- :  ^      ^ 

174.  Thouarea  Persoon. 

A.  AuBERT  DU  PETtt-TiïOirARS,  français^ 
Il  est  Fauteur  d'un  Cours  de  botanique 
fondé  sur  V examen  des  plantes  les  plus 
communes  ;  —  d'un  Essai  sur  l'organi^ 
sation  des  plantes^  1806/  -^  et  dèa 
Plantes  des  lies  de  V Afrique  Australe  ^ 
1804. 

175.  ToJLeldia  Httds.  r—  Anthericùm  L,^ 

176.  Tbzzettia  Savi. 

Octave  Targioni -TozzETTi,  professeui? 
de  botanique  et  directeur  du  jardin  des 
.  .  plantes  à  Florence.  Il  a  hérité  de  l'her- 
bier et  des  manuscrits  de  Migheli,  et 
il  a  publié,  en  1796',  Instituaient  boia^ 
niche  f  in<-4*\  "         i  '  .' 
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177*    TtaUitdckià,  WiiD. 

£éapoW.T»XTTiN4CK ,  botintsle  viennois, 
auteur  à^xxneFloraamtriaca  sicca^i'^qi'» 
.;.  .       .    1794 «  «t'Cun^  grand    ouvrage   8ur  *le» 
^         CikaxnpigiiiQdstL  d.'Aukriche* 

Swart:Z.  '  .  .  * 

Z,.  C.  TrsVi«an€^^  M-  D*  et  médecin  à 
.  Br^me.^  La  Société  .rqyale  xle  Gœtlingue 
a  eôUTOHûé  «oa  MémoiTB  imilulë  :  F^om 
iifw^ndt^^ft  Biai^der  Gewàethse  und  von 
der  Saftbewegung  in'  denselben^  1806» 
in:  8.**. 
179.    T^irpinia  (29).     i    ••  I'  ' 

.  (3o> 

^86.    Ucriana  "WlLLPé 

Bernhardi  d'Ucria,  de  Pordre  de  S.  Fran- 
çois,  et  démoostratear  de  Jaotabique   à 
,_  l'Université  de    •     .    .     .     Ses  Planta* 

ad  Linnœufn  opus  addendœ  sont  insérées 
dan^  YArchiv  fur    die   Botanik  de    M.» 
'    RoEHEa,  I,  p»  67. 
181.   Paueheria    Decaiid.  —  ^Conjervce  spec.  L.  — 
Mctospermum  Vauch. 

Jean^Pierre  Vaitçhkr,  pasteur  et  profes- 
seur de  botaniq^ie  à  Genève^  auteur  de 
Y  Histoire  d^  Conforves  d*eau  douce^  iSo3^ 
in-4.*'; 
189.   F'etleja  Skithh 

,     .  Thomas  "Véhey,  anglois,  membre  de  la 

Société  ILinaéenne  de  Londres. 


(i9)  HvMlBOtoT  et  BoNFLÀim,  Fascic,  5.    A.  L.  M. 
^o)  Tuhpin^  habile  desaioattor  et  botaoMU.    A.  L.  M. 
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ï83.    Ventenat  B«auv. 

Etienne^Pierre   VEHTBWAt,    botaniste   de 
Sa    Majesté    rimpérafrite    ei    Reine , 
membre    de    llnstitut    et    de    la   Lé« 
\  gion    d'honneur  ,    administrateur    per- 

pétuel de  la  bibtîotËéque  en  Pànthëûn. 
Il  a  publié  :  Principes  de  Botanique^ 
1794;—  Desctifftitm  des  Plantés  yttbst^ 
veties ,  cultives-  dans  le  Jardin  de  J.  M. 
Celse,  art  8;  — CAdt:r  de  Plantes^  i8o3; 
.^-  Tïibleau  du  Règne  végétal  ^^"^  et  Jar^ 
din  de  la  Malmaison. 
184.    Vereira     .     .     •     . 

J.  Vere  ,  escf. ,  connu  par  les  collections 
de  plantes  qu'il   a  faites  à  Kensington- 
Gore. 
i85;    Kesiia  Willd.— jPen)7^r^^a5  Rtriz  etPAV. 
Laurent  de  Vest,   I).  M. ,    professeur  à 
Klagénfurt,  auteur  d'un  Manuale  botani^ 
cum  sistens  stirpes  totius   Gertnaniœ  phœ^ 
nagawicaSf  etc.,  i8o5,  in-8.^. 
186/  Viborgia  Thttnb. 

Erik  VlBORG ,  lecteur  de  botanique  à  l'école 
vétérinaire  de  Copenhague;  Il  est  l'auteur 
de  Forsogtil  sjrstematiske  Danske  Naunà 
af  indénlandske  Planter  f  lygSm 
187W    Vintenassia  Cavawil, 

•     ^      .      VlNTBNAS,  protecteur  des  bo- 
tanistes. 

188.  Witmanhia  Vahl. 

Fvlgentitif  Vitmann,  auteur  du  Summa 
Plantarum^  v^S^> 

189.  Vogleria  FI.  wetter. 
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Jean-Philippe  VoGLER,  né  à  Dàrmsfadt^ 
-      ^  physicien  à  Weilbourg. 

190*   Fulpia  Gmel. 

*.  •    .         •      .      •      VxJ  LPius,  pharmacien  à  Pforz-î 
..  heiiu.  i 

191*    TVahlbamia  Tnvm^, 

•\  V  •  «l'a  •  •  •  •  «  • 

192,  JValdsteiniu  WiLLD. 

(3i)  Comte  de  Waldstein, 
chevalier  de  Malte,  et  chambellan  de 
S.   M.  I.   R,  ei  A.  à  Vienne.  Voyez 
Kitaibelia, 
,193.    Tfendlandia  WiLLD. 

J.  G.  Wendland,  conservateur  du  jar- 
p  din  de  Herrenhausen ,  dans  le  pays  de 
Hanovre ,    connu    par    plusieurs    écrit» 
estimés. 

194.  TVestringia  Smith. 

Jeau'Pierre  Westring,  auteur  d'une  Dis- 
^    serlation    de    Lichenibus   et    eorum   usu 

tinctorio  y  insérée,  dans    les   jé4:tis  holm^ 

1794.    ^ 

195,  //%e/ia  Bernhardi. —  Trichçmanes  Tj. 

Auguste  -  Guillaume  -  Eberhard^  Christophe 
WiBEL.,  D.  M.,  aufeur  de  la  Flore  de 
Wertheim. 
igb.'"  Tfurmbea  Thunb. 

Frédéric  baron  de  WtJRMB,  secrétaire  de 
«*  la  Société  des  sciences,  à  Batavia. 

197.    Zieria  Smith. 

Jean  ZiER  ,  .jnembre  de    la  Société  Lin- 
néenne  de  Londrçs  y  et  excellent  bota- 
niste. 
(5i)  FroM,    A.  L.  SI. 
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98.    Zoysia  WiLLD, 

Charles   de   Zoys  ,  à  Laybach.  Il  a  dé- 
couvert plusieurs  plantes  nouvelles  dans 
sa  patrie. 
199.    Zuccagnîa  Thunb. 

-.^mVii/^  ZuccAGNi,  professeur  de  botanique 
et  conservateur  du  jardin  des  plantes  à 
riorence.  Il  a  écrit,  en  i'^(jb ^  de  Natura 
Liliorum  ^  et  en  1806,  Cenluria  prima 
observationum  botanicarum* 
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Mémoire  sur  une  ancienne  Coutume  des 
Français  ;  écrit ,  en  f'TJ^ ,  par  feu  M. 
BocTLLEMiER  de  Dijon  ;  communiqué  par 
M.  L.  Baudot  Vaine  y  membre  de  VAca" 
demie  de  Dijon ,  etc. 

J_jE  mois  de  mai  a  été  chez  presque  tous 
les  anciens  peuples,  un  temps  de  fêtes  et 
de  diverlissemens.  11  semble  que  cette  saison 
où  la  nature  se  renouvelle ,  invite  à  la  joie 
él  excite  à  la  gaieté.  Un  des  plus  grandj 
amusemens  des  Romains ,  durant  ce  mois  , 
étoît  d'aller ''se  promener  le  long  du  Tibre. 
La  foule  étoît  si  considérable  qu'elle  s'éten- 
doit  quelquefois  jusqu'à;.  Oslie.  C'étoit  à  qui 
jetteroit  le  plus  d'eau  sur  les  passans ,  et  les 
mouilleroit  davantage.  Ils  donnoient  à  ce 
passe  -  temps  le  nom  de  Majuma.  Festum 
■  celehratum  mense  maio  à  populo  romano 
ad  Ostiam  descendente ,  ubi  se  mutuo  aquis 
aspergehant  jaculantes  fij. 

HÉRODiEN  rapporte  fin  Commodo)  qu'au 
commencement  du  printemps  ,  c'est-à-dire  , 
pendant  le  mois  d'avril ,  les  Romains  avoient 

(i)  Jos.  Laurentu  de  Amalt^eo  Onomastic. 
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coutume  de  se  inasc{uer  pendant  les  fêtes  quMls 
célëbi^oient  à  l'honneur  de  la  mère  des  Dieux. 

\\  est  fait  mention ,  dans  le  Code  Thëodo- 
sien  9  d^ une  fête  àe  Majuma^  qu'on  célébroit 
i>vec  des  dépenses  énormes  en  festins  et  eu 
spectacle.  Mais  il  paroît  que  ce  nom  lui 
venoit  plutôt  du  lieu  où  elle  avoit  pris  nais- 
sance ,  que.d^  Ja  saison  où  oiel  la  faisoit. 
L'iEmpereur  Arcadius  voulut  bien  la  tolérer, 
à  condition  qu'il  ne  s'y  passeroit  plus  rien 
cofilre  l'bonnéteté  et  les  bonnes  moeurs  : 
toutefois  les  peuples ,  accoutumés  aux  folies 
indécentes  qui  avoient  toujours  accompagné 
celte  fête,  ne  purent  se  prêter  à  cette  res^- 
triction.  Lesturp^vt^es,  les  infamies  auxquelles 
ils  se  livrèrent  comme  par  le  passé,  la  firent 
quelques  temps  après  défendre  par  une  loi 
expresse  (2).         . 

Les  Francs ,  nos  ancêtres ,  eurent  aussi 
leur  Majuma  ou  fête  du  mois  de  mai.  Il 
paroît  même  qu'ils  «n  avoient  de  plusieurs 
sortes.  On  entroit  dans  les  maisons  le  pre^ 
mier  jour  de  oe  mois;  on  rançonnoit  ceux 
qu'oa  trou  voit  encore  au  lit  f.  on  saisissoit 
leurs  habits  et  leurs  meubles.  Nous  appre- 
nons ce  fait  de  Lenfant  qui ,  dans  son  His- 
toire du.Concile.de  Basic  (3),  en  cite  un^  de 

(2)  Cod^  The&dos,,  de  Majùma,  L.  I   et  2. 

(3)  Tom.   I,  ipagi  370. 
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Nantes  en  1481,  qiii  confirme  les  statuts  de 
celui  d'Angers  en  i365  :  ce  qui  proui^e,  dit-il; 
que  les  déréglemens  qu'on  avoil  voulu  corri- 
ger dans  ce  dernier,  ëtoîent  fortement  enraci- 
nés. Ces  diverlissemens  n'étoienl ,  selon  toute 
apparence  que  locaux  :  il  en  ëtoit  un  autre  plus 
général ,  dont  Torigine  semble  avoir  été  ptus 
pure ,  quoiqu'elle  se  ressente  beaucoup  de 
la  barbarie  des  premiers  âges.  Il  ne  doit 
donc  pas  paroître  étonnant  que  des»  peuples 
grossiers  ayent  eu  des  usages  que  nous  re- 
gardons à  présent  comme  ridicules.  Disons 
cependant  pour  la  justification  de  leur  hon- 
neur, que  quelquefois  ils  chercboienl  dans 
leurs  amusemens  l'utilité  publique,  la  conser- 
vation des  mœurs,  l'instruction  des  particu- 
liers, et  que  souvent  ces  usages  a  voient  eu 
un  but  moral  bien  louable. 

Celui  dont  je  veux  parler  avoit  pour  objet 
une  espèce  de  censure.  Tel  qui  n'eût  pas 
rougi  de  blesser  les  mœurs  par  ses  actions  » 
ëtoit  contenu  par  la  crdinte  de  devenir  la 
fable  du  public  et  le  jouet  de  ses  semblables. 
On  connaît  assez  quelle  intfuence  l'honiaeur 
ou  la  honte  ont  toujours  eue  sur  l'œprit  des , 
Français. 

Tout  mari  qui  se  laissoi^battiie  par  sa  femme, 
devenoit  un  sujet  de  mépris,  et  ëloit  con- 
damné à  une  peine.  On  faisoit  monter  ce 
foible  mari  sur  un  âne,  et  eu  cet  étal  il 
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ëtoit  promeçé  par  toute  la  ville  pour  servir 
de  spectacle  et  d^amusement  au  peuple. 
Pierre  Vidal  ,  célèbre  Troubadour ,  langue- 
docieu  9  de  la  fin  du  douzième  siècle ,  eu  a 
fait  mention  dans  ses  vers  (4);  et  les  qua- 
torzième et  quinzième  siècles  nous  présentent 
un  nombre  infini  de  pareilles  scènes  comi- 
ques (5).  La  crainte  qu'elles  inspiroient  aux 
coupables  étoit  si  forte,  qu'ils  avoient  sou- 

(4)  E  dih  con  a  des  amador 
C  cavalier  senes  amor  ? 
Devrian  aze  cavalquar 
Per  tal  quom  los  pagues  triar 
Demest  cels  camon  leialment 
E  Dona  catna  per  argen 
Ni  sax  son  mercat  al  colqar 
Volgra  la  vengues  ad  anar  ^ 
En  camiades  ab  blada. 

Voici  la  traduction  littérale  de  ce  morceau  : 
w  Comment  y  a-t-il  des  amants  et  des  cavaliers 
i<  sans  amour?  Ils ,  devroient  chevaucher  l'âne  de 
i<  façon  qu'on  pût  les  distinguer  d'entre  ceux  qu£ 
«  aiment  loyalement  ;  et  les  Dames  qui  aiment. 
i4  pour  argent ,  çt  savent  faire  leur  marché  en  se 
i<  couchant;  je  voudrois  qu'il  leur  arrivât  d'aller 
«par  les  chemins  avec  leur  bled,  c'est-à-dire 
a  qu'elles  fussent  condamnées  à  aller  par  les  che- 
n  mius  un  sac  de  bled  sur  le  dos.  s>  MSS.  de  Saii^te- 
Palaye.  g.  n.  982,  fol.  142,  v.®,  ci./ 

(5)  Il  y  en  eut  une  à  Cocherel,  comté  de  Dreux, 
en  1404,  «  pour  iceluy  asne  chevauphier  et  faire 
(5  esbattemeat  que  l'en  diaolti  et  a  accoustumé  faire 
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vent  recours  au  souveraîn  pour  en  obtenir 
grâce ,  et  faire  commuer  en  toule  autre  peîn^ 
celie   qu'ils  avaient  encourue.  On   en   a  la 
preuve  dans  ce  i\a\  se  passa  à  Senlis  en  1 375. 
Un  Juif  avoit  été  maltraité  par  sa  femme. 
Ils  prévirent  l'un  et  Tautre  que  par  ]a  haine 
q^i'on  portoii  à  ceux  de  leur  religion ,  ils  ne 
^seroient   pas  ménagés ,  et  songèrent  à  éviter 
l'affront    qu'on   ne  manqueront  pas  de  leur 
faire  dans  la  suite.  En  conséquence  ils  pré- 
sentèrent au   Roi  une  requête  où  ijjs  expo- 
sèrent que  comme  Hùeulx  conjoints  eussent 
eii  naguères   débat  et  riotte  Cup.  à  Vautre , 
et  tant  eussent  procédé  €jue  la  dicte  femme 
Jery  bâti  et  villena  son  dit  mary  :pour  cause 
et  occasion  duquel  faict  et  bateure ,  les  diz 
Juif  et  Juive  se  doubtent  que  par  la  rigueur 
et  coustume  du  pays  de  nos  te  dicte  ville  de 
Senliz,  Hz  ne  soient  contraints  et  condempnez 
à  chepauchier  un  asne  ,  le  visaige  pardevers 
la  queue  du  dit  asne ,  ou  en  autres  villenies 
et  détestable  amende ,  etc.  (6). 

Cet  exposé  nous  apprend  deu^  circonstances; 

i^  au  pays,  quand  les  femmes  battent  leurs  maris.  *» 
De  même  à  Marempire  en  Sainlonge,  en  1417. 
-—  Tres^  des  Chart,  ^  Reg.  169 ,  ch.  259;  Reg.  170, 
cil.  10.  —  Extr,  de  Carpentier,  Gloss,  nov.  verbo 
Asinus  :  asini  caudam   in  manu  tenere, 

(6)  Très,  des  Chart.  Reg.  108,  chap.  69,  au  Glôss. 
nov*  loc.  cit. 
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I.*  qu'en  qielque  temps  de  rannée  que  le 
mari  eût  étébaUu,on  âifféroit  son  jugement 
jusqu'au  mo\s  de  mai  ;  2.®  que  la  femme 
couroit  souTmt  le  risque  de  subir  la  même 
peine  que  lui.  Mais  cette  dernière  circon- 
stance n'éloît  probablement  pas  universelle  : 
on   ne  trouve  rîen  de  senAlable  ailleurs. 

S'il  étoil  honteux  et  infamant  pour  un  mari 
de  se  laisser  batre  par  sa  femme ,  on  en 
jugeoît  de  même  s'il  avoit  la  bassesse  de  la 
frapper.  Aussi  étoit-on  *dan^  l'usage ,  dans 
certaines  provinces,  et  notamment  à  Dijon, 
de  faire  monter  sur  l'âne  et  les  maris  battus 
et  les  maris  battans. 

Lorsque  quelqu'un  d'eux  avoit  encouru 
cette  singulière  peine ,  on  observoit  dans  sa 
condamnation  toutes  les  formalités  judiciaires. 
On  commençoit  par  faire  une  enquête  ;  ou 
entendoit  les  témoins ,  souvent  même  les 
parties  intéressées  ;  et ,  si  le  crime  étoit  prou- 
vé ,  rien  ne  pouvoit  soustraire  le  coupable 
à  la  punition  qu'il  méritoît.  A  Dijon  ,  l'hon- 
neur de  prononcer  cet  arrêt  étoit  réservé  à 
la  femme  du  Vicomte  Majeur  de  la  ville. 
On  va  croire  que  tout  devant  être  singulier 
dans  cette  cérémonie,  c'étoit  pour  la  rendre 
plus  bizarre  qu*on  lui  attribuoit  un  semblable 
juge.  Mais  ce  seroit  s'abuser  et  méconnoître 
un  des  plus  anciens  usages  des  Gaulois  9 
qui  appeloient  leurs  femmes  dans  leurs  as*> 
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semUëes  pour  y  mettre  la  }îaîx;  ou,  lors- 
qu'il s'agissoit  d'affaires  importaites  et  délî« 
cates  pour  leur  en  abandonner  la  décision» 
Rappelons-nous  que  lors  du  paisage  d' Anni- 
bal  par  les  Gaules,  il  fut  coBveiyi  que  si 
quelque  Gaulois  avoit  à  form^:  des  plaintes 
contre  un  Carthaginois,  la  camoissance  en 
seroit  laissée  aux  chefs  et  aux  magistrats  des 
Carthaginois  qui  se  trouveroient  en  Espagne, 
et  qu'au  contraire  si  un  Carthaginois  accu- 
soit  un  Gaulois ,  on  s'en  rapporteroit  au  ju- 
gement d0s  femmes  gauloises  (7).  Cet  usage 
est  encore  attesté  par  le  témoignage  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  poète 
du -seizième  siècle,  qui  a  composé  en  vers 
latins ,  une  pièce  expresse  sur  ce  sujet ,  inti- 
tulée Majuma  fSJ» 

(7)  PoLiEN.,  Strat.  Lib.  7,  Plutarch.  ,  de  Firtu* 
tib.  mulicrum. 

(8)  De  Majuma  et  hilarl  festintate  ^  atque  jucun^ 
dilate^  quce  fit  maio  mense  apud  Gallos^  in  duros 
mariios  qui  efferato  trucique  anirno ,  uxoribus  plagas 
injligunt»  Cet  le  pièce  a  été  i^n  primée  à  Dijon ,  che2 
Desplanches  ^  en  1571,  in-4.».  Philibert  Collin  avoit 
été  nommé  par  le  roi -Françoia  î,  conseiller  au  par- 
lement  de  la  même  ville,  en  1637.  li  faut  convenir 
que  cet  auteur  ne  dit  pas  précisément  que  les  con- 
damnations dont  il  s'agit,  étoient  prononcées  par  la 
femme  du  maire  de  la  ville.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime dans  le  petit  poème  cité  par.  lauleur,  et  dont 
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On  sfe  préparoit  à  Texëcution  du  jugemeut 
plusieurs  jours  d'avance.  Les  beaux  esprits 
méditojent  des  pièces  satyriques ,  des  vaude- 
villes malins  ;  la  populace  s*arnioi|:  d^  quo- 
libets ,  de  turlupinades ,  de  sarcasmes.  Il  se 
faisoit ,  dit  Tabou  rot  (g),  ùrès-belle  assem^ 
blée  de  plusieurs  voisins  et  autres  masqués 
en  fort  brave  appareil.  Au  jour  indiqué^  ce 
cortège  grolçsque  se  mettoit  çn  mouvement. 
L'âne  étoit  paré  suivant  la  cii^onslance.  Cèluï 
qui:  devoit  le  monter ,  le  visage  tourné  vers 

les  amateurs  des  usages  anciens  seront  peul-êlre  bien 
aises  de  connoîlre  ies*  expressions  ^ 

a  Maxima  debetur  maio  réitèrent ia,  menai,  •  *  • 

•    '•.*:': ^   ' 

<x  Foc  igitur  caveas  ne  sis  vir  promptus  ad  irfim  : 

«  Conjugem  ama,  maiis  icfibus  aistinecLs, 
V  Nam  si  mense  tuas  uxori  des  pulnera  maio ,       * 

«  Ta  maiâ  pœnas  (  improhe  )  îege  dabis. 
9  Istud  ab  antiquis  excerptum  annoLibus  ,  ut  nurifa 

a  Judicet  has  lites  fœmina  galla  graves*    ^         '       - 
«  insidens  tarda  mœstus  gradieris  asello  y 

«  In  trii^iis  de  te  vana  canent  pueri, 
«  JRabuîa  eris  vulgi  per  compita  cuncta^  per  urbem  , 

«  Ac  impunè  miser  probra  nefanda  feret.  » 

Note  de  rEdileur  P.  L.  B. 

(9)  Bigarrures^  liv.  I,chap.  6,  fol.  5a  v.*,  page  98 
de  Tédir.  de  1640.  -     *; 

Tome  V*  Septembre  1810.  6 
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la  queue,  de  laquelle  il  se  servoit  en  guise 
de  bride.  On  forçoit  son  plus  proche  voisin 
à  le  conduire.  Lorsque  le  condamné  étoit 
sur  sa  ridicule  monture,  la  marche  commen- 
çoit.  Accompagne  d'une  foule  de  peuple,  il 
parcourait  toutes  les  rues,  et  s'arrêtoit  aux 
principaux  carrefours  et  dans  les  placer  pu- 
bliques. Là,  on  se  rangeoit  autour  de  lui; 
son  conducteur,  faisant  Tofhce  de  héraut, 
.  proclamoit  la  cause  de  sa  disgrâce,  et  à  cette 
proclamation  succédoient  les  cris,  les  huées 
et  toutes  les  avanies  qu'on  pouvoit  imaginer. 
Les  femmes  et  les  enfans  venoient  lui  repro- 
cher sa  faute,  le  chansonnoient  jusques  sous 
le:  nez  :  et  Ton  jugeoit,  par  sa  patience  à 
écouter  toutes  leurs  injures,  s'il  se  repen- 
toit  véritablement,  et  s'il  méritoit  quelqtie 
indulgence. 

Lorsqu'il  avoit  ainsi  parcouru  toute  la  ville, 
on  le  reconduisoit  à  sa  maison  dans  le  même 
ordre,  et  avec  le  même  cortège  qui  l'accompa- 
gnoit  quand  il  en  étoit  parti.  La  honte  qu'il 
venoit  d'éprouver  l'y  tenoit  probablement  ren- 
fermé, jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  aventui'e  eût 
fait  oublier  la  sienue.  Si  le  condamné  étoit 
d'une  condition  et  d'un  rang  à  ne  pouvoir  être 
forcé  à  se  donner  ainsi  en  spectacle,  ou  si  quel- 
que autre  raison  particulière  l'en  empéchoit,  il 
payoit,  outre  une  certaine  amende,  tous  les 
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frais  de  la  chevauchée ,  et  son  plus  proche 
voisin  étoit  tenu  de  le  représenter.  Cette  obli- 
gation du  voisin  nous  faît  bien  conaoître 
que  le  véritable  motif  de  cet  usage  étoit  la 
conservation  des  mœurs  et  l'amour  de  Tordre 
et  de  la  paix.  Elle  nous  rappelle  les  coutumes 
de  certains  pays  et  de  certaines  villes,  où, 
lorsqu'il  s'y  commet  des  vols  ou  des  meurtres, 
on  en  rend  responsables  tout  le  district  et  tout 
le  quartier. 

Cependant,  comme  on  pourroit  m'accuser 
d'avancer  tous  ces  faits  ^sans  preuve,  j'en  choi- 
sirai, entre  plusieurs,  une  qui  me  servira 
de  garant.  Elle  est  consignée  dans  une  enquête 
de  l'année  i383  (ïo).  Icelui  Martin  com^ 
mença  à  dire  que  Jehanne ,  femme  de  Guif^ 
laume  Dujardin  ,  de  la  paroisse  de  Sainte^ 
Matie-des-Champs  ^près  de  f^ernon-sur-Saine , 
avoit  batu  son  dicù  mary ,  et  quil  convenait 
que  ledict  Vincent ,  qui  estoit  le  plus  pro^ 
chcdn  voisin  dUceluy  mary  batu,  çhevauchast 
un  asne  parmy  la  ville  ^  et  feist  pénitence 
en  lieu  dudict  batu    ...     •     .     .     .le  diçfi 

Martin de  faict  prist  ung  asne  qid 

estoit  en  la  maison  dudict  Vincent,  et  le  dict 
€isne  chevauchast  parmy  la  ville ,  tourné  le 
msaige  pardés^ers   le   cul  dudict  asne ,  -  en 

(lo)  Très,  des  Chartr,  Reg.  122,  ch«  267.  \  .   . 
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disant  et  criant  à  hautte  voix,  que  testait 
pour  le  dict  mary ,  que  sa  femme  avoit 
hatu  (il). 

Et  pour  qu'on  ne  croye  pas  que  cette  cou- 
tume fut  particulière  à  la  Normandie,  Boyer 
rapporte  qu'en  Guienne,  de  son  temps,  le 
plus  proche  voisin  du  mari  battu  étoit  obligé 
à  le  mener  sur  l'âne ,  ou  s'il  le  refusoit ,  à 
payer  dix  livres  d'amende.  M.  de  Btautcourt, 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  ajoute 
cet  auteur  qui  le  lui  avoit  souvent  ouï  ra- 
conter, M.  de  Hautcourt  y  fut  condamné 
pour  avoir  fait  refus  de  conduire  son  voisin 
dans  cet  équipage  (12).  Cet  arrêt  écarte  aussi 
l'idée  qu'on  pourroit  se  faire ,  qu'il  n'y  avoit 
que  la  classe  inférieure  du  peuple ,  qui  iût 
exposée  à  la  sévérité  de  la  loi. 

Mais  pourquoi  choisissoit-on  de  préférence 
un  âne ,  pour  y  faire  monter  le  coupable  ? 
Plutakqce  (i3)  rapporte  que  dans  la  ville 
de  Cumes , ,  après  avoir  exposé  en  public  , 
sur  une  pierre  fort  élevée ,  les  femmes  con- 
v^aincues  d'adultère ,  on  avoit  coutume  de  les 
faire  ensuite  monter  sur  un  âne ,  pour  les 

(n)  Cet  article  est  rapporté  dans  le  Glossùr.  nov, 
de  CAaP£NTiSR,7oc.  cit.  Note  de  l'Editeur  F.  L.  B. 
(12)  Décision.  BurdegaL  297,  n.^  X4. 
(i3}  In  probhnuu. 
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promener  par  la  ville,  el  que  ponr  cette 
raison  ces  femmes  en  conservoient  le  nom 
^Onobates  (14). 

La  plus  grande  ignominie  dont  on  pût 
couvrir  un  Parthe ,  étoit  de  le  mener  nu  sur 
un  âne.  Mithridate ,  un  des  plus  grands  sei^ 
gneurs  de  cette  nation  ^gendre  du  roi  Arta^ 
bane  ,  ayant  eu  le  malheur  d'être  surpris 
par  un  Juif  qui  faisoit  le  dégât  sur  ses  terres,- 
ce  Juif  le  fit  promener  dans  son  camp,  tout 
nu  sur  un  âne ,  après  quoi  il  le  ren- 
voya. Uhisiorien  Josephe  raconte  (i5)  que 
ce  prince ,  animé  par  les  discours  de  sa 
femme,  et  considérant  qu'étant  né  Parthe, 
il  seroit  indigne  de  vivre  après  un  si  cruel 
outrage,  crut  ne  pouvoir  s'en  venger,  qu'en 
le  lavant  dans  le  sang  de  ceux  dont  il  l'a- 
vôit  reçu  :  ce  qu'il  exécuta  peu  de  temps 
après. 

La  vengeance  que  l'Empereur  Frédériô 
Barberousse  tira  des  Milanois,  pour  avoir 
mis  par  dérision  Beatrix  de  Bourgogne ,  son 
épouse ,  sur  un  âne ,  le  visage  tourné  vers 

(14)  oyoC«Vif ,  de  oMf  (  asinus  )  et  ^  ou  ^tm  , 
(eo,  vado)  :  it  quœ  asino  imposita  deducebafuT'  in 
i,*^  forma  et  ita  infamis  erat^  etc.  ï>  Lexic.  Note  de 
l'Editeur  P.  L.  B. 

(iS)  'Antiq.  Jud.  Liv.  18,  chap,  12;  tome  3,  p.  s6a 
de  Téd.  iu-ia  de  1684. 
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la  queue ,  fut  encore  plus  sanglante  et  plus 

barbare  (i6). 

Enfin  je  serois  trop  long ,  et  je  m'écarte- 
rois  de  mon  sujet  9  si  je  voulois  rapporter 
tous  les  exemples  de  faits  semblables  ;,  que 
rhistoire  nous  fournit.  On  y  Terroit  Hy- 
patius  ,  consul  *  et  neveu  de  TEmpereur 
^nastase  ,  promené  sur  un  àne ,  par  les 
Huns  qui  Tavoient  fait  prisonnier  (17).  An- 
dronic  Gpmnène  condamné  au  même  affront, 
par  Guillaume  9  roi  'de  Sicile  (18);  Bajazet, 
ce  fameux  Empereur  des  Turcs  ,  exposé 
dans  cet  équipage  aux  insultes  et  à  la  dé-- 

(16)  Ici  ]'aut6ur  raconte  Tanecdote  qui,  suivant 
quelques  historiens,  occasionna  les  cr\iels  effets  de 
la  vengeance  de  TEnapereur  Frédéric,  Les  circon- 
stances de  cet  événement  sont  si  extraordinaires;  et 
il  fut,  dit-on,  suivi  d'une  punition  dont  les  détails 
sont  si  atrocfcs,  que  je  me  contenterai  de  renvoyer 
le  lecteur  au  récit  naïf  de  PARADiDtque  M.  Boulle- 
lUEKu'avoit  fait  que  traduire  en  citant  l'ouvrage  d'où  il 
l'avoil  \iré  :  De  Antiquo  statu  Burgundicç^  v.  pag.  55 
de  la  petite  édif.  de  Basle,  1542.  Béalrix  dont  il  s'a- 
git, étoit  fille  de  Benaud  III,  du  nom,  comte  de 
Bourgogne.  Elle  fut  la  deuxième  femme  de  Frédéric 
surnommé  Barberousse,  et  mourut  en  1173.  La  plu- 
part de  nos  bons  auteurs  ont  gardé  le  silence  sur  l'a- 
Becdole  dé  Milan.  Note  de  V  Editeur    P.  J/.  B. 

(17)  CusPiAWAN.,  in  Cœsaribus^  etc. 
.   (l8)  GlYCA.  Annal. 
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risioi]^  de    rarmëe   de   Tamerlan   sim-  Vfiin- 
qaeur  (19). 

Ce  que  j-en  ai  cité  suffît  pour  proutçr 
qne.  dans  tous  Jes  temps,  et  dès  les  sîëcïés 
les  plus  reculés ,  Tâne ,  cet  animal  trop  mé- 
prisé peut-être,  B  passé' pour  utie  mouture 
ignoble  et  infamante.  En  la  préférai^t  àtoule 
autre,  pour  leur  Majufna^  les  Français?  cru- 
rent aggraver  la  honte  et  Tespèce  d'infamie 
qui  dévoient  couvrir  ceux  qui  auroiént  assez 
de  lâcheté  pour  se  laisser  battre  p£^r  leurs 
femmes,  ou  assez  de  bassesse,  pour  se  porter 
à  les  maltraiter.  Quoique  ce  spectacle  bur- 
lesque n'eût  que  rapparetiee  d'une  fat^ôe 
amusante ,  il  n'en  étoit  pas  moins  xm  châti- 
ment aussi  juste  que  sévère ,  et  bien  capable 
de  réprimer  des  passions  contraires  à  l'esprit 
guerrier  et  galant  de  la  nation. 

(19)  L'auteur  ne  nous  apprend'^às  sur  quelle  au- 
torité historique  ce  dernier  fait  eàt  appuyé.  T^çtTït 
et  quelques  biographes  peu  diguj^s  d«  foi  VoipX  r^p- 
porlé;  Tous  les  bons  critiques. sçnt  d'accord  aujour- 
d'hui pour  penser  que  Bajazet  n'éprouva  pas  le  trai- 
tement ipdigne  dont  il  est  question,  et  ne  fut  pas 
enferme  non  plus  dans  une  cage  de  fer,  romnie  on 
l'a  cru  longtemps  :  mais  qu'il  xnourut  le  iS  macs 
1403,  d'apoplexie  ou  deohagrin  d'avoir  été  vaincu 
et  fait  prisonnier  p§r  Tamerlan.  Note  dé  VEdi^ 
teur   P.  L.  B. 
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t.  IX  faut  rjuga?  d'un    étabKs^éméût  ]5ar  lés 
motifs  qui  lui  ont  donné  l'existence.  Il  n'est 
guères  <l'in6tituiion^  «  quelque  bonne  et  salu- 
taire qu'elle  ait  été.  dans  son  »  principe,  qui 
^dans  la  suite  n'ait  ctçsujelle  à  des  abus.  Est- 
,ç€  j^'JL^itulion  par  elle-'^même.  qui  est  la  source 
od'-^i^idéeoulent  ces  ûbuj5>  QU/là  perversité  du 
içoeui*  humain  qui  en  est  l'origine?  Nous  sa- 
vons t6us  qu'il  est   si   difficile  de  se  tenir 
,dans:,de  justes  boroes.,  ,sans  les.outre-passer, 
;;^Ujil  n'est  souvent  qu'un  pas:<du  almple  di- 
yjârCt$s$p>ent  à  Ja  licence. 

.*G  est  ce  qui  arriva,  daufe  l'exécution  de  la 
coutume  dont  nous,  parlons.  Elle  dëgënëra  eli 
.scandai^ ,  et  fut  portée  à   des  excès  qui.  la 
&fent  supprimer  partout  sur;  la.  fin  du  det- 
jzîèmei  siècle.;  Obx  trouve  un  arrêt  du  parlement 
de    Bordeaux    du  :  2  Ue^temhrc^  x6to.>   qui 
condamne  à  3o  livres  d'aumône ,  les  babitans 
^ç  1^  paroisse  d^  Çolagnes  qui  avoient  con- 
tinue ^ette  pratique  ^  malgré  les  4^6°^^  q^ 
en  avoient  été  faites. 

Lé  A^vxîi^x  Majurnà  qui  ait  été  fait  à  Dijon 
avec  toute  la  solennité  des  anciens  lemps,est 
4ie  l'année  i583.  Û|i  grand -maûre  des  eaux 
-et  forêts,  envoyé  par  le  Roi  efi  Bo:^rgogne, 
en  ixxX  le  héros.  Arrivé  à  Dijon  ,  il  vint  s'é- 
tablir à  l'auberge  de  la  Croix-d'Or,  et  y  prit 
un  logement  avec  sa  femme.  Pendant  le  &é* 
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jour  qu'il  y  fit ,  il  la  maltraita ,  et  ne  rougît 
point  de  la  battre.  Sur  le  bruît  qui  ^eù. 
répandit,  un  tailleur  nommé  Pu<:î'ârt  se  porta 
pour  chevalier  dé  la  Dame  battue;  et,  «ati$ 
respect  pour  les  titres  du  •  mari ,  ni  pour  sa 
qualité  d'étranj^r ,  jll  prétende*  t|u'il  devoit 
être  soumis  comme  les  autres  à  la  <5hé- 
vauchée  de  Tâne.  Elle  fut  fort  superbe, 
au  rapport  de  Tabourot  (20).  La  mère- 
folle,  ou  infanterie  dijonrioîsè  s'en  mêla, 
et  accéléra  sans  doute  la  ruine  de  ces  re- 
présentations burlesques  déjà  bien  déchues 
de  la  pureté  de  leur  institution  primi- 
tive. On  sait  que  cette  espèce  de  confré- 
rie avoit  été  établie  dans  d'aussi  bonnes 
vues  sans  doute  que  la  cérémonie  de  l'âne; 
mais  elle  s'écarta  du  but  qu'on  s'étoit  pro- 
posé. Les  désordres  et  les  débauches  aux- 
quelles on  prétend  qu'elle  se  livra ,  les  mau- 
vais exeiçnples  qui  en  résultèrent,  le  trouble 
et  la  division  qu'elle  mît  dans  la  ville  et  dans 
les  familles,  lui  inéritèrent ,  malgré  l'appui 
.d'un  prince  puisssant  que  cette  Société 
comptoit  parmi  ses  membres, unesuppression 
qui  fut  applaudie  de  tous  les  gens  sages  et 
sensés. 

(20)  Bigarrures  d^ Etienne  Tabourot,  çhap.  6, 
pag.  93  de  inédit,  de  1640,  ia-8,®;  et  Journal  mam 
mscrit  de  Pjbpin,  ann.  i583» 


dbyGaogle 


go  Histoire  de  France. 

Si  depuis  ce  temps  on  a  vu  quelques-unes 
des  courses  burlesques  de  Tâne  (21),  du  mois  de 
mal,  elles  ne  se  sont  faîtes  ^ue  par  tolérance, 
et  par  des  îndiyidus  sans  éducation;  mais  ce 
nV  plus  été  qu'une  foible  image ,  ou  plutôt 
une  ombre  de  .ce  qui  se  pratiquoit  auire- 
fois» 

(21)  Cette  coutume  a  encore  lieu  dans  quelques 
,  départe  mens.  "Voyez  mon  F'oj^age  dans  le  Midi  de 
la  France^  tom.  4*  p.  179.    A-  Ii«  M. , 
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Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.  Anquetil^  par  M,  Dacier,  secré- 
taire perpétuel;  lue  dans  lu,  séance  publique 
du  jeudi  5  juillet  1810. 


J^ouis-PiERRE  A^QUETiL  ,  cbanoîne  régulier 
delà  congrégation  de  France,  dite  de  Sainte^ 
Geneviève,  membre  de  la  Classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  rinsritut  et  de 
la  Légion  d'honneur,  naquit  à  Paris  le  21 
février  1728,  d'une  ancienne  et  honorable 
famille  de  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  11 
fut  l'aîné  de  sept  frères  qui  tous  ont  con- 
servé les  principes  de  vertu  et  la  pureté 
des  moeurs  de  leurs  ayeux,  et  ont  mérité 
l'estime  publique  dans  les  états  qu'ils  ont  em- 
brassés ,  et  dont  deux ,  membres  de  celte 
Classe ,  ont  illustré  leur  nom  par  leurs  ou- 
vrages. I 

Le  droit  d'aînesse  de  M.  Anquetil  ne  lui 
procura  d'autre  avantage  que  ,de  travailler 
toute  sa  vie  à  être  utile  à  ses  frères,  et  d'être 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de 
sa  longue  carrière,  le  soutien  des  uns ,  le 
consolateur  des  autres,  et,  autant  qu'il  le  put, 
le  réparateur  des  revers  que  la  fortune  fit 
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éprouver  à  quelques-uns  d'entre  eux*  Il  au- 
roit  pu  se  croire  quitte  de  tout  envers  ses 
frères  par  sa  renonciation  au  monde  et  par 
Tabandon  qu*îl  leur  avoit  fait  de  sa  part 
dans  le  patrimoine  commun.  Ces  sortes  de 
calculs  d'arrapgeraent  personnel  ont  peut-être 
influé  quelquefois  dans  ïa  détermination  de 
ceux  qui  se  vouoien!  à  la  vie  religieuse  ;  maïs 
M.  Anqi^etil ,  en  obéissant  à  sa  vocation  pour 
le  cloître ,  avoit  été  loin  d'y  porter  ce  froid 
détachement  des  affections  naturelles,  qui 
accompagne  assez  souvent  l'amom'  de  la  so- 
litude; pour  moij  disoit-il  quelquefois,  avec 
ce  sourire  qui  part  du  cœur,  je  crois  que 
cesâ  pour  être  père  de  famille  que  je  me 
suis  clôturé*  .    . 

Cq  fut  à  l'âge  de  17: ans  ,  qu'^iprès  avoir 
achevé  son  ^ours  d'humanités  au  collège  Ma- 
zarin ,  le  jeune  Anquetil  entra  dans  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  Envoyé  au  prieuré  de  Sainte- 
Barbe  dans  le  pays  d'Auge  ^  il  s'y  livra  aux 
études  théolociques  sous  le  célèbre  Père  le 
jGourayer  ;  et%'élève  il  devint  bientôt  maître 
îùi-méme.  Un  des  grands  avantages  que  trou- 
voient,  pour  leur  instruction,  dans  les  corps 
religieux  enseignais,  ceux  des  novices  que 
d'heureuses  dispositions  signaloient  à  leurs 
supérieurs,  étoit  cçtte  facilité,  ou  plutôt 
celte  obligation  de  monter ,  très-jeune  encore» 
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à!t%  bamcs  de  Técole  à  la  chaire  de  professeur. 
Dans  les  arts,  dans  presque  toutes  les  profes- 
sions,  il  faut  parcourir  lentement  les  degrés 
qui  séparent  Tapprenli  du  maître;  mais  l'art 
de  se  former  l'esprit  n'est  gas  assujetti  tout-à- 
fait  aux  mêmes  lois  :  rien  ne  paroît  en  effet 
devoir  être  plus  utile  pour  s'instruire ,  que 
d'élre  obligé  d  enseigner  ce  qu'on  ne  sait  pas 
encore  très-bien;  alors  le  besoin  d'être  su- 
périeur à  ceux  auxquels  on  donne  des  le^ 
cons,  force  à  s'élever  au  dessus  de  soi-même, 
à  remonter  à  la  source  des  choses,  à  en  re- 
chercher les  principes  et  les  raisons  pour  les 
exposer  aux  autres;  et  ainsi  l'enseignement 
est  un  des  grands  moyens  de  bien  étudier 
et  de  bien  apprendre. 

M.  Anquetil  fut  en  grande  partie  redevable 
à  cette  méthode  salutaire  d'avoir  acquis  de 
bonne  heure  des  connoissances  positives,  un 
jugement  sain ,  une  solidité  de  raison  et  une 
maturité  d'esprit  qui  ne  laissèrent  presque 
apercevoir  en  lui  aucune  de  ces  progressions 
morales  par  lesquelles  se  distinguent  le^  pre- 
mières saisons  de  la  vie  :  comme  il  n'a  pas 
eu  de  vieillesse,  on  peut  dire  aussi  qu'il'  n'eut 
pas  de  jeunesse.  C'est  avec  la  gravité  et  les 
talens  d'un  homme  fait,  qu'à  peine  âgé  de 
vingt  ans ,  il  professa ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  à  Sens ,  d'abord  les  belks-letlres ,  et 
ensuite  la  philosophie  et  la  théologie ,  ensei- 
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guemeut  dont  la  diversité  eût  exigé  trois 
maîtres,  si  tous  les  trois  ne  s^ëtoient  pas 
trouves  réunis  dans  la  personne  de  Ml  An- 
quetil.  ' 

Au  milieu  de  ces  occupations,  qu'il  rem- 
plissoit  avec  autant  de  zèle  que  d'exactitude, 
et  qui  auroient  pu  absorber  tous  les  momens 
d'un  bomme  moins  laborieux  et  moins  pressé 
du  désir  d'apprendre,  il  savoit  se  ménager 
chaque  jour  plusieurs  heures  qu'il  consacroît 
à  l'étude  de  4'histoîre ,  vers  laquelle  il  éloit 
entraîné  par  un  penchant  particulier  et  qui 
a  fait  la  consolation ,  le  charme  et  la  gloire 
de  sa  vie  ;  au  l>esoin  impérieux  d'étendre 
sans  cesse  ses  connoissances  et  d'accroître  ses 
richesses  littéraires ,  se  joignit  bientôt  celui 
de  les  employer  et  d'en  faire  jouir  les  autres. 
Il  s'éloit  mis  en  état  de  traiter  avec  un  suc- 
cès presque  égal ,  l'histoire  des  peuples  an- 
ciens et  celle  des  peuples  modernes,  et  de 
pouvoir  choisir  à  son  gré,  dans  le  vaste 
champ  de  l'histoire,  la  partie  qu'il  voudroit 
moissonner.  Son  séjour  dans  la  ville  de  Reiras, 
pu  il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  pour  être 
l'un  des  directeurs  du  séminaire,  et  l'invita- 
tion de  quelques-uns  des  principaux  habitans 
de  la  Tille,  avec  lesquels  il  avoit  contracté 
des  liaisons  d*amitié,  le  déterminèrent  à  pré- 
férer l'Histoire  de  France;  et  la  ville  qu'il 
habitoit  fut  le  sujet  de  son  premier  ouvrage. 
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Il  écrivît  donc  \ Histoire  de  Beims^  et  il 
récrivit  de  manière  à  ce  qu'elle  pût  être  lue 
sans  ennui  et  même  avec  quelque  plaisir; 
c'est  dire  assez  qu'il  fit  le  contraire  de  ceux 
qui  a  voient  traité  avant  lui  le  même  sujet , 
et  de  la  plupart  des  historiographes  de  villes 
ou  de  cantons.  Une  des  Histoires^  de  Reims 
antérieure  à  la  sienne ,  n'avoit  pas  moins  de 
six.  volumes  in-folio.  Elle  commençoit  par  la 
généalogie  de  Noé,  déduite  jusqu'à  Rémus, 
qui  n'étbit,  comme  on  le  pense  que  le  second 
ou  le  troisième  fondateur  de  la  ville,  mais 
qui  avoit  eu  l'honneur  de  lui  donner  son 
nom.  Bergîer  lui-même,  le  savant  et  judicieux 
Bergier,  n'avoit  pas  cru  pouvoir  consacrer 
moins  de  sept  vol.  in-4.°  à  l'Histoire  de  Reims. 
11  est  vraisemblahle  que  l'amour  de  sa  pa- 
trie étoit  entré  pour  beaucoup  danis  le  pro- 
jet de  ce  plan  vol4imineux  dont  il  n'acheVa 
que  deux  livres ,  à  la  fin  desquels  il  n'étoit 
pas  encore  arrivé  jusqu'à  l'établissement  des 
francs  dans  la  Gaule. 

M.  Anquetil  ne  se  croyant  pas*  obligé  aux 
mêmes  égards  envers  une  ville  à  laquelle  il 
ne  dçvoit  point  la  naissance ,  usa  de  ces  ma- 
tériaux avec  discernement ,  et  réduisit  l'Hi- 
stoire de  Reims  à  ce  qu'il  peut  être  utile  d'eu 
savoir.  Il  la  divivsa  en  quatre  époques  dont 
ta  première  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
conquérant  des  Gaules,  et  sut  donner  à  toutes 
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les  parties  ,  en  les  rattachant  à  rhîstoîre  gé- 
nérale ,  cet  intérêt  que  les  faits  n^ont  pas 
lorsqu'ils  sont  trop  isolés,  ou  qu'ils  sont  en 
quelque  sorte  étouffés  sous  une  foule  de  dé- 
tails qui  les  font  disparoîlre.  Celte  Histoire» 
ten  trois  petits  yol.  in-i2 ,  pourroit  être  un 
modèle  pour  ces  séries  d'ouvrages,  quand 
on  veut  qu'ils  puissent  être  lus  :  aussi  l'au- 
teur revoyant  ,  dans  sa  vieillesse  ,  cette 
production  ,  peut  -  être  avec  la  prédilection 
qu'on  a  pour  un  premier  né ,  disoit  in- 
génument :  je  viens  de  lire  T Histoire  de 
Fieims  _,  comme  si  elle  n* était  pas  de  moi  : 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  c'est  un  bon 
ouvrage.  On  peut  d'autant  mieux  l'en  croire 
que  n'ayant  jamais  eu  la  vanité  d'auteur,  il 
'éloit  capable  d'apprécier  ses  propres  œuvres 
avec  une  imparUalité  qu'on  n'a,  pas  tou- 
jours, même  dans  le  jugement  de  celles  des 
autres. 

En  1759,  le  régime  de  la  congrégation  le 
nomma  prieur  de  l'abbaye  de  la  Roé  en  An- 
jou. Cetle  place  pouvoit  être  regardée  comme 
une  récompense  et  comme  une  retraite  :  la 
récompense  lui  éloit  bien  due,  et  il  l'acceptai 
mais  la  retrait^  étoit  encore  loin  de  lui  con- 
venir, et  il  se  rendit  avec  plaisir  au  désir 
de  ses  supérieurs  qui  le  destinèrent ,  très-peu 
de  temps  après ,  à  ranimer  les  études  dans 
le  collège  de  Senlls,  dirigé  par  les  Géaovér 
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£ains,  et  qui  aToIt  perdu  de  son  ancienne 
réputation. 

M,  Anquetil  s'y  Hrra  pendant  six  années 
à  tous  les  soins  temporels  et  spirituels  qu'exi- 
geoitla  restauratîoti  de  cet  établissement.  Zélé 
pour  le  bien  ,  son  esprit  judicieux  et  sage 
accueilloit  avec  empressement  tous  les  moyens. 
qu*il  croyoit  propres  à  le  procure^,  et  même 
ceux  dont  une  assez  grande  hardiesse  pouvoit 
seule  alors  déterminer  à  faire  usage.  Cest 
ainsi  qu'on  le  Tit  contribuer  de  tout  son  pou- 
voir à  propager,  dans  cette  nombreuse  mai- 
son et  au  -  dehors ,  Tinoculation ,  malgré  le$ 
clameurs  de  la  multitude;  et  son  courage  fut 
récompensé  par  des  succès  multipliés,  et  par 
les  bénédictions  des  familles  dont  il  a  voit  con- 
servé les  en  fans. 

La  vigilance  active  et  continue  avec  laquelle 
il  remplissoit  ses  devoirs ,  ne  rempéchoît  pas 
de  trouver  encore  des  momens  à  donner  aux 
études  de  son  goût.  Tel  est  le  privilège  de 
Fhomme  vraiment  studieux  et  solitaire,  que 
mettant  à  profit  tous  les  iustans  €(m^  la.plâ« 
part  des  hommes  donnent  au  délassement  ou 
aux  devoirs  et  aux  bienséances  de  la  société^ 
il  ajoute  plus  à  la  vie  qu'il  nVn  retranche  ^ 
et  en  double,  pour  ainsi  dire,  la  durée.  On 
De  sera  donc  point  surpris  que,  pendant  que 
^  direction  du  collège  de   Seniis  laisspit  à 
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peÎD6  à  M.  Anquelil  quelques  momeus  de 
loisir  apparent»  il  ait  entrepris  et  terminé  }e 
plus  important  de  ses  ouvrages  ,  celui  du 
moins  qui  a  donne  le  plus  de  cëlëbritéà  son 
nom.  Je  veux  parler  de  TEsprit  de  la  Ligue  y 
ouvrage  dont  le  titre  promet  plus  et  moins 
qu'il  rié  tient;  car  si  Tauteur  paroit  n'avoir 
pas  pénétré  dans  tous  les  mystères  de  la  po« 
lîtique^qui  faisoit  agir  les  différens  partis ,  s'il 
n'a  pas  développé  toutes  les  causes  secrètes 
ou  connues  des  maux  auxquels  la  France 
étoit  alors  en  proie ,  ce  que  sembloit  annoncer 
soii  titre  9  ce  défaut  d'aperçus  et  de  raisonne- 
mens  souvent  aussi  hasardeux  qqe  stériles ,  est 
amplement  compensé  par  l'heureux  enchaî- 
nement de  tous  les  faits  qu'il  étoîl  bon  de 
,  faire  connoître,  parTiùtérét  d'une  narration 
toujours  claire ,  facile  et  attachante ,  et  par 
tt^es  les  qualités  qui  font  de  cet  ouvrage 
une  véritable  histoire,  ce  que  le  titre  ne 
promet  point ,  et  un  des  meilleurs  morceaux 
d%ist6ire  de  France  qui  aient  paru  dans  le 
âiééle  dernier. 

'MJ  Anquetil  avoit  d'abord  eu  le  projet  de 
composer  une  histoire  générale  de  notre  mo- 
naYchie,  non  d'après  les  histoires  déjà  .faites, 
par  lesquelles  il  auroit  craint  d'être  trop 
souvent  égaré ,  mais  d'après  les  monumens 
€t  lès  historiens  originaux.  Il  paroit  qu'il  en 
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fut  détonmé  par  l'îmmeusîté  et  l'excessive 
difficulté  de  Tentreprise.  En  effet,  sî  quel- 
ques écrivains  de  fantiquitë  ont  rempli  avec 
gloire  une  lâche  pareille,  on  ne  doit  pas  eu 
conclure  que  les  mêmes  études  et  les  mêmes 
iravaux^  suffisent  pour  écrire  Thisloiie  des 
peuples  modernes.  Les  anciens  dévoient  être 
souvent  embarrassés  par  la  diseUe  des  monu- 
mens  ;  les  écrivains  de  nos  jours  le  sont  par 
l'effrayante  surabond.-^nce  des  documens  de 
tous  les  genres  qu'ils  doivent  recueillir  et 
mettre  à  contribution  :  s'il  s'agit  surtout  d'un 
grand  Empire  dont  l'origine  remonte  à  douze 
ou  quinze  siècles,  et  qui  présente,  dans  plu- 
sieurs de  ses  diverses  époques,  plutôt  un 
assemblage  de  peuples,  difléren-  par  la  langue, 
les  mœurs,  les  coutumes,  les  lois,  qu'une 
seule  et  même  nation  réunie  sons  le  même 
gouvernement;  si  chaque  siècle  de  sa  durée 
a  produit  un  nombre  immense  de  chroni- 
ques, de  chartes ,  de  diplômes,  d'ordonnances, 
de  mémoires,  de  pièces  hi>toriques  de  toutes 
les  espèces,  comment  un  seul  homme  ppurra- 
t-il  suffire  à  loiites  ces  lecherehes  dont  chaque 
partie  exigeroit  presqu'un  homme  tout  entier? 
Comment  espérer  de  tout  lire  pour  }Onvoir 
tout  cônnoître?  Comment  se  résoudre  à  igno- 
rer quelque  chose?  OutI  esprit  assez  vaste 
embrassera   uue  si  grande   étendue  d6  coii* 
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Boissances?  Quel  génie  assez  puissant  saura 
les  jordonner ,  les  enchaîner ,  leur  donner 
des  formes,  le  mouyement  et  la  yie,  juger 
les  siècles ,  les  hommes  et  les  éyénemens  ^  et 
enfin  écrire  une  histoire  di^ne  d'une  nation 
éclairée  et  riche  en  chef-d'œuvres  dans  tous 
les  autres  genres  de  littérature  ? 

M.  Anquetil  éloit  persuadé ,  peut-être  avec 
raison ,  qui  si  on  a  quelque  jour  une  bonne 
Histoire  générale  dç  France ,  ont  en  sera 
presqu'uniquement  redevable  aux  tentatives 
heureuses  de  quelques  écrivains  qui ,  mesu- 
rant judicieusement  leur  tâche  sur  leurs  forces» 
se  borneront  à  peindre  un  règne ,  un  siècle 
ou  une  époque  plus  ou  moins  longue,  au 
lieu  d'entreprendre  une  de  ces  vastes  com- 
positions dont  assez  ordinairement  le  tout 
nuit  à  chaque  partie,  comme  chaque  partie 
nuit  au  tout.  Tels  sont  les  motifs  qui  le  dé- 
terminèrent à  étudier  les  monumens  de  l'é- 
poque désastreuse  de  la  Ligue,  et  à  en  publier 
l'histoire ,  qui  comprend  les  règnes  de  Fran- 
çois II,  Charles  IX  et  Henri  III,  jusqu'à  la 
reddition  de  Paris  à  Hemn  IV. 

Bientôt  après  il  traça ,  dans  les  mêmes  vues, 
comme  suite  ou  comme  pendant  de  cette 
composition  ,  Ylntrigue  du  Cabinet  sous 
Menri  IV et  Louis  XIII.  Cette  histoire,  car 
ce  n'en  est  pas  moins  une  que  YEsprit  de  la 
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Lâgue,  auquel  on   peut.  la   comparer  sous 
presque  tous  les  rapports,  quoique  très^bien 
accueillie,  fit  moins  de  sensation  que  la  pre- 
mière. Elle  présente  néanmoins  des  récits  qui 
ont  de  l'intérêt,  des  portraits  de  la  plus  grande 
vérité;  la  politique  du  cardinal  de  Richelieu  y 
est  surtout  mise  dans  tout  son  jour,  et  peinte  de 
couleurs  qui ,  sans  trop  attirer  l'œil ,  le  fixent 
presque  aussi  sûrement  que  des  couleurs  vives 
et  éclatantes;  si  Ton  n'y  remarque  pas  cette 
fermeté^  cette  vigueur  de  pensée  et  d'expres- 
sion qu'on  pourroit  désirer  dans  le  développe-, 
ment  du  caractère  et  de  l'administration  du 
tyran  de  son  maître  et  de  la  France;  si  l'on 
n'y  rencontre  pas  de  ces  mots  de  génie  qui 
rapprochent  toutes  les  causes  de  tous  leurs 
eTfets^  de  ces  éclairs  qui  lancent  la  lumière 
jusques  dans  lies  profonds  abîmes  du  cœur 
humain ,  toutefois  le  lecteur  qui  cherchera 
plutôt  l'instruction  que  des  impressions  fortes, 
pourra  se   flatter  d'avoir  vu  de  près  beau- 
coup de  ces  petits  ressorts  qui  font  souvent 
mouvoir  les  grandes  machines  politiques;  et 
cette  manière  d'écrire  l'histoire,  dans  laquelle 
l'historien  et  son  art  ,ne  se  montrent  presque 
jamais,  a  peut-être  l'avantage,  en  laissant  les 
choses  se  montrer  d'elles-mêmes ,  d'être  plus 
à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  et  d'inspirer 
plus  de  confiance. 
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II  eût  été  à  désirer  que  M.  Anquetîl  eût 
conçu  dans  le  même  esprîl  et  exécuté  avec 
le  même  soin,  J'ouvrnge  qu'il  publia  après 
V Intrigue  du  ( ahinet ,  et  qui  paroî-soît  des- 
tiné à  lui  faire  suite  :  mais  cet  ouvrage ,  inti- 
tulé :  Louis  XIV  ^  sa  Cour  et  le  Bégent  ^ 
n'offre  qu'un  recueil  d'antcdoles  presque  en- 
tièrement décousues  et  puisées  dans  les  divers 
mémoires  du  temps;  à  peine  même,  malgré 
les  transitions  qui  les  rapprochent  sans  les 
unir,  aperçoit  on  p  r  intervalles  quelques 
légères  traceis  du  fil  conducteur  qui  puisse 
faire  sou])çonner  quVn  ne  marche  pas  tou- 
jours au  hasard.  Ct^tte  colleetion  qui,  malgré 
ses  défauts,  fut  Jrouvée  as^ez  piquante  lors- 
qu'elle parut  ,  a  perdu  une  partie  de  son 
prix  depuis  l'impression  des  Mémoires  ori- 
ginaux aux  dépens  desquels  elle  a  été  faite. 

On  peut  porter  le  même  jugement  de  la 
Vie  du  Maréchal  de  Fillars  :  elle  n'a  coûté 
à  M.  Anquetil  que  la  peine  d'extraire  litté- 
ralement les  Mémoires  du  grand  capitaine  qui 
sauva  la  France  à  Den.iin ,  et  elle  n'en  est 
qu'un  simple  abrégé  dont  la  fidélité  est  à  peu 
près  le  seul  mérite. 

Si  M.  Anquelil  paroit  être  descendu,  dans 
ces  deux  derniers  ouvrages  ,  du  rang  où 
T Esprit  de  la  Ligue  l'avoit  placé,  n'en  cher- 
chons  pas    la    cau$e    ailleurs   que  dans   sa 
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conscience  et  dans  le  sentiment  profond  des 
nouveau^  devoirs  qu'il  s'étoW  imposés,  ;e|ii 
acceptant  la  cure  importante  jde  Château^ 
Renard ,  près  de  Montargisi  pour  laquelle  il 
quilta^la  direction  da:collége  de-Senjis,*!!  ne 
songea  presque  plus  aIor$i  qu'à  la,respon^ 
bilitë  d'ane  pareille  change  :  plus  occupé>, 
pendant  les^vingt  années  qu'il  posséda: -cettp 
cure ,  du  soii^  de  son  npmbreui^;  troupe^ 
que  de  celui^  de  sa  répi^l^tîpn,.  littéraire  ^'il 
paroît  n'ayoir;  plus  cherché; dans  la  culture 
,xle&  lettres,  qu'un  moy^n., de  se  délasser,  de 
ses  graves  occupations,  par^^un  travail. ^gqr 
qui  n'étoit  popr  lui  qu'une;  distraction  et  qyiî 
laissolt  sou  ame  toute  entière  à  ceux  aux- 
quels if  croyoit  devoir  toutes  «es  pensées;  i^t 
tous  %^%  momens.  ::    '{: 

Son  voeu  le  plus  cher  eût  été  de  finir  pai- 
siblement ses  jours  dans  cette  retraite  bù«, 
entouré  des  œuvres  de  sa  charité  et  de  sa 
bienfaisance,  il  étoit  devenu  le  ministre,  de 
toutes  les  consolations,  l'objet,  dç  toutes  les 
bénédictions ,  où  son  nom  est  encqre  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  bouches  et  sa  mémoire 
vivante  dans  tous  les  cçeurs  :  mais  la  rcvor 
lution  vint  détruire  ses  projets  et  renverser 
ses  espérances.  Prévoyant,  dès  les  premières 
secousses ,  que  son  bénéfice  alloit  lui  échap- 
per ,  et  qu'au  lieu  d'être  désormais  en  état  de 
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ëoulager  les  ijylheareux,  il  en.augmenteroît 
lui-même  le  nombre ,  s'il  ne  se  procuroit  pas 
quelques  ressources  par  ses  travaux  HttéraireSt 
il  se  décida ,  en  pleurant ,  à  échanger  sa  cure 
contre  tîelle  de  la  Villette ,  dont  les  charges 
beaucoup  moins 'pesantes  «  lui  laisseroient  plus 
de  temps  à  donner  à  des  travaux  d^un  autre 
genre,  et  qui  par  la  proximité  de  Paris  le 
tneitroit  à  portée  de  con  ulte^  les  nombreux 
dépots  réunis  dans  cette  ville. 

Aussitôt  qu'il  y  fut  établi ,  il  enIrepHt  une 
partie  de  V Histoire  Universelle ,  dans  l'espoir 
'^ôïi*  d'ajoutc  r  à  sa  renommée,  mais  d'écai^ter  de 
lui  les  besoins^  quî^commeuçriient  à  Tassi^er. 
11^  étoit  déjà'  avancé  dans  son  travail,  lor^ 
qu'enveloppe  dans  la  proscription  générale, 
il  fut  arrête  le  i6  août  1793,  et  enfermé  à 
Saint-Lazare.  L^  sércniié  de  son  ame  n'en  fut 
point  a  itérée,  et  il  soufiril  peu  de  sa  déten- 
tion et  du  régime  auquel  il  fut  assujetti,  parce 
qu'il  est  difficile  de  faire  éprouver  de  grandes 
privations  à  un  homme  resigné  et  déjà  privé 
de  presque  tout  ce  qui  fait  la  douceur  de  la 
■vie  :  ainsi  la  prison  ne  fut  guères  pour  lui 
qu'un  changement  de  cabinet  ;  et  son  dépla- 
cement nç  nui^t  ni  à  sa  santé  ni  à  son  ou- 
vrage. 

Rendu  à  la  liberté  peu  de  temps  après  le  9 
thermidor  9  il  s'empressa  de  le  terminer,  et  il 
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«I   traita  avec  un  libraire  à  des  conditions 
qai  auroient  apporté  quelque  adoucissement 
à  sa  position  si  elles    a  voient  été   observées. 
Vain  espoir ,  le^  libraire  6t  banqueroute;  et 
M*  Anquetil  se  trouva  dans  un  état  très- voisin 
de  la  détresse,  lî  n'étoil  cependant  pas  encore 
dépourvu  de    tout,  puisqu'il    lui  restoit  ses 
veitus,  son  savoir  et  son  nom.  Heureusement 
un  horizon  moins  nébuleux  annonça  bientôt 
des  jours  plus  tranquilles  ;  l'espérance  com* 
mença  à  renaître  dans  les  coeurs;  les  hommes 
distingués  par  leurs  taleos  et  par  leurs  lumières 
et  qui  avoient  été  battus  par  la  lempête,  trou- 
vèrent de  l'appui  et  des  consolations ,  et  pu- 
rent se  flatter  que  leurs  pertes  ne  tarderoient 
pas  à  être  réparées.  On  créa  Tlnstitut  ;  et  M. 
Anquetil  y  fut  aussitôt  admis  dans  celle  des 
Classes  qui  remplaçoit  l'Académie  des  belles- 
lettres  dont  il  avoit  été*  correspondant,  Peu 
de  temps  après ,  le  Ministre  des  relations  exté- 
rieures l'attacha ,  par  un  emploi  utile  et  ho- 
norable, aux  archives  de  son  ministère;  et 
ce  fut  par  suite  des  obligations  que  lui  im- 
posoit  ciftte  place  qu'il  composa  l'écrit  intitulé  : 
Motifs  des  traités  de  paix  de  la  France, 
depuis  16^  jiisifu^à  ij83. 

Son  ardeur  et  sa  fécondité  sembloient  aug- 
menter avec  l'âge  ;  il  publia,  en  1804,  son 
Abrégé  de  1^ Histoire  de  France  ,   que  nous 
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n^indiquons  que  par  la  nécessité  de  n^bmeltre 
aucune  de  sçs  productions.  Cet  ouvrage  ^ 
le  dernier  quMl  ait  donné  au  public;  mais 
M.  Anquetil  étoit  loin  de  le  regarder  comme 
devant  Tétre*  Déjà  plus  qu'octogénaire ,  il 
méditoit  encore  de  grandes  et  nombreuses 
entreprises  ;  et  ses  amis  espérant  que  ces 
S}^mptômes  de  jeunesse  lui  présageoieul  encore 
Ae  longues  années  de  vie,. le  voy oient  avep 
plaisir  se  livrer  à  ces  spéculations  lointaines* 
Aussi  exact,  en  effet  ,  et  aussi  zélé  que  les 
pins  jeunes  de  ses  confrères,  il  ne  manquoit 
à  aucun  de  nos  exercices  académiques,  et 
il  étoit  toujoiirs  un  des  plus  empressés  à  y 
prendre  part.  Il  s'éloignoit  seulement  de  nous 
pendant  quelques  semaines  chaque  année  , 
pour  aller  revoir  son  ancien  troupeau  de 
Château-Renard  qui  étoit  toujours  l'objet  de 
ses  constantes  affections.  Chaque  année  la 
respectable  épouse  de  Tancien  seigneur  du 
pays,  la  fondatrice  de  la  Charité  maternelle^ 
madame  oe  Foixgeret,  lui  offroit  Içs  douceurs 
d'une  affectueuse  hospitalité.  Chaque  année 
les  habitans  du  lieu  revoy oient  au  milieu 
d'eux,  avep  un  nouvel  attendrissement,  cet 
ancien  pasteur  dont  la  tête  vétiérable  et  la 
stature  patriarchale  sembloient  leur  offrir 
l'image  de  ces  envoyés  de  Dieu,  qui,  au  temps 
des  prophètes»  apparoissoient  par  intervalles 
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pour  apporter  aux  hommes  les  paroles  et  le^ 
bënëdicnions  du  Ciel.  M.  Anquelil  ne  quit- 
toit  jamais  Château  Renard  sans  le  plus  vif 
regret,  et  ne  pou  voit  à  son  retour  parler 
sans  émotion  de  la  manière  touchante  dont 
il  aToit  été  accueilli:  il  avouoit  que  les  instans 
toujours  trop  courts  qu'il  y  passoit ,  étoient  les 
plus  délicieux,  de  sa  vie  :  ils  dévoient  Tétre; 
car  il  recueilloit  le  fruit  le  plus  doux  que 
rhomme  vertueux  puisse  espérer  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  bonnes  actions  ,  la  connois* 
sance  du  bien  quUl  avoit  fait. 

Depuis  qu'il  eut  recouvré  l'aisance  dont 
la  révolution  Tavoit  dépouillé,  aisance  qui 
étoit  la  seule  richesse  que  sa  modération  lui 
ait  jamais  permis  d'ambitionner,  il  étoit  re* 
devenu  le  soutien  et  la  ressource  de  sa  nom- 
breuse famille.  S'il  eût  à  s'aflliger  des  mal- 
heurs survenus  à  quelques-uns  de  ceux  qui 
la  composoient,  la  peine  qu'il  en  ressentit, 
fut  presque  toujours  compensée  par  le  plai- 
sir qu'il  eut  de  les  réparer.  M^is  le  chagrin 
le  plus  vif  qu'il  eût  jamais  éprouvé,  et  dont 
rien  ne  put  adoucir  l'amertume,  lui  fut  causé 
par  la  perte  qu'il  fit  et  que  nous  fîmes  avec 
lui ,  de  M.  Anqoetil  du  Péron  ,  auquel  il 
tenoit  par  les  liens  d'une  double  fraternité  , 
et  dont  il  seroit  difficile ,  malgré  le  juste 
tribut  déjà  payé  à  sa  mémoire  ,  de  ne  pas 
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rappeler  le  nom,  en  honorant  celle  de  Thomme 
respectable  qui  fut  son  frère  et  son  meil- 
leur ami. 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  la  sympathie 
de  caractère  et  d'humeur  eut  établi  entre  les 
deux  frères  cette  communauté  de  pensées , 
de  goûts  et  d'affections ,  qui  de  deux  âmes 
n'en  font,  pour  ainsi  dire,  qu'une.  L'ami- 
tié qui  naît  de  cette  identité  parfaite ,  est 
peut-être  autant  un  instinct  qu'une  vertu; 
et  il  y  eut  au  contraire  ^  dans  leur  inalté- 
rable union ,  beaucoup  plus  de  vertu  que 
d'eùtrainemenl  involontaire;  car  il  existoit 
entre  leur  manière  d'être  une  telle  opposition 
que  dans  des  âmes  moins  pures  et  moins 
religieuses  ,  elle  auroit  pu  engendrer  la  dis- 
corde. Nous  les  considérâmes  pendant  quel- 
que temps  en  parallèle,  associés  l'un  et  l'autre 
aux  travaux  de  notre  Classe,  et  plusieurs 
d'entre  nous  ont  été  à  portée  de  les  compa- 
rer sous  divers  autres  rapports  sociaux;  et 
certes  ce  parallèle  auroit  été  digne  d'exercer 
le  pinceau  d'un  moraliste  habile'. 

Si  je  me  permettoîs  d*esquisset  ici  les  dif- 
férences les  plus  frappantes  qu'on  apercevdîl 
entre  eux  ,  au  premier  coup-d'œil ,  je  dirois 
que  chez'  l'un  toutes  les  vertus  auroient  pu 
passer  pour  des  défauts,  quelquefois  même 
pour  des  vices,  tandis  que  chez  l'autre  les 
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défauts  mêmes  pouvoient  être  pris  pour  de 
bonnes  qualités» 

L'un  paroissoit  outré  dans  toutes  ses  habi- 
tudes; et  quoique  extrêmement  simple  dans 
ses  moeurs,  avoit  toujours  Tair  d'affecter  et 
d'exagérer  ce  qui  cependant  n'étoit  que  na- 
turel en  lui. 

L'autre  devoit  moins  à  la  nature  qu'à 
l'empire  qu'il  avoit  su  prendre.sur  lui-même, 
ces  dehors  tranquilles  et  celte  modération 
imperturbable  qui  sembloient  ne  lui  coûter 
aucuns  efforts. 

Pour  l'un  la  vertu  étoit  sur  les  monts  les 
plus  escarpés  et  les  plus  inaccessibles;  l'autre 
la  trouvoit  dans  des  plaines  riantes  et  fer- 
tiles ,  où  le  conduisoient  des  sentiers  unis  et 
battus* 

M.  Anquetil  du  Perron  avoit  placé  le  bon- 
heur dans  le  mépris  de  ce  que  le  monde 
aime  et  recherche  avec  le  plus  d'm^deur; 
son  frère,  dans  le  bon  usage  qu'il  sa  voit  en. 
faire» 

Y  a-t-il  plus  de  force  d'ame  à  savoir  se 
passer  de  tout  qu'à  savoir  bien  user  de 
tout?  Y  a-t-il  plus  de  mérite  à  fouler  pu- 
bliquement aux  pieds  les  vanités  humaines 
qu'à  les  dédaigner  sans  bruit  ?  Y  en  a  t-il 
plus  à  haïr  les  richesses  qu'à  les  regar*« 
der  avec  indifférence  ?  La  vie  de  l'homme 
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•vertueux  doît-elle  enfin  êlre  plutôt  une  lulte 
à  découvert ,  un  combat  public*  à  outrance 
contre  les  pencbans  q^u'i)  tient  de  la  nature  » 
qu'une  guerre  intérieure  et  cacbée? 

Les  deux  anciennes  sectes  pbilosophi^qaes 
auxquelles  auroient  pu  appartenir  les  deux 
frères,  ont  laissé  fUnivers  incertain  sur  la 
supériorité  de  Tui^  ou  de  l'autre  manière 
de  penser  et  d'agir. 

La  religion  chi'étienne ,  en  donnant  aux 
vertus  humaines  un  but  plus  fixe  et  plus  noble, 
et  dégagée  des  subtilités  de  la  dialectique , 
laisse  encore  subsister  la  même  indécisioa 
sur  le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux 
routes  entre  lesquelles  se  partagent  ses  sec- 
tateurs, puisqu'elle  honore  également  et  les 
efforts  hardis  de  l'homme  qui  s'arrache  tout 
entier  au  monde  et  se  condamne  à  toutes  les 
privations,  et  la  lutte  non  moins  pénible  de 
celui  qui,  au  milieu  de  ce  même  monde, 
consomme  eu  silence  le  sacrifice  de  ces  pas- 
sions. 

Ainsi  les  deux  co'» frères  que  nous  regret- 
tons ont  pu,  par  des  chemins  différens,  at- 
teindre le  même  but,  et  saisir  la  même  palmei 
Un  même  esprit,  au  reste,  les  a  voit  inspirés;* 
celui  de  la  religion  qui ,  après  avoir  guidé 
leur  jeunesse,  consola  leurs  derniers  jfrurs  et 
sanctifia  leur  tin. 
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M.  Anquetîl  Tainé  ne  se  croyoît  pas  si  près 
de  la  sienne  :  pour  lui,  malgré  les  agitations 
que  lui  avoit  causées  la  révolution,  la  vieavoit 
coulé  d*un  cours  paisible.  Une  santé  robuste, 
fruit  d^une  humeur  égale  et  d'une  tempérance 
universelle,  Tavoit  presque  exempté  de  payer 
ces  tributs  successifs,  par  lesquels^la  nature 
nous  habitue,  comme  par  degrés,  à  acquitter 
enfin  la  dette  de  la  vie.  Aussi  vit-il  sans  in* 
quiétude  le  mal  auquel  il  a  snccombé,  et  pour 
lequel  il  sMndignoit  qu'on  le  retint  chez  lui. 
Cétoit  un  érysipèle  qu'il  se  plaisoità  appeler 
une  légère  incommodité  ,  et  que  ses  médecins 
regardoient  comme  le  symptôme  d'une  dis- 
solution inévitable  et  prochaine. 

Sa  surprise  fut  aussi  grande  que  sa  résigna- 
tion ,  lorsqu'on  crut  devoir  enfin  l'instruire 
de  son  état.  Cet  avertissement  ne  pouvoit 
troubler  l'ame  d'un  homme  dont  la  vie  pure 
et  remplie  de  bonnes  œuvres,  avoit  été  une 
préparation  continuelle  à  la  mort.  Cependant, 
tout  ^VL  fixant  avec  calme  le  terme  dont  il 
approchoit ,  il  retomboit  dans  l'étonnement 
d'en  être  si  près,  et  s'obstinoit  à  croire  que 
«on  mal  n'étoit  que  passager  et  qu'on  pouvoit 
le  guérir.  11  sembloit  qu'il  méconnut  son  âge, 
et  que  la  iongue  possession  de  la  vie  la  lui 
fît  regarder  comme  une  propriété.  Il  disoit , 
la  veille  de  sa  mort,  à  un  de  ses  amis  qui 
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ëtoil  allé  le  visiter  :  venez  voih  un  homme 

qui  meurt  tout  plein  de  vie. 

Il  avoit  raisoti  pour  la  partie  morale  de  son 
être;  son  esprit  étoit  aussi  sain  et  aussi  vi«- 
Tant,  si  on  peut  s^exprimer  ainsi,  qu*il  Teût 
jamais  été!  mais  son  organisation  physique, 
usée  par  le  temps  n'avoit  plus  que  quelques 
momens  d^existence.  11  mourut  sans  s*en  aper* 
ceToir,  le  6  septembre  i8o6,  dans  la  quatre* 
vingt-quatrième  année  de  son  âge. 
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Dissertation  sur  la  forme,  de  Gouvernement 
en  Angleterre  y  depuis  le  règne  d' Edouard  I^ 
jusquà  celui  de  Henri  VII ;  traduite  de 
Vanglois  de  Joseph  STKVTT;par  M.  Bou- 
LARD    (*). 

JLiA  forme'  monarchique  du  gouvernement 
de  ce  royaume  est  aussi  ancienne  que  sou 
histoire.  Avant  le  règne  dj  Henri  IIÏ ,  la 
souveraineté  avoît  la  plus  grande  étendue. 
«  Le  roi,  dît  Bracton  (ï),a  la  puissance 
«  et  la  jurisdiction  sur  tous  ceuic  qui  sont 
«  dans  son  royaume;  le  droit  de  juger  et  de 

(*)  Voyez  Magasin  Encyclopédique^  ann.  1810, 
tom.  3,  p.  \f}  ;  ibid,,  même  tome,  p.  270;  ibid.^ 
t.  4,  p.  262.    A.  L.   M. 

(l)  Rex  habet  poteUatem  et  jurîsdictionent  super 
omnes  qui  in  regno  suo  sunt^  ea  quœ  sunt  jurisdic" 
tionis  et  pacis  ad  nullum  pertinent^  nisi  ad  regiam 
dignitatem^  habet  etiam  coercionem^  ut  delihquentes 
puniat  et  coerceat,  Omnes  sub  rege  ^  et  ipse  sub  nullo 
nisi  tantum  Deo  ;  non  est  inferior  sibi  sub/^ctis  ;  non 
parem  habet  in  regno  sue,  H^x  non  habet  superiorem 
nisi  Deum  ;  satis  habet  ad  pœnarn  quod  Deurn  ex^ 
peciat  uhorem.  Voyez  Jenkins  ,  p.  I.  Bractox, 
Temp,  Henry-  !ll ^  lib.  IV,  cap  -^4,  sect.  I,  Ibid. 
Bract.  ,   î^ecl    5.  fliid.   T..  î  [  T .  rap.  7, 

Tome  V.  Septembre  1810^  8 
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^i  faire   la    guer/e    et    la'  paix    n'appartient 
i<  qu'à    lui  ;  Il   a   le   pouvoir    de    réprimer 
i<  et    de    punir    les    coupables.    Tous    sont 
.  H  sous    sa    domination.     Dieu    seul    est    au 

'  «  dessus  de  lui  ;  il  n'est  inférieur  à  qui 
«  que  ce  soit ,  et  n'a  aucun  égal  dans  son 
<<  toyaume.  Il  n'a  de  supérieur  que  Dieu  ; 
<<  et  il  suffit,  pour  la  punition  de  ses  fautes, 
«  qu'il  existe  un  Dieu  vengeur.  Tout  cela 
«  prouve  évidemment  la  grande  étendue  de 
«  la  puissance"  suprême  dont  les  rois  éloieut 
«  investis.» 

Le  rbi,  comme  le  dît  Camden  (2),  est  la 
principale  et  la  première  partie  de  la  répu- 
blique; il  vient  immédiatement  après  Dieu; 
il  n'a  point  d'autre  supérieur  que  Dieu,  et 
il  ne  tient  point  son  autorité  des  hommes. 

Les  lois  db  l'Angleterre  ont  Iroii  fonde- 
mens  :  i.^  la  coutume  ^  2.^  les  régisti-es  des 
jugemens  (3),  3."  les  actes  du  parlement.  Ces 
deux  derniers  ne  sont  que  des  déclarations 
de  la  loi  commune   ou   de    la    coutume  de 

-  ce  royaume  touchant  le  gouvernement  royal , 
et  cett4B  loi  du  gouvernement  royal  est  la 
loi  fondamentale.  Depuis  Guillaume-le-Con- 
quérant  jusqu'au  règne  du  roi  Jean  ,  les 
usages  de  ce  royaume  sar  le  gouvernement 

(a)  Camden's,  Brit.  fol.  109. 
(3)  Judicials  records. 
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royal  n'ont  jamais-  été  conleslés,  et  ces  rois 
en  f>nt  joui  pleinement.  Mais,  du  temps  du  roi 
Jean,  les  lords,  les  barons,  et  les  communes 
dii  royaume,  pensèrent  que  les  ancîeniies  cou- 
tumes et  les  anciens  droits  avoient  éié  violés; 
ils  le  pressèrent  de  signer  les  chartes  de  leurs 
libertés  qui  furent  ensuite  confirmées  pai* 
son  fils  Henri  Hl,  et  appelées  magna  cbarla 
et  cliqua  de  b or  esta ,  grande  charte  et 
charte  (les  forêls  (4). 

Le  roi  d'Angleterre  a  droit  à  la  couronne, 
et  à  Tautoriie  royale,  non  pas  comme  lui 
ayant  été  confiées  par  les  deux  chambres 
du  parlement  ou  par  le  ]X'uple,  maïs  comme 
lui  étant  deterées  en  vertu  fie  son  droit  de 
naissance,  par  Dieti ,  la  naltire,  et    la  loi. 

11  n'y  a  jamais  eu  de  roi  déposé,  qlie  dans 
des  temps  dé  trouble ,  p;ir  des  armées  com- 
mandées par  ceux,  qui  vouloient  succéder 
au  monarf|ue;  tous  ceux  qui  les  ont  déposés 
sont  donc  des  traîtres,  stnvatit  Va  décision  dç 
tous  les  juges  d'Angteterre.  Les  usurpateurs 
qui  s'emparent  du  trôné  par  le  consenteitienï 

(4)  On  en  peut  lire  la  traduction  dans  VEncyclo^ 
pédie  méthodique^  partie  â'êcOfJi^hie  poliiiqiie^  à  Tar- 
ticle  Charire^  dans  lé  cimiuièine-voiuine  de  VHisinire 
d'Elisabeth^  par  MadeuiQ^selle  de  Kérai.io,  et  dans 
YHistoiredu  Parlement  d'j^n^eUrre^ySiV  labbé  Ray- 
NAL.     A*  L.  M. 
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du  peuple  sont  roîs  de  fait  et  non  pai  de 
droit,  comme  îl  paroît  par  les  a(ctes  du  par- 
lement qui  les  déclarent  tels>  par  tous  nos 
livres  de  lois  (5)  et  par  la  constitution  fon- 
damentale du  royaume.  La  dî{];nilé  royale 
est  héréditaire  et  non  élective.  Affirmer  que 
l'autorité  du  roi  peut  être  séparée  de  sa  per- 
sonne est  une  haute  trahison   (6). 

II  n'y  avoit  anciennement  que  onze  titres 
d'honneur,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  créé  le 
titre  de  chevalier  baronet^ qui  fait  actuelle- 
ment le  douzième  :  ces  douze  titres  ou  noms 
sont  les  suivans;  Roi ,  Prince,  Duc,  Comte , 
Vicomte  ,  Marquis ,  Baron.  Ces  titres  étoient 
appelés  Princely ,  c'est-à-dire  titres.de  prince, 
et  donnoient  le  droit  4^  porter  des  petites 
couronnes.  Les  autres  titres  n'étoient  que 
nobles^:  c'étoient  les  chevaliers  baronet  ban- 
neret,  bachelier,  l'écuyer  et  le.  Gerulemiui 
ou  gentilhomme. 

Lorsque  le  roi  recevoit  quelque  ambassa*- 
deur  étranger,  ou  donnoit  quelque  audience 
publique ,  il  étoit  assis  sous  un  riche  dais 
de  cérémonie ,  sur   un    trône  brillant ,   au 

(5)  Jenkins  ,  p.  56. 

(6)  Jenktns,  p.  74. 

Les  Anglois  n*onr  pas  suivi  ces  anciennes. maximes, 
lors  de  leur  dernière  révolution,  où  Guillaume  a  rem- 
placé Jacques  IL  [^Notc  du  Trad.'2* 
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de$su$  des  seigneurs  de  sa  suite  qui  étoient 
places  des  deux' côtés,  $eIon  leur  rang  et 
leuf  grade.  Quand  il  serendoît  au  parlement, 
il  avoit  ses  habits  royaux.  Ce  fut  ainsi ,  sui* 
vant  HoLLiNGSHEAD  (7) ,  quc ,  daps  la  onzième 
année  du  règne  de  Richard  11 ,  les  lords  étant 
assemblés  dans  la  grande  salle  de  Westmins* 
tçr,  le  roi  revêtit  ses  vêtemens  royaux,  prît 
son  sceptre  à  la  main ,  et  s'y  rendit.  Graf- 
TON  (8)  rapporte  aussi,  que  Henri  VI,  qiy)ique 
encore  enfant  ,  fut  porté  en  triomphe  au 
parlement  sur  un  cheval  de  parade  à  travers 
les  rues  de  la  cité  de  Londres. 

Les  jours  saints ,  les  rois  se  monti'oient 
eux-mêmes  dans  un  grand  appareil  ;  ils  se 
rendoient  à  Téglise  dans  une  marche  pom- 
peuse, ou  bien  ils  alloient  à  cheval  à  tra« 
vers  la  cité  dans  laquelle  ils  tenoient  alors 
leur  cour. 

«  Ce  fut  ainsi,  dit  Grafton  (9),  que  le  roi 
«  Richard  III  parut  à  Yorck  en  habit  royal, 
«  avec  son  sceptre  à  la  main  et  son  diadème 
«  sur  la  tête  ,  et  fit  proclamer  que  toutes 
«  les  personnes  se  rendissent  à  Yorck  Jç  jour 
«  de  TAscension  de  notre  Seigneur;  qu'elles 
i<  y  verroient  lui  ,  la  reine  et  son  fils  dans 

.    {7)  HOLLINGS.,  p.  I065. 

(8)  Grafton.  C//ro/î.,pl  643. 

(9)  Ibid.^  p.  807. 
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«  lear  magnificence  ,  et  y  seroîenl  bîéfa  ve^ 
«  merciées  de  leur  bonne  volonté.  Au  jour 
«  fixé  tous  les  membres  du  clergé  se  xéu* 
«  nirent  avec  les  chapes  \iS  plus  riches,  et 
«  firent  en  grande  cérémonie  une  prc^cessîon 
«  autour  de  la  cité,  après  quoi  le  roi  vint 
«  avec  sa  couronne  et  son  sceptre,  vêtu  de 
i<,  son  habillement  ro^al  (lo),  el  accompagné 
«  d'une  grande  partie  de  la  noblesse  de  son 
«  roj^aume  La  reine  marchoit  ensuite;  elle 
«  étoit  également  couronnée,  et  tenoil  de  la 
«  main  gauche  Edouard  son  fils  ayant  sur 
«  sa  tête  une  demi  -  couronne,  faite  pour  le 
4<  rang  de  ce  prince;  ils  allèrent  ainsi  en 
«  procession  ,  eu  faisant  porter  devant  eux 
«  l'épée  de  l'état.» 

On  ]>eiU  voir ,  par  les  passages  suivans  , 
quel  éloil  l'amour  de  la  représentation  à  celte 
époque. 

Quand  Richard  II  voulut  conférer  avec 
le  roi  de  France ,  pour  confirmer  son  ma- 
riage avec  la  jeune  Isabelle,  on  éleva  tfois 
riches  et  superbes  tentes,  une  pour  le  roi 
d'Angleterre,  une  pour  le  roi    de  France, 

(lo)  CiRCOTE,  long  habit  qu'on  melloit  alors  par 
dessus  les  vètemens,  et  qu'on  appeioit  en  France 
pour  cet(e  raison  surcot^  parce  qu'il  se  met  toit  sur 
la  cotte  nommée  aussi  cotte  hardie.  Voyez  mes  u^/i- 
tiquités  nationales  1,  i,  33;  ni,  l3,^o3.     A.  L..M» 
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et  la  troisième  qui  ëtoit  au  milieu  pour  qu'ils 
s'y  réunissent.  De  chaque  côlé.  des  deux  tentes 
qui  étoient  à  rextrëmite  jusqu'à  celle  du  mi- 
lieu ,  on  avoit  placé  quatre  cents  chevaliers 
richement  armés,  ayant  Té  pée  à  la  main;  Du 
côté  ii^s  Anglois,  les  chevaliers  portoient  sur 
leurs  habits  les  armes  du  roi  d'Angleterre  , 
et  les  chevaliers  français  qui  étoient  de  l'aulre 
côte  portoient  sur  leurs  vêtemens  les  armes  de 
France.  ^ 

Dans  Tentreviie  de  Henri  V  avec  Charles  Vï , 
roi  de  France ,  pour  conclure  la  paix  et 
convenir  de  son  mariage  avec  Catherine,  fille 
de  ce  roi ,  on  dressa  aussi  trois  tentes.  Je 
citerai  les  propres  expressions  du  bon  et  Bdèle 
historien  Ha.ll  (ii).  «  Les  Français,  dit-il, 
«  firent  des  fossés,  des  retranchemens  et  des 
«  palissades  autour  de  Tendroit  où  ils  étoient, 
tt  dans  la  crainte  de  quelque  nouvelle  aïta- 
«  que;  mais  les  Anglois  avoient  leur  côté 
«  seulement  ^arré  et  séparé.  Le  roi  d' Ali- 
ce glelerre  avoit  une  large  tente  de  velours  bleu 
<c  et  vert,  sur  laquelle  étoient  deux  emblèmes 
«  richeipent  brodés;  Vwx\  étoit  une  gazelle 
«  attelée  dans  un  moulin  du  genre  de  ceux 
(c  qu'on  met  en  mouvement  avec  des  che- 
cc  vaux;   l'autre   éloit  une  gazelle  assise  sur 

(il)  Hall's,  Union  of  the  bouses  of  York  and 
Ldincaslr. ,  p.  5o. 
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ce  un  lieu  élevé,  avec  une  branche  d'olivier 
c€  dans  sa  bouche,  et  sur  la  tente  on  lispit 
«  ce  vers: 

After  'buzie  laboure  conmeth  victoriaes  reste. 

\_ 
j4près  vn   travail  pénible    vient  un^  repof  viclo* 
rieux  (12). 

cf  I)  y  avoit  au  haut  de  celte  tente  un  grand 
a  aigle  donl  les  yeux  étoient  de  diamans  si 
c<  brillans  qu'ils  resplendissoient  dans  toute 
«  la  plaîne. 

«  Le  roi  de  Fran  é  avoit  pareillement  dans 
ce  son  camp  un  pavillon, de  velours  bleu  rî- 
a  chemenl  brodé  en  fleurs  de  lys ,  au  iiaut 
«  duquel  on  avoit  tais  un  cœur  blanc  qui 
«  s'envoloit  et  qui  étoit  tout  entier  d'argent 
ce  avec  des  ailes  d'émail.  Entre  ces  deux 
ï>  camps  ou  ces  deux  enclos,  on  avoit  pré- 
ce  paré  une  tente   de    velours   pourpre   qui 

(12)  Ce  vprs  paroit  être  I4  traducrion  de  cefle  belle 
sentence  qu*on  lit  sur  une  ancienne  pierre  gravée 
qui  a  appartenu  à  Fulvius  Ursinus.  On  y  voit  Her* 
cu'e  enlouré  des  principaux  ornemens  de  ses  tra» 
vaux,  et  on  lit  dans  le  champ  :  nON02  TOT  KAAOZ 
HXTXAZEIN  AmoXi  c'est-à-dire,  le  travail  est  la 
source  d*un  honorable  repos.  Cetle  gravure  a  été  co- 
piée plusieurs  fois  par  des  lirhogljphes  modernes  et 
aussi  par  Annibal  Careache,  dans  une  belle  pein- 
ture»   A.  L.  M. 
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»  devoît  être  le  lieu  de  réunion  des  coa- 
«  seil^ers,  ei  chaque  côté  a  voit  un  égal  nombre 
et  d^hommes  pour  veiller  la  nuit  et  pour  main* 
<c  tenir  le  bon  ordre  pendant  le  jour.  » 

Le  même  auteur  (i3)  dit  que  dans  l'en- 
trevue qu'Edouard  IV  eut  avec  le  roi  de 
France  (14) ,  «  lui  et  quatre  autres  étoîent 
«  revêtus  de  drap  d*or  velouté  (16),  et  le  roi  ' 
«  Edouard  avoit  sur  sa  léle  son  bonnet  de  ve- 
«  lours  noir  el  une  Heur  de  lys  d'or  où  étoient 
«  enchâssées  des  pierres  orientales  très-riches.  » 
Disons  maintenant  quelque  chose  des  entrées 
publiques  et  des  grandes  réceptions  faites  par 
les  habitans  de  Londres  à  plusieurs  roi»d'Ân- 
gleterre. 

Les  habitans  de  cette  ville,  pour  faire  leur 
paix  avec  le  roi  Richard  11 ,  qu'ils  avoient 
vivement  offensé,  allèrent  au-devant  de  lui  à 
Blackheath  (16)  ,  comme  ce  prince  et  son 
épouse  se  rendoient  à  Westminster ,  et  le 
supplièrent  de  prendre  sa  route  par  Londres, 
ce  à  quoi  il  consentit.  Les  citoyens  étoiept 

(13)  Hall's,  Union  ^  p.  234. 

(14)  Cette  entrevue  entre  Edouard  IV  et  Louis  Xt 
eut  Iku  à  Angers  en  1470.    A.  L.  M. 

(i5)  Frised. 

(16)  fi^rande  plaine  près  de  Greenwick,  à  environ 
deux  lieùfcs  de  Londres.  C'est  là  qu  est  aujourd'hui 
le  magnifique  château  de  M.  Paget.    A.  L.  M. 
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au  nombre  de  quatre  cents,  avoîent  tous  le 
même  uniforme,  et  étoienl  sur  de  beaux  che- 
vaux (17);  ils  conduisirent  le  roi  jusqu*aïi  pont 
de  Londres,  où  on  lui  présenta  deux  chevaux 
richement  harnachés  d'un  magnifique  drap 
d'or  mi  partie  rouge  et  blanc ,  Tun  pour  lui 
et  l'autre  pour  la  reine;  il  y  monta,  et  arriva 
au  Standard  (18),  dans  le  Chepe  (19)  ♦  et 
trouva  les  membres  de  la  cité  rangés  des  deux 
côtés  décrues  avec  leur  uniforme,  et  criant 
le  roi  Richard  ,  le  roi  Richard  !  et  derrière 
eux  les  fenêtres  et  les  murs  éloient  couverts 
de  riches  tapisseries  et  draps  d'Arras,  de  la 
manière  la  plus  brillante.  On  avoit  préparé 
un  théâtre  magnifique ,  sur  lequel  éloient 
placés  différens  personnages  richement  ha- 
billé^,  pa,rmi  lesquels  on  voyoit  un  Ange  qui 
mit/une  belle  couronne  d'or  garnie  de  pierre- 
ries et.de  perles  sur  la  tête  du  roi,  et  une 
autre  sur  celle  de  la  reine. 

«  Lorsque  Henri  V  revint  de  France,  dit 
«  une  ancienne  Chronique  (20)  écrite  au 
«  commencement  du  règne  de  Henri  VI ,  le 

(17)  Fabien.  Chronique^  vol.  2,  fol.  147e 
(Jr8)  Lieu  où  on  conserve  les  étalons  des  poids  et 
mesures.    A.  L.  M- 

(19)  Ancien  mol  Saxon  qui  signifie  market^  c'est- 
à-dire  uj  arche.    A.  L.  M. 

(20)  MS.  dans  la  Bibliotlu  Harleicnne  ^  n."  53. 
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«  marre  et  les  aldermans  ,  ainsi  que  deux 
«  mille  citoyens,  montèrent  à  cheval  pour  le 
«  féliciter  de  son  iHour;  ils  le  rencontrèrent 
«  à  Blackheath  d'où  ils  Je  conduisirent  à 
«  Londres,  où  ils  le  reçurent  avec  joie,  en 
«  marchant  en  ordre  et  chantant,  l'appelant 
«  Seigneur  cC Angleterre^  fleur  du  monde  et 
«  soldat  de  Jésus  Christ.  Quand  il  fut  ar- 
ec rivé  au  pont  de  Londres ,  il  trouva  sur  le 
<(  pont  le  vis  deux  petites  tours  et  un  grand 
«  géant.  Il  y  avoit  sur  les  tours  un  lion  et 
«  une  gazelle  avec  des  Anges  chantant  :  béni 
«  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 
ce  II  s'avança  ainsi  à  cheval  dans  Londres, 
c(  dont  lès  rues  étoîent  tendues  de  riches  ta- 
<c  pisseries,  et  on  éleva  dans  Cornhylle  (21) 
a  une  tour  remplie  de  patriarches  chantant: 
<c  Entonnons  un  nouveau  cantique  en  Vhon' 
«  neur  du  Seigneur  ;  que  son  nom  soit  loué 
ce  dans  la  sainte  Eglise.  Ils  lâchèrent  ensi;iîte 
«  des  oiseaux  qui  volèrent  en  grand  nombre 
«  autour  du  roi  ;  et  ,  lorsqu'il  vint  dans 
«  Chepe{z2)^  les  tuyaux  versèrent  du  vin, 
«  et  le  grand  tuyau  portoit  douze  Apôtres 
<c  chantant  :  Ajez  compassion  de  mon  ame^ 

(ar)  La  place  Cornhdl  est  ainsi  appelée  de  sa  prin-» 
cipale  rue,  qui  elle-niCTne  a  reçu  sou  nom  parce  que 
c'éloit  autrefois  te  marché  au  bled  appelé  en  anglois 
corn.     A.  L.  M. 

(22)  Le  marché. 
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«  ô  Seigneur  l  Et  douze  cbevaliers  s'agenouîl- 
«  lant  mirent  à  ses  pieds  des  offrandes,  et 
«  lui  témoignèrent  leur  joîe  sur  son  retour; 
«  et  I^  croix  du  marche  ëioit  agréablement 
«  arrangée  en  forme  de  château  avec  des 
«  tourelles  pleines  de  banderolles,  où  il  y 
«  avoît  des  Anges  'qui  chantoient  :  noble , 
c(  noble^  et  qui  donnèrent  des  besandes  (peut^ 
«  être  étoienl-ce  de^  basons  ou  bassins)  (28)  d'or 
«  au  roi;  et  il  arriva  ainsi  à  St,  Paul,  où  il 
«  trouva  quatorze  évêques  ayant  leurs  mitres, 
ce  des  encensoirs ,  el  revêtus  de  leurs  habits 
ce  pontificaux,  pour  le  recevoir.  Toutes  les 
ce  cloches  sonnèrent  à  son  honneur;  il  descen- 
c<  dit  dé  cheval  et  alla  au  maître-aulel.  On  y 
ce  chanta  un  Te  Deum  y  el  de  là  il  se  rendît  à 

/ce  cheval  dans  son  palais  à  Weslminster.  » 

Fabien  nous  a  donné  une  description  longue 
et  circonslanciée  de  l'entrée  publique  qui  fut 
faite  dans  Londres  par  le  jeune  et  infortuné 

-Henri  Yl ,  fils  de  Henri  V ,  ce  noble  héros 
dont  nous  venons  de  parler.  Henri  VI  fit 
celte  entrée  à  son  retour  de  France  ,  après 
avoir  été  couronné  roi  à  Paris,  d'après  le  traité 
solennel  faîi  entre  son  père  et  Charles  roi  de 

(23)  Plusieurs  mofs  srtnl  lij^s  de  la  Chronique  de 
DuNSTABLE.  Il  laut  rcoiarquwici  quç  les  morceaux 
chantés  sont  dans  Torigmal  en  latin.  J'en  ai  rendu 
le  sens  en  anglois  le  plus  liltéralçment  qu'il  m'a  été 
possible.    StR'Utt, 
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France.  Comme  la  Chronique  de  Fabien  est 
devenue  très-rar^e,  je  mets  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  récit  de  celle  grande  marche  dans 
les  termes  mêmes  de  Tauleur  (24). 

«  Quand  le  roi  fut  arrivé  au  pont,  il  y 
«  trouva  un  redoutable  géant  avec  une  épée 
«  tirée,  ayant  ces  paroles  écrites  à  côté  de 
«  lui  : 

«  Je  couvrirai  de  confusion  tous  ceux  qui 
«  ont  été  les  ennemis  du  rot  ;.je  le  rendrai 
<<  puissant  par  une  vie  vertueuse  pour  qu'il 
<<  soit  en  état  de  renverser  et  de  terrasser 
«  ses  ennemis  mortels ,  d^ augmenter  son 
«  pouvoir  en  qualité  de  défenseur  du  Christ 
«  et  de  chasser  loin  de  lui  tous  les  maux 
i<  avec  la  grâce  de  Dieu  à  Ventrée  de  ce 
«  pont  (^S). 

«  Quand  le  roi  eut  passé  la  première  porte, 
i<  et  fut  arrivé  au  pont-levis,  il  vit  une 
{<  belle  tour  ornée  de  soie  et  de  draps  d'Ar- 

(24)  Fabian's  ,  Chronicle ,  vol.  2 ,  p.  186. 

{a5)  AU  iho*  that  ben  eiiemyes  lo  the  kyng, 
Ishall  ihem  clolhewiih  coiifi^sion. 
Make  hym  mygbly  by  vertuous  lyving, 
His  mçrtal  soon  fo  oppresse  and  beredown. 
And  hym  lo  encreace  as  Christes  champion, 
AU  mischeves  from  hym  to  abridge  • 
Wilh  grâce  of  God  at  the  enlry  of  ihe  brydge. 
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«  ras  de  la  manière  la  plus  riche,  dont  sor- 
«  tirent  soudain  trois  Dam^  richement  vêtues 
i<  d'hahits  d'or  el  de  soie,  et  ayant  des  cou- 
«  Tonnes  sur  leur  léle,  La  première  étoit 
«  DamelSature  9  la  seconde  Dame  Grâce, 
«  et  la  troisième  Dame  Fortune.  Elles  adres- 
i<  sèrent  au  roi  le  discours  suivant  : 

«  Nous  trois  ,  d'un  consentement  unanime, 
4<  nous  Coffrons  maintenant ,  Sire  Roi ,  les 
i<  trois  dons  spirituels  célestes  et  diuins  ;  et 
«  nous  les  niôntrons  maintenant  tout  à  fait 
i<,  à  ton  altesse  en  les  lui  désignant.  Moi , 
«  Grâce  y  qui  m* offre  la  première  à  toi  ,  je 
«  te  donne  la  science  et  la  prudence.  Moi, 
«  Nature  ,je  te  doue  de  la  for  ce  et  de  la  beauté 
«  pour  que  chacun  Caime  et  te  craigne.  En- 
«  fin  moi ,  Fortune  ,  je  Coffre  la  prospérité 
«  et  la  richesse ,  pour,  te  défendre  et  te 
«  rendre  puissant  ,  afin  que  tu  jouisses  long-' 
«  temps  de  tes  véritables  dtoits  ,  que  tu 
u  continues  avec  succès  ta  vertueuse  car^ 
«  rière ,  et^  que  tu  possèdes  aveu  honneur 
<<  tes  deux  sceptres  ('^^)* 

(26)  We  ladies  tlire  ail  by  one  consent 

Thre  ghostly  gy  les  hevvnly  et  dyvyne 
To  the  sir  kynge,  as  now  we  do  présent. 
And  io  ihaie  hjghnes  hrre  we  do  ihis  lyme, 
TJUerly  shewe  and  them  delerniine. 
As  i  grâce ,  iyrst  al  thy  coiïjyu^e 
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«  11  y  avoll  aussi  dans  celte  tour  quatorze 
«  Vierges ,  toutes  habillées  en  blanc ,  dont 
«  sept  ëtoient  à  droite  des  dites  trois  Dames  , 
«  et  sept  étoient  à  leur  gauche.  Les  sept  qui 
«  étoient  à  miroite  a  voient  des  mouchoirs  de 
«  couleur  bleu  ou  d^  saphir,  tandis  que  les 
«  sept  autres  avoient  des  vêtemens  parsemés 
«  d'étoiles  d'or.  Les  sept  premières  présen- 
«  tèrentau  roi  les  sept  dons  du  Saint-Esprit; 
«  savoir  ,  la  sagesse ,  V intelligence ,  le  bon 
«  conseil ,  la  force  ,  la  prudence ,  la  piété 
«  et  la  crainte  de  Dieu.  Les  sept  autres  lui 
«  donnèrent  les  sept  dons  de  la  grâce  de  la 
«  manière  suivante. 

«  Que  Dieu  te  donne  la  couronne  de  gloire, 
«  le  sceptre  de  pureté  et  de  piété ,  tépée 
«  de  force  et  de  victoire  ,  le  manteau  de 
«  prudence  y  le  bouclier  de  foi^our  te  dé^ 
«  fendre  ,  le  casque  de  santé  pour  aug-^ 
«  menter  la  tienne  y  et  la  ceinture  ainsi  que 

-  Endowç  the  wilh  scyence  and  connjnge. 

And  i  nature»  wilh  strenghtJie  and  fayrnesae, 
For  to  be  loved  aud  (^rad  of  every  wyghîe. 
And  i  fortune,  prosperyte  and  rychesse, 
The  to  défende  and  lo  gyve  the  myght. 
Longe  to  eujoye  and  to  holde  the  trewe  ryght. 
In  vertuous  lyfe  with  honour  to  procède, 
That  thy  two  ceptours  thon  may  wdl  possède. 
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<4  le   ceinturon   d'amour    et   de  paioù  par* 

<4  faite  (^27^. 

«  Après  qu'elles  eurent  ainsi  salué  le  roî, 
«  elles  commencèrent  avec  une  mélodie  ce- 
«  leste  le  morceau  qui  va  être  transcrit,  et 
«  elles   chantèi^ent  ainsi  qu'il   suit  : 

«  Souverain  Seigneur^  soyez  bien  venu 
K  dans  votre  cité  ;  soyez  bien  venu  ,  vous 
i<  le  plaisir  et  la  joie  de  nos  cœurs  ;  vous 
ii  qui  êtes  notre  bonheur  et  notre  conten^ 
«  tentent ,  soyez  bien  venu  !  soyez  parfais 
«  tement  bien  venu  l  nous  chantons  d'une 
«  voix  unanime  autour  de  votre  Majesté  : 
i^  Souverain  Seigneur ,  soyez  maintenant 
H  le  bien  venu  à  votre  retour  de  France: 
«  le  Maire  et  les  citoyens ,  ainsi  que  toute 
«  la ,  communauté  ,  se  réjouissent  de  ce  que 
a  vous  êtes  nouvellement  arrivé  de  France , 
«  ce  qui  soulage  cette  cité  et  eux-mêmes 
<4  de  tous  leurs  chagrins  et  de  leurs  an* 
i<  dermes  peines.  Cest  pourquoi  nous  disons 

(27)  God  the  endowe  witli  crowne  of  glory, 
'   And  with  the  ceptre  of  clennesse  and  pyte 
And  with  a  swerde  of  myghte  and  victorye 
And  with  a  mantell  of  prudence  clad  thou  be 
Ashylde  oi  fayth  for  lo  défend  the 
An  helmeof  heltheWrouwht  to  thyne  encreace, 
Gyrle  with  a  gyrdyll  of  love  and  parfyte  peace. 
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«  et  nous  chantons  de  bon  cœur  :  Soyez 
«  le  bien  venu,  vous  qui  faites  notre  joie, 
4i  soyez  le  bien  venu  dans  votre  propre  noù" 
a  velie   Troie  fi8J. 

«  Alors  le  roi  marcha  à  cheval  plus  dou- 
«  cément  jusqu'au  moment  où  il  arriva  2i 
«  rentrée  de  Cîorxilul  9  où  on  avoit  prépare 
a  sur  la  colline  un  tabernacle  fart  élégamment^ 
a  dans  lequel  etoîent  Dame  Sagesse 9  et  au- 
„  H  tour  d'elle  les  sept  Sciences  ou  Arts  libé- 
ii  raux;  savoir  ,  la  Grammaire,  la  Logique^ 

(23)  Soverayne  Lorde,welc6miB  tojrour  cytye^ 
Welcome  our  joye^mad  our  hartes  pleasaunce 
.Welcome  car  gladneasé  welcome  our  suffy* 

saunce 
Weicoraè  welcome,  ryghie  welcome  *must 

ye  be 
Syngynge  before  the  royal  mageste 
We  saye  with  harte  withouien  varyaunce 
Soverayne  Lord ,  now  welcome  out  of  France^ 

The  mayre  and  qrlesins  with  ail  the  comy- 

nalfye 
Eejbyseyour  coqiJQg^  newly  out  of  France» 
Wherby  this  cytye  and  ihey  relevyd  be 
Of  ail  theyr  sorow  and  former  grevaunce. 
•  ."Whereforc  they  saye  and  synge  without  gre- 
vaunce 
Welcome  welcome  welcome  our  hartes  joye, 
"Welcome  vou  be  unto  vour  owne  newe  Troye. 
Tome  V.  Septembre  i8io,  9 
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4<  là  Rhétorique ,  la  Musique  y  r Arithmétique 
i<  la  Géométrie  et  F  Astronomie  dont  icbac.uae 
«  déploya  son  talent,  et  la  Sagesse  adressa 
«  elle-même  ce  discours  au  Roi  : 

«  Moi,  Dame  Sagesse ,  la  princesse  prln^ 
i<  cipale  ,  je  vous  montre  cette  maxime  de 
<<  V Ecriture  i  les  rois  qui  excellent  le  plus 
Ki  régnent  par  moi ,  et  sont  heureux i  car, 
«  par  mon  secours  et  par  mes  soins  multi- 
«  plies ,  ils  posséderont  parfaitement  la  sa* 
ii  gesse  pour  augmenter  leur  gloire  et  leur 
«  haute  renommée  (^^)* 

^  Ensuite  le  roi  continua  sa  route,  jusqu*à 
4<  la  fontaine  de  Cornhil  où  étoit  un  char 
44  de  triomphe,  fait  en  forme  de  cercle,  et 
«  au    haut    duquel    étoit    placé    un    enfant 
<^  d^une  beauté  surprenante,  habillé  e/i  Roù 
i<  A  sa  droite  étoit  assise  Dante  Miséricorde, 
i<  et  à  sa  gauche  Dame  Vérité.  Au  delà  étoit 
«  Dame  Pureté  qui  embrassoit  le  trône  du 
«  roi.    Ensuite  deux  juges  et  huit  sergents 
i4  de  la  Coy/è  (29*)  s'arrêtèrent  devantle  roi  j 
(29)  Lo  i  chyefe  pryncesse  dame  sapicAce 
$hewe  UQto  yi^u  th  is  sentence  of  actipture 
Kyuges  that  ))eQ  most  of  çxeellçnc^ 
By  me  they  reygne,  and  moâte  jdye  endure 
For  through  my  helpe  and  my  heaj^mre, 
To  encreaae  thèyr  glory  et  theyr  high  renowne, 
They  shall  of  wisdome  hâve  full  possession. 
(29'*')  Huissiers  appelés   ainsi  d'tme  coiffe  qu'ils 
portoient  sous  leur  cape.    A^  L«  M. 
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«  et  Dame  Pureté  adressac  ce  discours  à 
«  Hearî  VI  :  'î  ;  - 

«  Suivant  la  maxime  du  prudent  Salà^ 
44  mon ,  la  miséricorde  et  la  justice  font  Va 
4^  sûreté  de  tous  les  rois;  et  mai  Pureté;  ohsef^ 
«  vée  par  la  Raison ,  /'éloigne  les  maux  et  la 
K  ruine  de  leur  trône  ;  ainsi  je  conclus  que 
a  nous  trois  nous  maintenons  longtemps  te 
'«  roi  dans  un  état  de  prospérité» 

«  Le  roi  David  dit,  suivant  son  Pseaumè , 
ii  Seigneur  ,  donne  ton  jugement  au  roi , 
«  donne  ta  vérité  et  ta  justice  au  fils  du 
i<  roi  vivant  sur  la  terre.  Le  Roi  Prophète 
H  a  ainsi  déclaré,  par  cet  éi^rît,  que  les  fois 
i<  ^  les  princes  doivent  attirer  autour  deux 
i<  des  personnes  ^vraies  et  bien  verséei  dans 
«  les  lois  {SoJ. 

(3o)  Lo  bytheseptenceof  prudent  Salomoa 
Mercy  and  ryght  pre$èrvyo  ev,ery  kynge 
And  i  clennesse  observed  by  reason 
Kepe  his  trône  from  myschyfeand  fallynge. 
And  maketh  it  stronge  with  longe  abydy^ge  . 
So  i  conclude  that  we  ladyes  thre, 
A  kynge  préserve  in  longe  prospérité* 

And  David  sayd,  the  psalme  beryth  wytnesse 
Lord  God  thy  dôme  thou  to  rbe  kynge; 
And  gyve  to  hym,  thy  trouth  and  rygh- 

twysnesse , 
The  kyiàges  sonne  hère  on  érth  ly vyngé^ 
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.  a  Après  cda  ^  le  roi  continua  sa  route  à 
«  cheval  nn  peu  plus  rite,  jusqu^à  ce  qu'il 
«  fut  arrivé  à  la  fontaine  dans  le  Chep,  où  Ton 
«  avoît  préparé  divers  puits,  tels  que  le  puiCf 
<r  de  miséricorde ,  .\e  puits  de  grâce  et  le 
<r  puits  de  piété.  11  y  avoit  auprès  de  chaque 
<c.  puits  une  Dame  qui  en  servoil  Teau  à  ceux 
«  qui  en  demandoient  ;  et  cette  eau  étoît 
«  changée  en  bon  vin.  Autour  de  ces  puits 
«  étoient  placés  divers  arbres  avec  des  feuilles, 
«  des  fleurs,  des  fruits,  tels  que  des  oranges» 
«  des  amandes,  des  grenades,  des  olives,  des 
4i  limons,  des  dattes,  |iinsi  que  d*autres  fruits 
«e  qu'il  seroittroplong  de  détailler.  Ces  arbres 
«  étoient  si  bien  faits,  que  beaucoup  de  per- 
«  sonnes  les  prenoient  pour  des  arbres  na- 
ît turels.  Sur  le  bord  de  cet  endroit  délicieux 
«  nommé  le  Paradis,  étoient  deux  vieillards 
«  représentant  Enoch  et  Elie^  qui  adressèrent 
M  au  roi  les  paroles  suivantes  : 

ce  Enoch  te  premier  »  avec  un  regard  de 
•c  bienveillance ,  prie  Dieu  que  le  roi  reste 
«  toujours  heureux^  et  que  non-seulement  nul 
«  ennemi,  mais  même  nul  enfant  de  la  fausse 
«  iniquité  n*ait  le  pouvoir  de  troubler  cette 

And  tbus  declared  he  bj  hys  wrytynge 
That  kynges  and  prynces  sbuld  about  them 

drawe  * 
ïolke  thaï  ben  trèwe  and  well  lerned  in  lavre. 
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«  'félicité.  C'èsù  la  prière  que  le  vieux  Enoch 
«  peut  bien  dire  aua>  personnes  présentes  , 
«  4fiiU  fait  lui-même  pour  le  roi,  quand  le 
ir  prince  passe  auprès  du  puits. 

ce  Ensuite  Elie,  apecses  cheveux  bouclés , 
m  dit  avec  beaucoup  de  ferveur  &i  regardant 
«  le  roi  :  que  Dieu  te  conserve  et  te  pro^ 
«  tége  toujours  !  Quil  te  Jasse  vivre  heu*' 
«  reux  sur  la  terre!  Quil  te  préserve  de 
«  tous  maux  !  Que  particulièrement  il  te 
m  défende  parmi  tous  les  rois ,  pour  que  tu 
m  ne  tombes  jamais  dans  les  mains  des  en^ 
m  nemis  (3i)  / 

ce  Ce  discours  fini ,  le  roi  ayança  encore 
«  un  peu  plus  loin ,  et  trouva  une  tour  sur 

(3i)  Enaok  fyrste  with  a  benygne  ohere» 
Prayed  God  to  upholde  his  prosperit^e; 
And  that  none  enemyes  hâve  of  the  power 
Nor  that  no  chylde  of  false  iniquitye. 
Bave  power  to  perturbe  thy  felycyle, 
This  olde  Enook  to  processe  can  well  tell 
Prayed  for  the  kynge  as  he  rode  by  the  welle.^ 

After  Heliat  with  his  lokkys  hore , 

Sayde  well  devoutely  lokynge  on  the  kynge  ^ 

God  conserve  the  and  kepe  evermore, 

And  uakethe  b{ysse4  ^^^^  ^^  ^^^^  lyvynge 

And  préserve  the  in  ail  maner  thynge^ 

And  tpecyall  amonge  kynges  atl. 

In  enemyes  bandes  that  thôu  never  MU 
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c(  et  de  France.  Cette  tour  était  curieuse  à 
«  Toir,  car  on  y  avoit  exposé  le  titre  que 
'  «  le  roi  avoit  à  la  couronne  de  France.  A 
(c  cota  de  celte  tour  étoient  deux  arbres  artîs* 
m  tement  garnis  de  feuilles  inertes  dont  Fuit 
«  portoit  la  généalogie  de  S.  Edouard  ^  el 
et  Tautre  celle  de  S.  Louis.  On  y  airoit  mis 
«  des  léopards  et  dê^  fleurs  de  lys.  Après 
«c  ces  deux  arbres,  il  y  en  avoit  un  troi« 
«  sième  qui  éloit  la  tige  de  Jessé ,  où  la 
a  généalogie  de  la  Yierge  Marie  ëtoil  exposée 
«  de  la  manière  la  plus  curieuse;  on  avoit 
u  écrit  sur  la  iacade  dé  cette  tour  les  Ters 
a  suivai|is: 

i^  Par  ces  deux  arbres  qui  s^ élèvent  ici, 
«  je  destends  de  S.  Edouard  et  de  S.  Louis, 
«  comme  chacun  peut  le  voir ,  par  une 
a  suite  de  fois  très-illustres,  dont  les  uns 
«(  ont  porté  des  léopards  ,  et  les  autres 
«  des  fleurs  de  lys  ;  Henri  f^I  peut  main^ 
tt  tenant  porter  ces  armes  glorieuses  et 
«  respectables ,  qui  ri  ont  jamais  été  ter* 
«  nies.  Suivant  les  lois  d^une  succession 
«  légitime ,  et.  suivant  le  fappqtt  fidèle 
ce  des  anciennes  Chroniques  ,  ces  avan^ 
ce  toges  sont  parvenus  des  deux  càtés  à 
ti  ce  roi,  dans  la  ligne  la  plus  droite.  Main^ 
tt  tenant  on  voit  briller  avec  éclat  sur  sa 
K  tête  deux  fichée ^^courowâes  souveraines. 
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«f  pour  procurer  la  paix  à  V Angleterre  et  à 
«  la  France  (32). 

a  De  là  le  roi  continua  sa  marche  jusqu'à  lai 
«  fontaine  On  le  conduit  Je  la  porte  de  S,  Paul 
ir  où  étôit  pla<^  un  trône  céleste ,  sur  lequel 
«  on  avoit  mis  le  personnage  de  la  Trinité , 
«c  avec  une  foule  d'Anges  chantant  et  jouant 
^  de  toute  Wrle  d'instrUmens  de  musiques. 
«  Sur  le  devant  de  ce  trowe  étoient  écrits  lel 
«  vers  suivaiËs  que  Dieu  lé  pèi*e  adressoit  au 
«  roi:  ' 

a  Je  vous  ordonne  ,  tries  Ahgès ,  que  vous 
«  vous  occupiez  ai^èc  grand  sôifi  de  ce  prince 

(32)  By  ihese  ti[vo  trees  wich  here  grow  upright» 
From  Su  Edwarde  et  also  Sent  Lowys, 
Tiié  rote  i  f a|&e ,  palpable  (o  ecbe  ayght , 
CoDveyed  by  lyne  from  kynges  of  great  prycè 
Wich  80inebareIeoparde8,etsolneflourdelycey 
Armis  excellent  of  honottr  hâve  no  lacke, 
Wich  the  VI  Henry  may  now  bere  on  his 
backe. 

As  in  degree  of  just  successiowne. 
As  olde  cronicles  truely  déterminé; 
Unto  this  kyng  is  now  descended  downe^ 
From  either  par^e  right  as  any  Kne» 
Upon  whose  hede  novir  fre^ely  doth  shyne 
Two   rich    crownes    moche   soveraiga    et 
pièasaunee  ^ 
'    !Co  bring  in  peas  betwene  Badaude  et  Fraunce.» 
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a  qui  est  ê^ un  âge  ^i  tendre  ,  pour  le  prê^ 
«  seriner  de  toute  sorte  de  maux  pendant 
«  tout  le  temps  quil  restera  sur  ta  terre,  afin 
ce  qu  il  puisse  répandre  au  loin  sa  tenominée 
i<  et  empêcher  l^  funeste  guerre  de  diviser 
u  ses  deux  rc^aumes.  Je  veux  encore ,  ainsi 
a  que  je  C annonce  ici,  le  remplir  de  joie  et 
«  de  prospérité.  Je  le  comblerai  de  bien,  et 
M  je  lui  donnerai  une  longue  smte  dt heureuses 
^  années  y  enfin  je  veux  que  ses  sujets  lui 
«  obéissent  fidèlement  i  que  sa  postérité  mulm 
M  tiplie  et  s^ augmente;  et  que  seê  nobles  jeù^ 
^fi  tefit  un  grand  éclat  dans  Funivers  (33)» 
a  Après  avoir  enteudu  ce  discours  »  \%  roi 

(33)  To  y  ou  my  aungels  this  precept  ye  assure  , 
Tbis  prince  thaï  is  so  younge  et  tender  of  âge» 
Thaï  ye  entende  et  do  your  besy  cure, 
To  kepe  et  save  hym  from  ail  mane  damage. 
In  hys  lyfe  hère  duryng  ail  his  âge 
That  bis  renowne  may  sprede  et  shyne  ferre 
And  of  his  two  reaimes  to  cease  tbe  mortal 
ivarre. 

And  i  -will  fo-theras  i  shewe  to  hym  hère, 
Fulfy  11  bym  with  foye  et  wordly  habundaunce. 
And  witb  lengthe  of  many  a  holsomeyere, 
I  shall  conifort  et  helpe  with  ail  pleasaunce; 
And  of  his  lièges  to  hâve  faythfuU  obejrsaunoe 
<      And  also  multiply  et  encrease  his  lyne, 

And  cause  his  nobles  thorugh  theworldesjnha 
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«  entra  dans   le  cimetière  r  où  il  trouya  la 

«  procession  du  doyen  et  des  chanoines  de 

«  S.  Paul,  auxquels  se  joignirent  rarckevéque 

«  de  Canlorbéry  et  le  chancelier  d'Angleterre^ 

fc  et  les  évéques  de  Lincoln  ^  de  Bath ,   de 

«  Salisbury ,  de  INorwich ,  d'Ely  et  de  Roches- 

«  ter,  vêtus  de  leurs  habits  pontificaui:;  ils 

«  conduisirent  ainsi  le  roi  dans  Tégliset  et  ils 

«  y  firent  leurs  offrandes.  Cette  cérémonie 

H  finie ,  il  remonta  à  cheval  à  la  porte  ceci-- 

«  dentale  de  S.  Paul,  et  se  rendit  ainsi  à 

m,  Westminster ,  où  il  fut  reçu  de  houveau 

et  par  une  procession  de  Tabbé  et  du  couvenlt 

ic  et  conduit  par  eux  à  la  châsse  de  S.  Edoua|rd« 

R  II  y  resta  pendant  qu'on  chanta  le  Te  Deum 

«  dans  le  choeur;  après  quoi  il  fut  reconduit 

a  par  ses  lords  dans  son  palais;  et  le  maire 

«r  ainsi  que  ses  citoyens  retournèrent  joyeuse- 

a  ment  à  Londres.  » 
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I^pTiCE  sur  M.    LucE  de  Lancival,  profes^ 
seur    dans   rUhiversité    de    Paris  ;   par 

M.  A.  WiLLEMAlN. 

Jyl.  LucE  DE  Lancival  naquit  à  Saint-Gobin> 
département  de  TAisne  t  eu  i^^  Après  ses 
premières  études ,  i)  fut  envoyé  au  coUéga 
de  Louis-le-Grand ,  où.  son  étonnante  facilite 
n€  tarda  pas  à  parôître  avec  éclat.  Les  con* 
cours  de  TUniversité  retentirent  de  son  nom; 
mais  il  goûta  bientôt  un  triomphé  plus  flat^ 
teur  et  qui  sembloit  annoncer  quelque  eho5« 
de  supérieur  au  mérite  même  d*un  excellent 
écolier.  Un  poème  latin  sur  la  mort  de  Ma^ 
rie-Thérèse  lui  mérita,  de  la  part  du  grand 
Frédéric ,  une  lettre  et  un  présent.  Cest  peut- 
être  une  destinée  assez  frappante  que  les  pre- 
miers essais  et  les  derniers  efforts  de  M.  Luce 
aient  été  consacrés  à  Téloge  de  deux  prin- 
cesses du  même  sang  et  du  même  nom ,  qu'il 
ait  commencé  sa  brillante  carrière  en  pleu*- 
rant  la  mort  de  Marie  -  Thérèse ,  et  qu'il  ait 
terminé  sa  vie  en  célébrant  la  gloire  et  le 
bonheur  de  Marie-Louise. 

M.  Luce ,  reconnu  pour  l'un  des  premiers 
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éltwes  dé  rUniversilé,  professa  la  rhétorique 
dès  Tàge  de  22  ans.  Au  momeut  où  le  suc- 
cès le  plus  marqué  sembloil;  Tàttacber  pour 
jamais  à  renseignement ,  Tamitié  de  M.  Noé 
lui  présenta  d*autres  espérances.  Ce  vertueux 
prélat  9  amateur  passionné  de  la  littérature  an- 
cienne, trouvant  dans  le  jeune  professeur 
Thenreuse  réunion  d^un  caractère  aimable  et 
d*un  talent  distingué  ,  voulut  en  faire  son 
compagnon  d^études  et  son  ami  de  toutes  lés 
heures.  M.  Luce  le  suivit  à  Lescar  en  1787/ 
Ce  fut  là  surtout  qu*il  fortifia  son  goût  pour 
Tantiquité,  et  qu'il  mûrit  les  connoîssances 
de  sa  jeunesse;  c'est  aussi  Tépoque  de  sa  vie 
dont  il  conservoit  le  plus  agréable  souvenir. 
Souvent  il  rappeloit  avec  complaisance  les 
vertus  de  Févêque  de  Lescar;  heureux  sur- 
tout lorsqu'il  eut  occasion  de  les  célébrer  par 
un  éloge  public ,  où  la  reconnoissance  prêle 
une  nouvelle  force  au  talent. 

Dès  que  Finstruction  commença  à  se  réta- 
blir en  France ,  M.  Luce  fut  nommé  profes- 
setir  de  rhétorique  au  Lycée  impérial.  C'est 
dans  cette  chaire  qu'il  a  déployé  avec  le 
plus  d'éclat  le  rare  et  précieux  talent  de  bien 
enseigner. 

Il  a  voit  toujours  eu  l'ambition  de  réunir 
le  mérite  d'homme  de  lettres  à  celui  de  profes- 
seur ;  mais  il  pensoit  en  même  temps  que  les 
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ouvrages  d^un  professeur  homme  de  lettres 
dévoient  tenir  à  son  état,  et  se  rattacher  à 
ses  études.  C'est  sous  ce  point  de  Tue  qu'il 
faut  considérer  le  poème  di  Achille  à  Scyros, 
imité  de  Siace ,  et  dans  lequel  Timitateur  a 
reproduit  très-heureusement  les  beautés  d'ua 
modèle  dont  il  n^ignoroitpas  les  défauts.  C'est 
à  ce  même  goût  pour  l'antiquité  qu'il  faut 
rapporter  la  tragédie  iiC Hector ,  drame  vérî* 
t^lement  homérique  ^  et  puisé  tout  entier 
dans  V Iliade. 

Le  petit  nombre  d'ouvrages  que  }e  viens 
d'indiquer,  malgré  leur  mérite  incontestable» 
ne  donnent  pas  encore  la  ndesure  du  talent 
de  M.  Luce.  11  faut  avoir  connu  sa  personne  » 
pour  sentir  tout  ce  que  les  lettres  ont  perda 
par  sa  mort.  11  faut  l'avoir  vu  ^  l'avoir  enten- 
du, pour  être  en  étal  d'apprécier  cette  ima- 
gination brillante  et  féconde  qui  se  répandoit 
avec  une  égale  abondance  sur  tous  les  objets» 
ce  goût  prompt  et  juste  qui  saisissoît  dans 
les  productions  d'autrui  les  moindres  fautes 
et  la  plus  légère  négligence ,  cette  composi- 
tion rapide  et  facile  qui  sembloit  plutôt  un 
jeu  qu'un  travail.  Parlerai -je  des  vertus  de 
son  cœur,  de  la  noblesse  de  ses  pensées? 
Ah!  sans  doute,  on  en  voit  des  traces  asseat 
vives  dans  les  écrits  qu'il  nous  laisse,  et  l'on 
peut  cf*oire  que  ses  vers  ne  seroient  pas  allÀ 
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jusqu^à  Tame  des  héros ,  s'il  n'avoît  eu  lui- 
même  dans  Tame  quelque  chose  de  grand  et 
d'ëlevé. 

M.  Luce  9  réunissant  aux  plus  rares  talens 
la  franchise  et  la  gaieté,  a  dû  mériter  et 
trouTer  des  amis.  Il  suffisoil  eu  effet  de  le 
voir  pour  désirer  de  le  connoître.  On  le  con- 
noissoit  bientôt,  et  dès  lors  on  le  connoissoit 
pour  toujours.  Il  a  donc  pu  compler  beau-» 
coup  de  ces  amitiés  agréables  et  sincères 
fondées  sur  Festime,  entretenues  par  Thabî- 
tude«  Mais  ce  qui  fît  surtout  son  bonheur 
et  n'est  pas  étranger  à  sa  gloire ,  c'est  d'avoir 
éprouvé ,  c'est  d'avoir  inspiré  une  de  ces 
amitiés  vives  et  ardentes  auxquelles  il  n'a  ^ 
manqué  que  des  occasions  pour  être  héroï- 
ques. Le  premier  élève  qu'a  formé  M.  Luce 
devint  pour  lui  le  plus  fidèle  et  le  plus  par- 
fait des  amis  :  vingt-cinq  ans  scellèrent  son 
inaltérable  attachement. 

Jusqu'à  sa  dernière  heure,  M.  Luce  a  vu 
près  de  lui  tous  ceux  qu'il  aimoit  ,  et  ses 
yeux  mourans  n'ont  rien  eu  à  désirer.  Les 
honneurs  sont  >  venus  le  chercher  jusques 
sur  son  lit  de  mort;  il  a  séné  la  main  des 
deux  amis  qui  lui  présentoient  la  plus  flat* 
teuse  courotine;il  s'est  fait  répeler  les  paroles 
du  grand*maitre ,  et  tandis  que  son  corps 
épuisé  mouroit  peu-à-peu  »  son  ame  toute 
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sensible  et  toute  vivante  a  jpu  goûter  encore 

la  gloire  et  Tamitié.  ^ 

Là  tragédie  de  Cofroës^  trouvée  parmi 
ses  papiers ,  n^est  pas  indigne  d'Hector.  Maïs 
quel  que  soit  ce  nouveau  triomphe  réservé 
à  Sa  mémoire  »  ses  amis  le  goûteront  en  pieu* 
rant ,  et  il  ne  pourra  ^vir  qu'ik  orner  son 
tombeau. 
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Notice  sur  la  Vie  de  M.  VAhhé  Chalieo  {jl). 


JLi'ABBÉ  Chalieu  naquît  le  29  avril  lySS ,  à 
Tain  ,  département  de  la  Drôme ,  de  parens 
honnêtes^  maïs  pauvres.  II  6t  ses  premières 
éluder  sous  les  Jésuites,  à  Tournon.  11  se 
destina  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique 
état  qui ,  dàn3  ses  sentîmens  chrétiens ,  éloît 
pour  lui  une  véritable  vocation.  Des  mission- 
naires de  la  congrégation  de  Sainte-Colombe, 
que  leurs  fonctions  avoient  appelés  dans  la 
contrée,  eurent  occasion  d'apprécier  ces  dis- 
positions naissantes.  Ils  ne  se  bornèrent  point 
à  une  vaine  admiration;  ils  lai  fournirent 
encore  les  moyens  d'aller  faire  son  cours  de 
théologie'  à  Paris.  Ses  progrès  furent  rapides  \ 
non-seulement  dans  cette  science  ,  mais  aussi 
âans  la  géographie,  la  chronologie  ,  l'histoire 
ancienne  çt  niôdérne.  Jeûne  encore,  pauvre 
et  sans  soutien\  iï  sut  tirer  parti  d'une  position 
ikussi  défavorable,    aidé   seulement    de    son 

(i)  CeMe  Notice  a  été  mise  à  la  tête  du  recueil 
des  Mémoires  du  respectable  abbé  Chalieu,  qui 
viennent  d'être  'publiés,  et  dont  on  pourra  lire  là 
notice  parmi  les  Livres  divers  ^sovis  la  rul^ri^ue 
Archœologie.    A.  L.  M. 
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grand  goût  pour  Tëtude,  et  d'iwe  excellente 
mémoire.  Il  mettoit  à  profit  tous  ses  momens 
de  loisir,  et  recueilioît  dans  les  bibliothèques 
publiques  ,  qu'il  fréqueutoîl  iourneilement , 
des  notes  qui  devenoient  ensuite  le  sujet  de 
précieuses  dissertations. 

L'évêque  de  Saint-Pons ,  que  le  hasard  mît 
fen  rapport  avec  lui ,  frappé  de  son  savoir , 
plus  encore  de  la  douceur  de  son  caractère 
et  de  la  pureté  de  ses  mœurs ,  se  Tattacha 
en  qualité  de  secrétaire  épiscopal.  Ge  fut 
alors  qu'il  ftit  promu  aux  ordres  sacrés.  Il 
fut  immédiatement  chargé  d'une  chaire  spé- 
ciale de  théologie,  créée  dans  ce  diocèse  pour 
les  sujets  qui ,  se  destinant  à  l'état  ecclésias* 
tique,  avoient  déjà  fait  un  cours  de  cette 
science. 

En  Languedoc  comme  à  Paris ,  l'abbé  Gha* 
lieu  se  conduisit  d'après  ses  propres  principes. 
Studieux  sans  ostentation ,  pieux  par  con« 
"vîction,  fuyant  le  monde  par  goût,  il  s'ap- 
pliqua sans  relâche,  et  se  perfectionna  dans 
les  sciences  qu'il  a  voit  déjà  cultivées  avec 
tant  de  succès.  Ce  fut  à  cette  époque  qpè 
l'évêque  de  Saint-Pons  essuya  une  disgrâce 
de  la  cour  :  il  fut  exilé.  L'abbé  Ghalieu  , 
resté  sans  protecteur,  épuisé  par  de  longues 
études,  et  soupirant  d'ailleurs  après  son  pays 
natal,  y  vint  recueillir  l'expression  de  l'estime 
générale.  ^ 
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Les  Jésuites  venoîent  d^élre  supprima,  et 
lear  collège  de  Tournon  confié  à  des  abbés  sé- 
culiers, qui  s'empressèrent  d'offrir  à  l'abbé 
Chalieu  une  chaire  de  théologie.  Il  l'occupa 
pendant  plusieurs  années ,  avec  une  distinc- 
tion telle,  qu'en  abandonnant  cet  emploi,  il 
emporta  les  regrets  de  ses  supérieurs^  de  ses 
écoliers  et  du  public. 

L'inconstance  ne  fut  point  un  motif  de  cet 
abandon  :  ami  de  l'indépendance,  et  ce  qui 
étonnera,  ambitieux  de  la  pauvreté,  l'abbé 
Chalieu  n'aimoit  point  à  travailler  à  l'heure. 
Il  ne  respiroit  qu'après  la  liberté  de  pouvoir 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  solitude ,  pour 
la  piété  et  pour  la  méditation. 

Nous  devons  avouer  cependant  que  cette 
démarche  fut  irréfléchie.  Il  ne  songeoit  pas^ 
dans  sa  simplicité  i  que  l'impérieux  besoin 
force  les  hommes  à  rendre  un  culte  plus  bu 
moins  fervent  à  l'or,  culte  pour  lequel  il  étoit 
peut-être  le  seul  schismatique. 

L'abbé  Chalieu  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
de  son  erreur.  Il  s'amenda  à  quelques  égards: 
on  lui  offrit,  et  il  voulut  bien  se  charger  d© 
deux  éducations  particulières  dans  son  pays 
natal. 

Ce  genre  d'occupation  lui  laissoit  des  mo- 
mens  de  loisir,  et  il  les  consacroit  entièrement 
à  la  numismatique.  Elle  devint  pour  lui  l'objet 
principal  de  tous  ses  soins ,  de  ses  plaisirs ,  et 

Tome  V.  Sepùembrc  iSiOt  iQ 
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de  ses  occupations  constantes.  11  y  employoîk 
ses  connoissances  et  sa  sagacité  :  en  un  mot^ 
$près  ses  exercices  de  pieté,  tout  son  être 
étoit  là. 

l^a  petite  ville  dç  Tain,  très^ancienne,  fai- 
sait partie,  sous  les  Romains,  de  la  province 
yienhoîse.  Elle  est  environnée  de  ruines ,  par- 
mi lesquelles  on  trouve  fréquemment  des  mé- 
dailles,  et  d^autres  objets  d'antiquités.  Une  route 
militaire  passoit  à  mi-côte  sur  la  montagne 
qui  produit  aujourd'hui  le  vin  de  THermi- 
tage. 

Ces  mooumens ,  précieux  pour  les  sciences 
et  pour  les  arts ,  sont  la  plupart  enfoqîs  à  de 
grandes  profondeurs.  On  pourroil  faire  des 
recherches  par  le  moyen  de  fouilles  consi- 
dérables ;  mais  rindifférence  des  habitans» 
joiixte  à  la  valeur  du  terrein ,  sont  à  ce  pro- 
cédé des  obstacles  presque  invincibles.  Le 
curieux  est  donc  réduit  à  recueillir  ce  que 
le  hasard  lui  procure,  ou  à  chercher  avec 
une  constance  rare  ce  qui  se  montre  à  la 
superficie  du  sol  après  les  orages ,  plus  sou- 
vent après  récoulement  des  eaux  à  la  suite 
des  grandes  crues.  La  rive  de  Tain  s'enri- 
chit encore  de  tout  ce  que  le  Rhône  a  en- 
levé au  territoire  de  Vienne,  mine  fertile  en 
antiquités. 

L'abbé    Chalieu   n'avoit     conséquemment 
d'autres    ressources  que  ces  deux   derniers 
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moyens.  Aussi  le  voyoit-on  avidement  in- 
terroger le  riche  comme  le  pauvre  ;  deman* 
der  à  tous  Tobjet  de  ses  recherches;  acheter 
ce  que  le  dernier  lui  présentoit ,  mais  se  faire 
sans  façon  une  propriété  de  ce  que  le  pre- 
mier lui  donnoit  à  examiner.  On  doit  ajouter 
cependant ,  pour  bien  faire  connoître  M.  Cha- 
lieu  9  que  s'il  aimoit  à  s'approprier  ce  qu'il 
jugeoit  être  la  proie ,  plutôt  que  la  proprié- 
té des  profanes  »  il  donnoit  volontiers ,  et 
cédoit  avec  trop  d'abandon  le  fruit  de  «es 
labeurs  aux  antiquaires  avec  lesquels  il  étoit  en 
correspondance.  Plusieurs  lui  doivent  de  la 
reconnoissance ,  soit  sous  ce  rapport ,  soit 
sous  celui  des  indications  qu'il  leur  fournis* 
soit.  Ce  fut  lui  qui  indiqua  à  M.  de  Sucy, 
de  Valence ,  jeune  homme  aussi  distingué  par 
les  qualités  du  cœur  que  par  ses  talens  (2) , 
le  petit  autel  taurobolique  trouvé  à  Château- 
neuf-d'lsere ,  village  situé  à  une  lieue  de  Va- 
lence (3).  Il  lui  procura  encore  la  belle  agrafai 

(a)  A  sou  retour  de  l'expédition  d'iEgypte,  M. 
de  Sucy  fut  un  des  Français  qui  périrent  en  vSicile. 
Il  fut,  dit-on,  victime  de  son  désir  de  visiter  les 
ruines  de  Syracuse.  Tous  c^ux  qui  ont  connu  M.  de 
Sucy  ont  partagé  les  regrets  de  sa  famille  incon- 
solable de  sa  perte. 

(3)  J'en  ai  donné  la  description  et  la  figure  dang 
mon  Vqjra^é  au  Midi  de  la  France^  t..  II,  p.  88  j 
pL  XXVII,  n.'»  5,  6,  7.     A.  L.  M. 
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qui  fut  trouvée  du  côté  deTIsère,  dans  une 
urne  avec  un  collier  d'or  du  poids  d'une 
livre,  collier  qui  fut  malheureusement  acheté 
et  presqu  ■   fondu  par  un  orfèvre. 

On  l'a  vu  aussi  refuser  généreusement  une 
médaille  de  grand  prix,  qui  lui  etoit  offerte 
par  un  amateur  de  la  numismatique,  qui , 
cependant ,  n'en  avoit  pas  su  découvrir  le 
mérite.  «  Ne  l'offrez  jamais  à  personne ,  lui 
«  dit-il ,  je  me  saurai  bon  gré  toute  ma  vie 
a  d'avoir  eu  le  courage  de  vous  la  refuser.» 
En  effet ,  malgré  sa  grande  modestie ,  l'abbé 
Chalieu  ne  pouvoît  cacher  le  plaisir  qu'il 
éprouvoit ,  lorsqu'on  lui  rappeloit  ce  trait  de 
générosité. 

On  trouvoit  sans  cesse  l'abbé  Chalieu  par- 
courant lentement  les  environs,  et  principa- 
lement les  bords  du  Rhône  où  se  trouve  la 
partie  de  rancienr)e  cité,  jadis  la  plus  habitée» 
et  conséquemment  la  plus  abondante  en  raretés 
antiques.  Tout  le  temps  qu'il  eut  des  élèves, 
il  en  fit  les  compagnons  de  ses  recherches. 
Un  prix  étoit  toujours  attaché  à  l'objet  que 
l'enfant  lui  ap])ortoît.  Il  ramassoit  tout  ce 
qui  avoit  une  apparence  d*antiquité,  et  soa 
imagination  lui  dépeignoit  srmvent  le  debri 
d'un  verre,  comme  ayant  orné  le  palais  d'ua 
proconsul  ;  un  clou ,  comme  ayant  servi  à 
fixer  le  fer  du  cheval  d'un  héros  fameux  , 
d'Aunibal  ou  de  César  peut-être.  Cependant , 
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tout  ce  quî  porloît  une  inscription  ëfoit  e?ta- 
miné  avec  soin;  dès-lors  Tillusion  cessoît*  et 
Tenthousiasme  faisloîi  place  au  savant. 

Il  étoit  admirateur  tellement  passionné  pour 
tout  ce  , qui  venoit  des  Bomains,  qu'il  em- 
plojoit  pour  ses  usages  les  plus  ordinaires, 
tout  ce  qui  étoit  sorti  de  leurs  mains*  Cette 
petite  manie  alloit  jusqu^à  la  profanation  » 
puisqu^il  se  servoit  même  pour  la  nuit  d*un 
"vase  antique  de  bronze;  et  chez  lui,  bien 
certainement ,  ce  n*étoit  ni  mépris  ni  igno- 
.rance* 

De  même  que  l'astronome  porte  toujours 
ses  regards  aux  Cieux ,  le  marin  à  Tborizon  , 
ainsi  Tabbé  Chalieu ,  le  corps  continuellemenl 
courbé  9  le  col  tendu ,  ne  cessoit  d'explorer 
la  terre,  pour  lui  ravir  les  richesses  de  ses 
anciens  maîtres.  Cette  habitude  de  corps  trop 
constante ,  lui  avoit  fait  perdre  la  faculté  de 
releyer  la  tête. 

Ces  recherches  et  ces  soins  assidus ,  lui 
procurèrent  enfin  une  collection  assez  consi- 
dérable de  médailles,  de  statues,  de  bas-re- 
liefs ,  dont  la  description  eût  fait  l'objet  de 
mémoires  fort  intéressans  ,  à  eii  juger  par 
ceux  qu'il  a  laissés,  s'il  n'avoit  pas  été  aussi 
enclin  à  la  paresse;  il  en  convenoit  et  s'en 
blâmoit  lui-même.  Il  n'attribuoit,  disoit-il, 
le  peu  qu'il  savoit ,  qu'à  sa  grande  mémoire , 
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assurant  n'avoir  rien  appris  depuis  Tâge  de 
vingt-cinq  ans,  mais  aussi  n'avoir  rien  ou- 
blié. 

M.  Faurîs  de  Saint- Vincent ,  d'Aix,  ma- 
gistrat intègre  ,  père  des  pauvres ,  et  dont 
les  rares  vertus  ne  sont  pas  connues  de  tout 
le  monde ,  mais  dont  le  nom ,  ainsi  que  celui 
de  monsieur  son  père,  ne  sont  ignorés  d'aucuà 
antiquaire ,  rendit  un  témoignage  bien  flatteur 
à  M.  Chalieu  ,  lorsqu'on  lui  annonça  sa  mort. 
«  Mon  père,  dit  M.  de  Saint- Vincent,  qui 
«  étoit  en  correspondance  avec  M.  Chalieu, 
«  lui  écrivit  un  jour  au  sujet  d'une  médaille. 
ti  M.  Chalieu  répondit  sur  le  champ  une  lettre 
«  fort  courte,  que  mon  père  a  toujours  con- 
«  servée ,  et  que  je  conserve.  On  ne  peut  j 
«  en  moins  de  temps  et  en  moins  de  mots» 
^  dire  autant  de  choses  bonnes  et  vraies.  11 
a  falloit  que  M.  Chalieu  fût  une  bibliothèque 
ce  vivante.  » 

M.  Descorches,  préfet  de  la  Drôme,dont 
le  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  êlre  lilile  à  son, 
département  ou  l'illustrer,  ne  connoît  point 
de  bornes ,  avoît  pour  M.  Chalieu  la  consi- 
dération la  plus  flatteuse.  Il  étoit  parvenu  à 
faire  une  espèce  de  miracle,  celui  de  vaincre 
sa  modestie  et  sa  timidité ,  et  à  k  décider  de 
donner  au  Rédacteur  de  l'Annuaire  du  dépar- 
tement de  la  Drôme ,  les   extraits  de  deux 
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mémoires  9  qui  sont  aujourd'hui  publiés  en 
entier  avec  ses  autres  ouvrages. 

On  a  voit  découvert  y  dans  le  seizième  siècle, 
un  iaurobole ,  sur  le  '  coteau  de  THermi- 
tage.  Cet  autel  curieux ,  sous  plusieurs  rap* 
ports,  attira  l'attention  de  notre  auteur  (4)» 
L'inscription  fut  soigneusement  examinée,  et 
toutes  les  circonstances  qui  y  sont  rela- 
tives développées  avec  la  plus  grandp  saga^ 
cité.  C'est  pe|it-être  à  ce  monument  que 
l'abbé  Chalieu  devoit  son  goût  pour  la  nu- 
mismatique. 

Dans  les  discussions  auxquelles  il  est  obligé 
de  se  livrer  par  la  nature  du  sujet,  on  le  voit 
disserter  avec  sagesse;  proposer  ses^doutes  aveô  . 
mesure  ^  ses  objections  avec  modestie  :  riea 
de  tranc^hant ,  tout  est  exprimé  avec  réserve. 
L'éloge  ie  plus  sincère  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  cet  objet ,  et  généralement  sur  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  choses  des  temps  passés, 
éloit  sans  cesse  danîs  sa  bouche.  Il  avoit  une 
estime  particulière  pour  M.  Millin  qu'il  eut 

(4)  Cette  inscription  a  été  publiée  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  j'ai  donné  rindicatiôn  dans 
mon  f^oyage  au  Midi  dé  la  France^  to«i.  II,  p.  74^ 
où  je  l'ai  aussi  décrite  et  figurée;  mais  personne  né 
Fa  expliquée  d'une  manière  plus  satisfaisante  et 
plas  complète  que  ne  Ta  fait  M.  l'abbé  ChalieU. 

A.  L^  M. 
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occasion  de  connoitre  à  son  passage  à  Tain  (5). 

Nous  le,  disons  sans  partialité  :  si  notre 
auteur  eût  eu  plus  de  fortune,  et  surtout 
une  santé  moins  débile ,  il  eut  indubitable- 
ment fait  faire  un  pas  à  la  numismatogra- 
phie. 

Si  on  pouvoit  se  permettre  une  con¥- 
paraison,  et  qu^elle  ne  fût  pas  disparate 
en  trop  de  points ,  nous  dirions  que  Tabbë 

(5)  J'ai  parlé  dans  mon  F'oyage  au  Midi^  tom.  II, 
p.  77 ,  de  ce  respeclable  ecclésiaslique  pour  qui  j'a- 
vois  conçu  un  véritable  attachement.  Nous  ne  nous 
quittâmes  point  pendant  les  courts  mbraens  que  je 
passai  à  Tain.  Je  citerai  ici  une  anecdote  qui  peut 
servir  à  faire  connoitre  son  caractère.  Quoique  le 
bon  abbé  montrât  du  plaisir  à  s'entretenir  avec  moi 
8ur  des  questions  auxquelles  il  mettoit  le  plus  grand 
iutérêt,  et  qu'il  vît  bien  celui  que  j'avois  à  l'écouter, 
il  ne  voulut  jamais  accepter  mon  souper,  parce  que, 
disoit*il,  l'Eglise  défend  aux  ecclésiastique  de  boire 
dans  les  cabarets.  J'avois  beau  lui  représenter  qu'une 
auberge  est  la  maison  d'un  voyageur,  et  qu'elle  ne  peut 
être  considérée/comtne  un  cabaret,  quand  on  n^y  mange 
qu'à  l'heure  des  repas  ;  mes  efforts  furent  vains.  Je 
m'en  séparai  à  regrets,  en  me  plaignant  que  ce  vain 
scrupule  me  privât  de  sa  société;  mais  je  ne  pus 
m'empêcher  de  penser  que  celui  qui  porte  si  loin 
la  rigoureuse  observance  des  devoirs  de  son  état  »  mé« 
rite  plus  l'estime  des  hommes ,  que  celui  qui  trouve 
toujours  de  vains  prétextes   pour  s'en  dispenser»    . 

A.  L.  M. 
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Chalieu  éroît  un  Diogèue  -chrétien,  n'ayant 
jamais  rien  sollicité,  et  souvent  ayant  re- 
fusé. Rien  n'auroit  pii  lui  faire'  sacrifier 
sa  promenade  au  soleil.-  Toujours  assez  mal 
Têtu,  uu  mauvais  manteau  jeté  au  ha- 
sard sur  ^es  épaules ,  formoit  toute  sa  pa- 
rure. On  le  voyoit  faire  trois  pas,  s'arrêter, 
repartir,  s'arrêter  encore.  Il  cherchoit  tou- 
jours à  être  seul  ,  et  s'il  l'eut  osé  ,  il  eut 
souvent  dit  à  l'importun  :  Retire-toi  de  mon 
soleil. 

11  parloit  peu.  Ceux-là  seuls  qui  le  voyoient 
habituellement ,  pouvoient  l'apprécier  tout  ce 
qu'il  valoit.  Les  fruits  qu'on  pouvoit  retirer 
de  sa  conversation  étoient  grands;  mais  en- 
core falloit-il  le  forcer,  pour  ainsi  dire,  à  se 
montrer  instruit.  Il  étoit  caustique  par  carac- 
tère, et  la  religion  seule  metloit  un  frein  à 
sa  causticité.  11  se  reprochoit  de  n'avoir  ja- 
mais pu  perdre  l'habitude  de  décomposer 
intérieurement  tout  ce  qu'on  disoit  devant 
lui  pour  le  ramener  à  sa  juste  valeur.  Par 
uûe  conséquence  naturelle,  il  étoit  très- 
concis. 

L'abbé  Chalieu  avoit  le  courage  du  vrai 
chrétien  ,  c'est  tout  dire.  11  ne  parloit  avec 
fermeté  que  sur  les  principes  de  la  religion. 
Lorsque  de  malheureuses  circonstances  le  mi- 
rent dans  le  cas  de  risquer  sa  vie  pour  sg$ 
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sentimens,  on  le  yit  sabir  avec  le  courage  de 
la  résignation»  la  destinée  qu^on  préparoit  h 
la  résistance* 

Sa  fin  fut  une  conséquence  de  sa  Tie.  Il 
avoit  peu ,  tout  son  bien  étoit  dans  ses  mé- 
dailles, et  autres  curiosités  antiques.  «  Qu^on 
«  les  vende  ,  dit^il ,  moitié  au  profit  des 
«  pauvres  f  et  moitié  à.ceUii  de  mes  neveux.n 
Ce  fut  le  sentiment  de  son  ame  qui  s*exhala 
avec  son  dernier  soupir. 
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CORRESPONDANCES  LITTÉRAIRES* 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

Saxe« 

L'année  dernière,  il  n'y  a  point  eu  d'exposition  de$ 
ouvrages  de  l'art  à  Dresde  :  l'attente  des  connois- 
seurs  a  été  d'autant  plus  grande  cette  année-ci*  Le 
nombre  des  objets  exposés  étoil  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  les  autres  fois  ;  car ,  au  lieu  de  trois  cent 
cinquante,  tout  au  plus,  qu'il  y  en  a  ordinairement, 
t)n  en  a  compté  près  de  cinq  cents.  Le  catalogue 
£xoit  d'abord  l'attention  de  tout  Je  monde  sur  ua 
tableau  peint  à  l'huile  par  M.  Gérard  de  KiiGELGEic, 
et  représentant  r Annonciation,  L'artiste  a  choisi  le 
moment  après  l'annonciation.  L'Ange ,  sous  les  traite 
d'un  beau  jeune  homme,  dont  le  regard  a  quelque 
chose  de  divin ,  vêtu  d'une  robe  de  couleur  jaune 
dorée,  et  tenant  de  la  main  gauche  le  lys,  plane 
près  de  la  surface  de  la  ferre,  et  montre  de  la  main 
droite  l'enfant  qui  apparoit  dans  les  airs,  comme 
pour  confirmer  ses  paroles.  Marie ,  sous  les  traits 
d'une  jeune  femme  d'une  taille  très-élancée ,  baisse 
sa  belle  tète,  et  croise  ses  bras  sur  sa  poitrine.  Elle 
est  assise  à  la  manière  des  Orientaux;  mais  son 
attitude  est  très-pittoresque,  parce  que    son  genou 
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droit  touche  à  terre,  et  que  l'autre  soutient  le  corps* 
Son  visagey  siège  de  la  candeur,  et  de  ia  pitié  la  plus 
pure  se  montre  en  protil.  Des  fleurs  Tenvironnenl, 
et  la  rose  se  penche  vers  elle.  Au  dessus  d'elle 
s'entr'ouvre  un  léger  nuage ,  pour  y  laisser  voir  le 
Christ  sous  les  traits  d'un  enfant,  dont  l'idéal  pré- 
sente l'union  de  la  force  et  de  l'amour.  La  couronne 
d'épines,  entourée  d'un  cercle  lumineux,  et  sur  la* 
quelle  se  péuche  une  branche  de  palmier,  l'iuiagô 
de  la  rédemption,  est  placée  au  dessus  de  sa  tète; 
tandis  qu,'au  dessous  on  voit  sur  la  terre  la  fleur 
de  la  Passion.  Le  Christ  porte  les  S3^mboles  de 
Koi  du  Ciel  et  de  la  Terre;  de  la  main  gauche,  il 
serre  le  monde  contre  son  cœur;  dans  la  main  droite, 
il  tient  le  sceptre  de  la  paix,  au  bout  supérieur  du* 
quel  brille  une  étoile;  enfin  il  est  tel  que  i*Ange 
l'avoit  annoncé;  et  Tartiste.a  suivi  le  texte  de  la 
Bible.  Mais  quoique,  suivant  l'evangéliste  S.  Luc 9 
l'action  se  passe  proprement  dans  riniérieur  de  la 
maison ,  elle  est  ici  transférée  sur  le  gazon  qui  est 
devant  l'entrée;  la  corbeille,  qu'on  voit  denière  Marie, 
indique  qu'avant  Vappariiion  de  l'Ange,  elle  étoit 
occupée  à  soigner  ses  fleurs  ou  à  en  cueillir.  Le 
nuage  qui  s'avance-  jusques  sur  l'avant-scène,  couvre 
fout  ce  qui  n'appartient  pas  à  l'aciiou.  Il  serait  à 
désirer  que  l'artiste  exécutât  ce  tableau  en  grande 
parce  que  la  composiûon  ne  pourroit  qu'y  gagner. 

Un  autre  artiste,  M.  Koessler,  a  représenté  le 
même  sujet  de  la  manière  ordinaire.  C'est  dans 
.l'intérieur  de  la  maison  que  l'Ange  apparoit  à  la 
Vierge,  qui  l'écoute  en  rougissant.  Il  y  a  de  l'har* 
monie  entre  les  accessoires  et  le  sujet,  qui  d'ailleurs 
a  été  traité  avec  beaucoup  de  délicatesse.  La  tête  de 
l'Ange  et  la  figure  de  Marie  sont  fort  bien.  Feul- 
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être  que  celte  dernière  esl  irop  jeune*  Au  reafe, 
la  compo^^irion  n'a  rien  dp  surnaiiirel  ,  les  aile»  de 
TAnge  exceptées.  Outre  ce  tableau  le  iiiême  artistp 
a  encore  exposé  deux  portraits  d'hommes  qui  ont 
J)aru   être  très-bien   exécutés. 

Un  deuxième  grand  tableau  de  M.  de  KiioEL* 
OEN  représente  Y  Ange  Michael  précipitant  le  Diable 
dans  les  Enjers^  ou  la  victoire  du  bien  sur  le  mal, 
à*F/ormus  sur  Ariman.  C'est  bien  dommage  que  par 
la  nature  du  sujet  même ,  le  Diable  soit  nécessai- 
rement la  figure  principale  ;  il  a  beaucoup  de  ca- 
ractère et  de  force.  Même  dans  la  contracttion  con- 
vulsive  du  corps  ,  sa  résistance  est  encore  visible» 
Sa  chute  ne  l'empêche  pas  d'opposer  le  fer  à  l'éclair 
qui  l'atteint;  et  le  serpent,  ancien  symbole  de  ce 
génie,  qui  est  roulé  autour  de  son  corps,  se  dresse 
contre  l'Ange  qui  repousse  les  insulles  du  vaincu  , 
plutôt  par  son  regard  sévère  que  par  des  gtstes 
animés.  Le  corps  de  l'Ange  est  celui  d'un  jeune 
Hercule,  et  son  attitude  tient  de  celle  de  TApolloa 
du   Vatican. 

Un  troisième  tableau ,  peint  à  l'huile  par  M.  de 
KiiGELGEN,  représente  VEnlèvement  de  Ganj-mède. 
I>ans  cette  composition,  l'artiste  a  avec  raison  pré- 
féré un  idéal  à  la  nature  :  car  cet  aigle  est,  selon 
Ovide,  Jupiter  lui-même.  Elevé  au  dessus  de  l'at- 
mosphère entourée  de  ténèbres,  l'aigle  de  Jupiter 
s'élance  vers  la  lumière  qui  s'offre  dans  les  hautes 
régions  à  son  regard  assuré.  Il  tient  dans  ses  serres 
le  i)eau  jeune  homme,  dont  le  vêlement  flotte  au  grô 
des  vents,  et  dont  les  regards  sont  tournés  vers  l'O- 
lympe. Cette  composition,  toute  simple  qu'elle  est,  se 
distingue  avantageusement  de  toutes  celles  qui 'ont  été 
faites  sur  le  même  sujet,  depuis  le  grec  Leoghar£9 


dby  Google 


iC8  Nouvelles  littéraires. 

jusqu'à  B-EMBRAND.  Dcux  têlcs  de  Phariséens  de  de- 
mi-grandeur nalurelle,  el  pleines  d'expression,  enire 
lesquelles  est  placée  une  lêle  du  Christ,  qui  pour- 
roit  servir  d'idéal  de  la  charité,  et  les  copies  des 
portraits  des  quatre  grands  poètes  allemands  Goethe, 
WiELAND,  Schiller  el  Herder,  dont  il  a  déjà 
été  rendu  compte,  étoient  de  la  main  du  même 
artiste. 

M.  Frédéric  Matthaei  a  exposé  le  portrait  àHune 
jeune  Dame  ^  et  le  Baptême  de  Jésus  *  Christ  ^  destiné 
à  décorer ,  comme  on  dit ,  l'autel  d'une  église  en 
Aussie;  ces  deux  tableaux  sont  peints  à  l'huile.  Le 
premier  réunit  le  mérite  de  l'efTel  à  celui  de  la  res- 
semblance. Ti*autre  est  conçu  dans  le  grand  style* 
La  figure  majestueuse  de  S.  Jean  est  placée  sur  un 
bord  élevé  du  Jourdain  ,  où  ce  fleuve  forme  une. 
petite  chute.  Le  Christ,  dans  toute  la  force  de  la 
jeunesse,  est  dans  l'eau;  il  se  baisse;  cependant  il 
élève  les  yeux  vers  le  Ciel,  et  joint  les  mains  pour 
prier.  Deux  Anges,  qui  sont  à  genoux  et  qui  tiennent 
le  vêtement  du  Christ ,  remplissent  l'espace  à  côté 
d'un  arbre.  A  l'autre  rive  ,  on  aperçoit  divers 
groupes  d'hommes  et  un  batelier  avec  sa  rame  :  il 
paroit  qu'ils  veulent  faire  le  trajet  pour  se  faire 
baptiser  par  S.  Jean;  on  ne  les  voit  qu'à  travers  la 
vapeur  qui  accompagne  la  lumière  sacrée  qui  tombe 
sur  le  Christ.  Dans  le  lointain,  qui  n'est  pas  assez 
reculé,  ce  qui  ne  donne  pas  assez  de  fond  au  ta- 
bleau, ou  voit  les  montagnes  et  Jérusalem.  Ou  re- 
conooit,  dans  ceiableau,  un  dessinateur  qui  a  fait 
une  étude  assidue  de  l'antique.  Le  coloris  n'en  est 
pas  moins  beau;  le  contraste  de  la  couleur  un  peu 
hâlée  de  S.  Jean,  avec  le  tendre  incarnat  du  corps 
du  Christ,  fait  surtout  un  très -bel  effet;  mai^  les 
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£gures  des  Anges,  quoique  variées,  n*ont  rien 
d'idéal. 

M.  le  professeur  Tischbein  a  fourni  le  portrait 
de  rimpératrice  Elisabeth  àe  Russie,  en  pastel  ^ 
qui  est  presque  transparent  et  comme  soufflé  sur  de 
la  gaze  j  le  portrait  d'un  Jeune  enfant  figuré  sous  les 
traits  de  TÂmour,  qui,  dans  le  coin  de  la  chambre, 
soulève  un  rideau  et  jette  un  regard  malin  sur  la 
société;  et  un  grand  tableflu  peint  à  l'huile  repré- 
sentant Persée  et  AndromMe  :  la  figure  de  cette 
princesse  est  d^un  beau  dessin  ;  elle  est  couchée  et 
demi-morte  d'effroi.  On  ne  voit  que  le  genou  droit 
de  Persée,  les  autres  parties  inférieures  de  son  corps 
son  cachées.  Ces  deux  figures  et  celle  du  monstre 
ne  sont  pas  assez  liées  en  Ire  elles  pour  que  l'actioii 
principale,  par  laquelle  le  monstre  est  fendu  immo- 
bile par  l'effet  de  la  tête  de  Méduse,  soit  aussi  évi- 
dente qu'elle  devroit  l'être. 

Parmi  les  ouvrages  exposés  dans  les  autres  salons, 
deux  tableaux  surtout  emportoient  tous  les  suffrages. 
li'un  est  une  Sainte  Famille,  par  M.  Naeke,  dessi- 
nateur, formé  par  l'étude  de  l'antique.  La  délica- 
tesse et  la  finesse  de  son  coloris  ont  rappelé  aux 
oonnoisseurs  une  autre  composition  du  même  ar-» 
liste,  qui  a  emporté  également  tous  les  suffrages, 
lors  de  l'exposition  précédente.  Ce  tableau  a  cela  de 
particulier,  que  le  jour  y  est  sans  ombre»  Marie, 
assise  sur  un  gazon  émaillé  de  fleurs,  se  penche 
sur  l'Enfant  Jésus  et  le  petit  S.  Jean,  qui  se  ca- 
ressent; Elisabeth,  sous  les  traits  d'une  pieuse  Ma- 
trone, est  agenouillée  devant  ce  groupe,  dans  le- 
quel règne  le  plus  bel  ordre. 

Ij*autre  représente  Daphnis  ^  d'après  l'Idylle  pre- 
mière du  deuxième  Livre  de  Gesner;  il  est,  &insi 
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que  le  précédent,  peint  à  Thuile  par  M.  Maurice 
B.ETZSCH,  dessinateur  habile.  C'est  une  très-belle  com- 
position; le  caractère  de  chacune  des  trois  figures  prin- 
cipales, c'est-à-dire  du  vieillard,  du  jeune  homme  et 
de  Ja  jeune  personne  que  cehii-ci  présente  à  son  père 
comme  sou  amante,  est  très- bien  prononcé.  Le  jeune 
homme  est  surtout  une  figure  très-iioble  dans  le 
style  antit[ue;  mais  la  jeune  fille,  qui  est  plutôt  jolie 
que  belle ,  penche  un  peu  trop  la  tête.  Cependant 
cela  ne  nuit  pas  à  l'harmonie;  les  accessoires^ sont 
bien  ordonnés  et  la  perspective  est  parfaite.  Il  faut 
encore  citer  un  autre  tableau  du  même  artiste,  repré- 
sentant le  Christ  bénissant  les  Enfans,  On  en  admire 
le  dessin,  et  surtout  le  regard  sérieux  et  l'expressioa 
d'ingénuité  de  l'Enfant  sur  la  tête  duquel  le  Christ 
a  posé  la  main.* 

Il  ne  faut  point  passer  sous  silence  deux  tableaux 
peints  à  l'huile  par  M.  Demiani,  artiste  très-hahile, 
dont  l'un  est  un  Portrait  d'homme,  qui  se  distingue 
par  sa  sage  disposition  et  sa  ressemblance,  et  l'autre 
j^gar  dans  le  Désert,  à  laquelle  apparoit  un  Ange» 
Celiii-ci  est  d'une  composition  très- intéressante  ;  la 
figure  principale  en  est  surtout  très-bien  exécutée. 
Eu  suivant  la  tradition  de  Moyse ,  l'artiste  a  saisi 
le  moment  où  Agar  va  enfin  kWe  tirée  de  sa  dé- 
tresse. Il  n'y  a  que  le  jeune  Ismaël,  couché  dans  le 
fond ,  qui  n'est  pas  en  harmonie  avec  le  reste  du 
tableau. 

Il  faut  de  même  du  moins  indiquer  un  Joseph 
et  un  Ni.codème  près  de  la  dépouille  mortelle  de 
Jésus,  par  M.  Hahn;  une  Apparition  du.  Christ, 
le  matin  de  sa  résurrection,  par  M.  Henri  B£Ck  ; 
un  S.  Jean ,  par  M.  Antoine  Blank  ,  et  surtout 
une  pièce  de  nuit  représentant,  avec  beaucoup   de 
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V^rîlë,  un  Vieillard\  par  Gëorgi;  tous  ces  tableaux 
soDt'i^eir^ts  à  Thuile.  -    ' 

Parmi    les    paysages,  les   œuvres  classiques   de 
MM.  Klec^ei,  et  £.aaz«  Ce  dernier  a  représenté, 
d'une    Dûianière    ravissante,    une   Matinée  dans  les 
ensnrons  de  Naples ,  et  ua    Clair  de  lune ,  où  l'onr 
voit  le  golfe  de  cette  ville,  et  dans  le  loi^ain  le 
Mont  Vésuve.  Parmi  les  productions  de  M.  Klen-  . 
GEL,  on  distingue  un  Clair  de  lune  d'un  effet  très- 
agréable;  deux  autres  plus  grandes  représentent  les 
travaux  >d€S  Moissonneurs.   Sur  l'un,  on    voit    une 
vaste  plaine  dont  l'horizon  est  bordé  par  une  forêli 
et  des  montagnes  ;  divers  groupes  de  paysans  occupent 
les   différentes  parties  des   champs   de   bled,  dans 
lesquels  souffle  un  vent  frais;  ces  groupes  sont  âi^** 
posés  d'une  manière  très-sage;  lw.figur>îs  sont  .bien 
caractérisées  ;  et  rien ,  pas  même  la  glaneuse^  n'est 
ou  WJé.  L'autre  représente  le  repas  des  Moissonneurs  ; 
lin  léger  orage  a  passé  par  là  ;  Farc-en-Giel  bbîUe 
au  dessus  de  la  vallée  ;  et  sur  la  colline  les  moi^M 
sonneurs   sont  assis    sans  ordre^  autour,  d'un. grand, 
vase  rempli  de  lait.  Ces  peintures,  aiusi  qu'un  pâ^ 
turage  avec  du  bétail  sur  le  bord  d'un  ^bois,  par  te 
xnême  artiste,  réunissent  la  vivacité  à  un  fini  et  à 
uil  coloris  parfaits.'  •         ^ 

Viennent  ensuite  six  paysages  de  feu  ii^^Jacifues 
M^GUATT,  dont  deux  sont  des:  imitations  de  Claude 
Lorrain,  et  dont  les  quatre  autres  plus  petits  repré* 
sentent  Y  ji^ïieduc  de  Marins  ^  et  Y  église  de  Lahmen 
près  de  Pirna^  tous  deux  peints  sur  bois;  et  les 
iieux  autres,  des  groupes  ^arbres  du  grand  jardiii 
près  de  Dresde.  Cet  artiste  excelloit  surtout  dans  ce 
dernier  genre.  Près  de  là  étoiënt  deux  pièces  de  cAe- 

yaux ,  peintes  par  M.  Conrad  GESSNEi^y  fils  du  cé- 
^        Tome  V.  Sepl:emhre  i8jo.         *ii 


dby  Google 


i6a  '  Nouvelles  littéraires. 

lèbre  poète  de  ce  nom.  La  vigueur ,  la  légèreté   et, 
la  grâce  caractérisent  ces  morceaux.  Sur  Tua,  c'est  un 

,  pesant  fardeau  d'afbres  que  les  chevaux  traïuent  hors 
de  la  forêt;  sur  Tautre,  ce  sont  deux  coursiers  vi- 
gourçux  que,  les  mâtins  de  la  ferme  voisine  Ont 
e{ïi*ajës  »  ^t  qu'un  écuyer  liabile  sait  dompter. 
Parmi  tes  trois  paysages  de  M.  Klasz  ,  il  y  avoit 
.  une  vue  des  vignes  de  Losdrwitz  près  de  Dresde;  c'est 
bien  dommage  que  la  surabondance  du  jout  nuisoit 
à  l'harmonie  du  coloris.  On  a  remarqué  beaucoup 
de  naïveté  dans  un  groupe  9  oà  une  paysanne  offre 
des  fruits  à  une  pelite  fille,  dont  le  frère  accourt  en 
toute  hâte  pour  en  avoir  sa  part,  tandis  que  l'homme 
laisse  là  ses  chevaux  pour  regarder  avec  satisfaction 
.cette  scène,  dans  l'exécution  de  laquelle  on  remar- 
que .d'ailleurs  beaucoup  de/ naturel  et  une  exacti-* 
tude  presque  scrupuleuse ,  mais  dont  le  coloris  n'a 
pas  réussi. 

M.  ZiNOO,  le  doyen  des  paysagistes,  avoit  exposé 
deux -dessins  à  la  sepial^  et  d'après  nature;  l'un  re« 
présente  le  lieu  appeié  Marïasàhetn,  Tautre  le  vieux 
château  de  Greiffenberg  en  Si  lésiez  '  M.  Charles^^ 
Jiuguste 'Rir^uTEK^  son  élève,  a  fait  preuve  de  talent 
dans  trois  belles  vues  des  environs  de  Pillnitz  et  de 
contrées  en  Bohème,  et  dans  huit  gravures  d'autres 
pà3rsages  nioins  éteâdus.  La  partie  des  paysages  a 
^1  général  été  très*riche  ;  car,  outre  eeuk  déjà  men* 
tionnés,  il  y  en  avoii  encore    une  grande  quantité 

,  d'autres  parmi  lesquels  il  faut  citer  plusieurs  très** 
loties  compositions  de  M.  Faber  ;  une  vue  de  Schan^ 
dau  9  prise  du  côté  du  ^vant  à  la  sepim^  par  M* 
ScHBUDT  ;  une  vue  prise  des  environs  de  Rome , 
près  de  (Benzano,  et  quelques  montagnes  du  Canton 
de  Zug  en  Suisse,  tous  peints  à  l'huile  par  M.  Charles 
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Graff,  fits  ^u  célèbre  peintre  en,  portraits  de  ce* 
nom ,  et  (Quelques 'autres  de  MM.  Auguste  Retzsch^ 
Caurin  et  Stamm.  ^ 

Pn  s*arrètoit  de  même  avec   plaisir   devant  les 
inœndies  à  Fhuile  de  M.  Oldendorp;  Tua  de  ces* 
tableaux  représente  l'incendie  d'un  cloître  situé  dans 
des  montagnes;  la  lune  vient  de  paroître  sur  l'ho-' 
rizoUf  après  un  violent  orage;  ce  morceau  de  fan- 
taisie a  autant   de  mérite  pour  la  composition  que 
pour  Texécution;  celui  de  la  Scheidau  à  Budissin  se 
recommande  par  la  vérité  avec   laquelle  est  repré- 
senté le  Scharfensteig.  II  faut  en  dire  autant  dé  celui 
Sléruiy  qui:  éclaire  l'église  cathédrale;  mais  les  troupes 
qui  pénètrent  dans  les  rues  ne  sont  pas  trop  soignées;^ 
on  peut  faire  la  mêm/e  observation  sur  l'incendie  de 
Ratisbonne,    arrivé   le  23    avril    1809,    çujet   que 
M,  CamÛccini  s*esl  refusé  d'entreprendre;  la   vue 
de  la  vi)Ie  et  du  pont  est  assez  exacte,  mais  1^  lit' 
du  Danube  est,  trop  resserré,  et  l'aigle  de  l'Empire 
placé  au  dessus  de  la  porte  du  pont  est  trop  sail- 
lant pour  l'éloignement  dans  lequel  il  doit  être;  ce 
dernier  défaut  li'est  pas  si  apparent  dans  la  gravure 
qu'en  fi  faite  Ml  Gottschick,  et  que  M.  Bruder^ 
a  colorée.     ,    - 

Outre  leà  portraits  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
M.  Graff  avoit  exposé  celui  en  pied  d*un  général , 
et  trois  tètes /doift  l'une,  celle  de  M.  Mesmer ^  nii- 
nistre  du  culte  réformé  deTcette  ville,  étoit  peut-être 
une  de  celles  qui  avoient  le  mieux  réussi  à  cet  ar- 
tiste. 

M.  PocHMANN  s'étoit  peint  lui-même;  c'est  un  chef- 
d'œuvre  sous  tous  les  rapports,  et  particulièrement 
sous  celui  de  la  ressemblance;  mais,  dans  le  groJÏ)e 
d'une   mère  et  de  son  enfant  qu'elle  tient   sur   ses 
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geno^x ,  ce  dernier  n'est  pars  très-naturel  5  au  reste  i 
ce  'mêwev  groupe  el  un  portrait  à  demi-corps  de 
Mademoiselle  Christ  ,  actrice  trèa-eslinaée ,  sont 
aussi  beaux  et  aussi  ressembl,ans  qu'on  peut  les  attendre 
^u  pinceau  de  cet  artiste. 

So^is  le  rapport  de  la  disposition  ,  de  rexécution 
et  de  la  ressemblance,  deux  grands  tableaux  de  fa- 
Biille  peints  par  M.  Ferdinand  Hartmann,  sont  faits 
pour  contenter  les  connoisseurs  les  plus  difficiles  ;  et' 
c'est  bien, à  tort  que  quelques  personnes  ont  cru  re- 
ibarquer  que  le  coloris  de  plusieurs  têtes  jrétoit  trop 
rembruni  ;  on  y  admiroit  surtout  un  groupe  «  où 
line  artiste,  Madame  Sjbydelmann  ,  qui  vient  de 
copier  en  miniature  le  portrait  de  son  mari  placé 
devant  elle,  se  penche  vers  sa  fille  pour  ]a  caresser; 
la  figure  de  la  femme  est  supérieurement  bien  des* 
sinée  et  drapée  ;  le  clair-obscur  qui  règne  dans  ce 
groupe ,  et  la  ressemblance  frappante  entre  le  portrait 
du  mari  et  de  sa  copie  ea  miniature  ont  jémport^ 
tous  les  suffrages. 

Parmi  les  auirçs  peintres  en  portraits,  dont  plusieurs 
se  sont  déjà  avantageusement  distingués  dans  d'autres 
occasions,  tels  que  MM.  Edunger  ,Sci.wEiGAaT, 
Slank  de  Varsovie,  Hahn,  etc.,  il  faut  sur/^out  citep 
ixÀ  Mademoiselle  Bardua  quf  avoit  exposé  pour  la 
première  fois;  elle  avoit  fait  le  groupe  de. deux, Dames 
devant  un  piano;  une  autre  dame  en  sliawl;  le 
portrait  du  peintre  M.  Friedrich  ,  et  le  siea,  tous 
à  demi-corps  et  à  l'huile;  on  y  reconnut  à  la  pre- 
mière vue  la  plus  grande  ressemblance;  le  portrait 
du  peintre  Friedrich  qui  lui-même  n'avoit  rien 
exposé  cette  fois,  aux  grands  regrets  de  tous  les  con- 
xiqi^seurs,  lui  a  singulièrement  bien  réussi;  elle  a  de 
ïneme  rempli,  avec  beaucoup  d'intelligence,  d'ai- 
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«ance  et"fle  naturel,  k  lâche  difficile  de  se  peindre 
elle-même  tournant  la  tête  en  arrière  j  il  ^e  restoit 
rien  à  désirer  à  Fégard  de  ce^  portraits,  sinon  un 
peu  plus  de  cette  délicatesse  du  coloris:,  qu'on  ad- 
mire dans  les  tableaux  de  son  maîlre,.  et  qui  so 
fait  aussi  remarquer  dans  deux  copies,  que  cette 
même  artiste  a  faites  du  5.  Jean  V Evangéliste ^  et 
de  la  Sibylle^  de   M.  de  Kùgelgen. 

Enfin,  parmi  les  miniatures ,  nous  ne  citerons  collec- 
tivement que  celles  de  M.  Schrëuel  et  celle  d'un 
jeune  homme,  qui   réunit  à  une   parfaite  ressem-' 
blance   la   plus   grande    lég^èreté   du    coloris;   il  est 
de  la  main  de  Mademoiselle  Hëbenstrëit. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 

J] Académie  des  sciences^  inscriptions  et  belles^ 
lettres  de  TouiouLE,  persuadée  que,  dans  Mat 
actuel  des  sciences  physiques ,  il  peut  être  utile 
pour  les  progrès  des^  connoissances  «i  poiir  le  bif^n 
de  l'humanité ,  de  recueillir  les  feits  qui  prouvent 
jusqu'à  quel  point  l'art  de  guérir  pteut  iroutrer.  de 
ressouixes  ^ans  la  vertu  électrique  des  corps,  de 
constater  de  nouveau  ces  faits,  et  de  leur  donner, 
s'il  est  possible ,  un  plus  grand  développement ,  au 
moyen  des  perfeclionnen^ns  ajoutés  aux  appareils 
électriques,  avolt  demandé  pouç  sujet  du  Prix  de 
la  Classe- des  sciences  dans  la  présente  année  i8ro, 
Thistoire  abrégée  des  effets  produits  par  le  flutde 
électrique  dans  le  tniit^ment  des  maladies^  confirmée, 
par  de  nouvelles  expériences  ^  avec  indication  des  ^ 
manières  d^appUquer  le.Jluide-les  plus  utiles^  et  des 
appareils   connus^   soit   galvani<fues   ou-  autres^   les 
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mieux  appropriées  aux  dijjerentes  espèces  de  maîa» 
rftW.  Les*Mémoires' envoyés  au  concours  n'ayaut  pas 
suffisamment  rempli  bon  attente,  elle  propose  la 
même  question  pour  Tannée' 1 8/ 2  ^  en  annonçant  que 
ce  prix  sera  double,  et  qu'il  consistera  en  une  mé- 
daille d'or,  de  la  valeui^  de  1000  fr. 
:  >  li'Académiç  voulant  seconder  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir  le  zèle  des  savans  qui  s'oc- 
cupent d'une  manière  spéciale  à  fixer  la  géographie 
et  à  éclairer  dans  toutes  ses  parties  l'histoire  de 
l'ancienne  Gaule  ;  convaincue  que ,  de  fous  leé  ^ys 
que  renfermoit  cette  vas^e  région ,  il  en  est  peu  d'aussi 
fertiles  en  monumens  antiques, f  encore  existans,  et 
la  plupart  ignorés,  que  ceux  qu'habitèrent  les  Tecto- 
sageâ,  ^ont  Toulouse  étoit  la  capitale,  et  quelques 
autres  peuplés  voisins,  a  déjà  publié  dans  son  pro- 
gramme de  l'année  dernière  qu'elle  proposoit  pour 
6ujet  du  prix  de  la  Classe  des  inscriptions  et  belles- 
>  lettres,  relatif  à  l'année  181X,  la  question  Suivante: 
'Déterminer  V étendue  et  les^  limites  des  diverses  parties 
de  la  Gaule  ,  habitées  par  les  Tectosages ,  les  Oa* 
Yumni^  les  Consorrani  ^  les  Convenœ^les  Auscii  ^  les 
vJE'lusates^  les  Lactoratenses  et  les  Nitiobrïges  :  fixer 
lès  positions  de  leurs  villes  ^  recueillir  et  présenter  des- 
notions  exactes  pir  le  culte ,'  les  mœurs  et  les  cou" 
tûmes  de  ces  peuples^  jusqu  à  V  époque  de  F  établisse^ 
ment  des  F'isigoths  à  Toulouse.  Ce  prix,  sera  une 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr.   *   . 

Ils  adresseront  les  lettres  et  paquets  francs  de  port 
à  M.  Boger 'Martin  j  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca^ 
déroie.  Les  mémoires  ne  seront  reçus  que  jusqu'à» 
16  juin  de  chacune  des  années  pour  lesquelles  Iç 
concours  est  ouvert.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L^Àcadémie    proclamera,    dans    «on     assemblée 
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ronpée*  , 

'-''V Académie  des  belles^ lettres ^  sciences  et  arts  de 
La  Rochelle  avoit  proposé,  l'année  dernière, 
pour  celte  §nnée,  un  prix,  qui  consiste  en  une' 
médaille  d'or  de  3oo  fr. ,  et  devoit  être  décerné  à 
l'aufeur  du  mjeilleur  discours  sur  tes  questions  8ui«  ' 
.vantes  :  ' 

■  '  i«  Quel  est  lé  genre  àf éducation  le  plus  propre  à 
M  former  un  administrateur? 

4^  A  quel  degré  les  sciences  et  les  lettres  lui  sontr 
»  elles  nécessaires? 

a  Quel   secours    T administrateur    et   l'homme   de  ' 
¥t  lettres  peuvent^ils  et  doivent-fils  réciproquement^  se 
M  prêter  ?» 

Huit  discours  ont  été  envoyés  à  l'Académie,  la 
plupart  lui  ont  paru  d'un  grand  intérêt,  mais  au« 
cun  n'a  rempli  ses  vues.  En  conséquence,  elle  re« 
met*  le  prix  à  Tannée  prochaine.  Les  mémoires 
devront  êlre  envoyés,  francs  de  port,  à  M.  le  secré- 
taire perpétuel,  avant  le  premier  avril,  terme  de 
rigueur.  .         '  *' 

'^  —  M.  Etienne  Louis  Geoffroy  ,  docteur-rége»t 
et  doyen  d'âge  et  de  réception  de  l'ancienne  Facullé 
de  médecine  de  Paris,  correspondant  de  l'Institut, 
est  mort  près  de  Sens  sons  ,  à  l'âge  de  £5  ans.  L*Ifistoire 
des  Insectes  des  environs  de  Paris,  qu'il  publiai 
en  176a,  est  un  des  ouvrages  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  répandre  le  goût  de  l'Histoire  naturelle  en 
France.  Peu  de  temps  après ,  M.  Geoffroy  publia 
son  Traité  des  Coquilles  Jluviatiles  ;  en  177a ,  ua 
poème  latin  sur  l'Hygiène;  en  1775,  des  Disserta- 
tions sur  l'organe  de  l'ouïe  de  l'homme^  des  reptiles 
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et  4es. poissons.  Cfes  divers  travaux  n*empêchèr^ 
pas  M,  Geoffroy  de  deveoir  un  des  médecins  les 
plus  employés  de  Paris,  où  il  exerça  la  médecine 
avec  le  plus  grand  succès  pehdant  40  ans.' Au  mi- 
lieu des  orages  de  la  révolution,  a  Fâge  de  70  ans, 
'  il  se  retira  à  la  campagne  près  de  Soîssons ,  et  ne 
isongea  plus  à  exerder  son  art  que  pour  le  .soulage» 
ment  desr  pauvres.  En  1800,  il  publia  pour  les  of- 
ficiers de  sanlé  des  campagnes,  un  Manuel  de  Mé» 
àecine  pratique ,  contenant  une  description  simple 
des  maladies,  et  une  méthode  peu  dispendieuse  ^u 
traitement.  Il  éloit  maire  de  sa  commune, et  membre 
du  Jury  médical  du  département  de  TAisne.  Il  em- 
porte en  mourant  les  regrets  de  tous  ses  conci- 
loyehs,    * 

Paris. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  vient  de  faire 
une  granoe  perte  dans  la  personne  de  M.  Marin  « 
ï^édecin  des  Lycées  Impérial  et  Napoléon,  et  du 
Collège  jde  Sainte- Barbe ,  membre  du  Bureau  central  . 
de  la  vaccine,  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Il 
étoit  clier  à  ses  malades,  par  Textrême  affabilité  de 
son  caractère,  et  très-estimé  de  ses  confrères^,  poi*^^ 
ses  conuoissances  dans  les  maladies  dès  enfans,  et 
son  habileté  dans  leur  traitement.  Il  est  mort  d'a- 
poplexie sanguine,  à  l'âge, de  .S2  ans. 
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THEATRES. 


THEATRE  FRANÇAIS. 

\  * 


la.  comédie  des  deux  Gendres  continue  d'avoir 
Un  grand  succès.  Cet  ouvrage  ,  un  des  meilleurs 
que  Ton  ait  donnés  depuis  longtemps  au  Théâtre 
Français ,  est  joué  avec  un  ensemble  de  talens  qui 
contribue  beaucoup  à  sa  fortune. 

Mademoiselle  Fabre ,  qui  vient  de  débuter  dans 
l'emploi  des  soubrettes ,  y  a  "obtenu  du  succès.  Il 
est  malheureux  pour  elle  d'arriver  après  Mesde- 
moiselles Dupont  et  Demerson^  que  Ton  dit  reçues 
à  l^essai.  • 


THEATRE    DE    l'oPÉRA   COMIQCE. 


Le^  Crescendo,  opéra  hou/fon  en  un  acte, 
imité  de  V italien  ^  représenté  le  premier 
septembre  1810. 

Le  baron  de  Frankenstein  ,  ancien  militaire  , 
attend  dei  l'armée  Alphonse^  son  neveu.  Son  voisin 
Glùub  a  une  niè^e,  aimée  d'Alphonse.  Le  jeune 
amant  arrive;  mais  le  baron,  loin  de  lui  donner 
celle  qu'il  aime ,  prétend  lui  -  même  l'épouser. 
^  Gloub  et   Sophie  feignejit   d'y   consentir ,    ce   qui 
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étonne 'beaucoup  Alphonse.  Il  tàut  savoir  que  Ffan-, 
kenstein  est  un  hypocondriaque  que  le  moindre  bruit 
fait  tomber  en  convulsions,  et  que,  sans  le  rebuter 
formeflement ,  on  a  fondé  sur  sa  maladie  i*intrigue 
par  laquelle  on  se  débarrassera  de  lui.  En  conséquence, 
Sophip  se  montre  au  baron,  timide,  docile,  modeste 
et  surtout  silencieuse  jusqu'à  la  signature  du  contrat. 
JSiais  le  contrai  line  fois  signé ,  elle  devient  altière,  im- 
périeuse, turbulente.  Le  valet  d'Alphonse*  qu'on  a  mis 
du  secret ,  seconde  la  fiancée.  Sous  prétexte  de  célébrer 
les  noces  du  baron,  il  rassemble  toute,  la  jeunesse  du 
village,  qui  vient,  escortée  d'une  musique  bruyante, 
chanter  et  danser  autour  de  lui.  Sophie  le  prend  par  la 
inajn ,  elle  veut  le  faire  entrer  eu  danse;  et  à  peine  a- 
t-il  pu  lui  échapper,  que,  la  musique  d'un  régiment, 
cantonné  dans  le'  vMsinage ,  arrive  à  spn  tour  et 
commence  un  vacarme  de  tambours  0t  de  fifres, 
dont  le  Crescendo  ohMgQ  le  pauvre  Frankéttslein  à 
se  retirer  dans  sa  maison.  Il  reparoit  ensuite  à  son 
balcon,    armé*  d'une    carabine.     Les    faiseurs    de 

,  charivari  'se  dispersent  ;  mais  le  baron  est  dans 
un  si  triste  état ,  qu'il  ne  songe  plus  qu'à  rompre  à 
♦tout  prix  le  contrat  qu'il  a  revêlu  si  imprudemment  de 
sa  signature  Le  moyen  qu'il  imagine  est  d'engager  son 
neveu  à  épouser  Sophie  à  sa  place.  Alphonse  fait  des 
difficultés;  son  oncle  lui  propose  trente,  quarante, 
cinquante  mille  francs,  il  n'accepte  que  quand  on 
lui  eti   offre  cent. 

Ce  canevas  n'est  qu'une  imitation  du  Mariage  à 
force   de    bruit    (  il   Matrinionio    per  ,  susurro  )  ,    la 

'  jnpique  de  M.  Chérvbini  n'est  pas  indigne  de 
sa  grande  réputation.  L'ouverture  a  été  vivement 
applaudie.  A  l'ouverture  a  succédé  un  air  imi- 
tatif^  où  l'Hypoeondre  se. plaint  ded  différons  bruits 
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çuî   ont  troublé   3on   repos   pendant    la   nuit   der- 
nière; il  a  produit  beauçoiîp  d'effet.  Un  air  de  valet 
chanté  ensuite  par   Martin^  a  réuni  tous  les   suf- 
frages. 
« 

OI^EOK*    THEA.TRE   DE   l'iMPÉRATRICE, 

Roufigruio ,  ou    le  Dormeur    de    Conseils, , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  ^  jouée  le- 
20  septembre. 

Tout  le  monde  connoîl  la  plaisanterie  de  ce  Gascon 
qui,  ayant  appris  qu'un  riche  négociant  alloit  ma- 
rier sa  fille  avec  cent  mille  francs  de  dot,  vint  lui 
offrir  de  lui  en  faire  gagner  ciiiquan^e  mille  delà 
main  à  la  main.  Il  promet  de  s'expliquer  après  le 
^îner,l  et  dit  au  négociant,  enchanté  d'avance  de 
gagner  de  l'argent  si  facilement  :  vous  allez  marieir 
votre  fille,  vous  lui  donnez  cent  mille  francs,  jç  la 
prends  pour  cinquante  mille.  On  conçoit  que  11  père 
ne  consentît  pas  au  marché.  C'est  ce  petit  conte  que 
l'auteur  a  placé  au  milieu  d'une  intrigue  peu  pi- 
quante. Le  jeu  de  Péroud^  dans  le  rôle  du  gascon, 
n'a  pu  procurer.de  succès  , à  la  pièce,  qui' est  d^ 
JVf*  Maxjrin.  , 

ODEON*    OPERA   BUPFAé  * 

L^ Imprésario  in  angustie  (le  Directeur  dans 
r embarras),  opéra  bouffon  en  deux  actes  ^ 
joué  le  22  Septembre.  '     , 

^  Cette  pièce  a  été  jouée  pour  les  débuts  de  MM* 
Boggia  et  Botfkelli  f  qui  n'ojtit  pas  obtenu  tin  gr^nd 
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succès.  On  à  remarqué, ^dans  cet  opéra  de  Cima* 
nos  A  y  plusieurs  morceaux  qui  ne  sont  point  de  ce 
maître.  Au  ^total,  la  représentatioîi  a  été  peu  satis- 
faisante. ' 


THEATRE^  DU   VAUDEVILLE. 


'La  Manufacture  d'Indiennes,  ou  le  Triompha 
des  Schàls  et  de  la  queue  du  Chat,  paro-» 
die  des  Bayadères ,  jouée  le  8  septembre. 

Cette  parodie ,  lardée  de  méchancetés  ei  de  calem- 
bourgs,  n'a  point  eu  de  succès.  Elle  manquoit  sur- 
tout de  gaieté;  c'est  là  ce  qu'on  pardonne  le  moins 
dans  un  ouvrage  de  ce^enre.  En  vain  Joly  a-t-il 
joué  de  la  manière  la  plus  neuve  et  la  plus  origi- 
nale un  rôle  de  Puppo  ou  de  inarionnette,  il  n'a  pu 
conjurer  1  orage. 

Laifteconde  représentation  ayant  été  un  peu  moins 
mal  reçue,  les^auteurs  sfe  sont  fait  nommer*  Ce  sont 
MM.  DiEULAFoi.  et  Gersjn. 

^H Homme  dé  quarante  ans,  ou  le  Rôle  de 
Comédie ,  vaudeville  en  un  acte  ,  joué  le 
19  septembre. 

'  .  Gerfneuil^  homme  de  quarante  ans,  arrive  à  la 
maison  de  campagne  de  Madame  Laure  de  Menne^ 
val  ^  pouij  épouser  cette  jeune  et  jolie  veuve,  dont  il 
est  sincèrement  aimé  ;  elle'  fait  des  apprêts  de  fêtes 
pour  le  biei^  recevoir,  eï  elle  s'occupe  surtout  d*ua 
rôle  qu'elle,  ^oit  jouer  dans  une  petite  comédie  de 
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circonstance.  Ce  rôle  devient  le  sujet  d'un  quîproquo 
qui  donne  beaucoup  d'humeur  à  Gernxeuil;  persuadé 
^u'un  homme  de  40  ans  ne  doit  plus  espérer  de 
plaire  aux  femmes,  il  se  défie  beaucoup  des  sentî- 
xnens  de  sa  future;  et  une  lettre  qu'elle  a  laissé 
tomber  par  mégarde,  lui.  prouve,  ou  du  moins, 
semble  lui  prouver  qu'elle  répugne  véritablement  à  ' 
devenir  sa  femme.  Les  rapports  indiscrets  et  men- 
songers d'une  petite  sœur  de  Laurè  „  ceux  d'un  jar- 
dinier,  la  présericè  du  petit  Cousin  Emile ^  avec  le- 
quel notre  veuve  se  ménage  de  fréquens  tête  à-têtes, 
et^qui  aime  aussi  une  femme  nommée  Laure;  tout 
-Confirme  Germeuil  dans  la  résolution  qu'il  a  prise 
^e  renoncer  -ou  mariage.  Iëuî^  de  Ménneval  et  lé 
petit  Cousin  se  donnent  secrètement  un  render-vbus, 
pour  répéter  quelques  scènes  d'amour  qu'ils  ont  en- 
semble dans  la  pièce  jGermeu il, averti  par  scjs  agens^ 
a^  eacke  dans  un  bosquet  pour  être  témoin  de  l'en- 
trevue; et  ce  que  disent  nos  deux  acteurs  lui  paroît 
si  peu  équivoque,  qu'il  se  croit  en  droit  d  éclater;  il 
s'agissait  en  effet  d'enlèvement  dans  la  scène  en  répé- 
ti^ion.  La  fiix  de  ce  quiproquo  se  devii^&  aisément.  La 
lettre  trouvée  n'étoit  autre  que  la  copie  d'un  billet  d'à* 
mour  faisant  partie  du  rôle  de  comédie ^  Emile  aime 
une  femme  nommée  Laure,  mais  cjet^e  Laure  n*èst.pàsL 
sa  cousine;  enfin  Germeuil  reconnoît  qu'il  n'a  point 
à  se  plaindre  de  sa  future,  et  qu'il  en  est  quitté  pour 
la  peur. 

'  Malheureusement  ce  fonds  ti'est  pas  neuf.  L'esprit 
et  la  grâce  du  style,  et  des  couplets  ont  sauvé  la  pièce. 
Madame  Hervejr  et  Mademoiselle  Minette  ont  con- 
tribué à  la  soutenir  par  leur  jeu  piquant* 
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THEiwTRB  DES  YARTÉTÊS. 

i 

Les  Baladines  ,  imitation  burlesque  des 
Bayadères  y  jouée  le  premier  septembre. 

Il  est  inutile  de  donner  l'analyse  de  celte  pièce» 
qui  n'est  qu'un  travestissement  des  Bajqdères.  De  Ifi 
gaieté ,  quelques  calembourgs.  Brunes  en  dansepsede 
corde,  en  voilà  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  faim 
co^rir  tout  Paris;  aussi  la  pièce  a«t«elle  eu  le  plus 
grand    succès.    Les  auteurs    sont  MM*   MSI11.E   e| 

/  •  '     '' 

'Les  Mariages  par  demandes  et  réponses, 
vaudeville  épisodique  >  joué  le  i5  sep" 
(embre. 

Xie  cadre  de  cette  pièce  n'est  pas  neuf;  mais  de  très- 
Jolis  détails,  et  la  manière  assez  piquante  dont  Cazot 
remplit  ses  travesttssemens  en  ont  assuré  le  succès, 
li'auteut  est  M.  G.  Duval. 

Cadet  Roussel  beau  -  père ,  imitation  bur^ 
ifisque  des  dçux  Gendres,  jouée  le  24  sep^ 
tembre. 

.  Le  succès  Ae&  Baladines  a  été  suivi  de  celui  de 
'Cadet  Roussel  beau^père ,  autre  imitation  d'une  pièce 
à  la  mode.  L'action  est  la  même  que  celle  de  la 
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comédie  des  deux  Gertdres:  mais  le  stjle  et  les  détails 
sont  parodiés  dans  un  genre  burlesque  qui  a  excité 
de  grands  éclats  dé  rire.  Bmnet^  en  père  noble,  avoit 
une  excellente  caricature.  Potier  a  contrefait,  d'une 
manière  très-plaisante,  la  voix  et  les  gestes  de  F^igny^ 
dont  il  parodie  le  rôle*  L'auteur  est  M.  ÎDuaând* 

THÉATRB    DE  L*AMBIC1T   C0MI<2UE. 

^Henriette  et  Adhémar ,  on  la  Bataille  de 
Fontenoy  ,  mélodrame  en  trois  actes , 
joué  le  25  septembre* 

La  Bçtaille  de  Fonlenoy  n'est  qiï'un  accessoire 
dans  cet  ouvrage  :  elle  se  passe  dans  un  enrr'acte; 
mais  le  héros  de  la  pièce  s'y  distingué,  y  prend  de^ 
drapeaux,  et  doit  à  son  courage  la  fin  des  persé- 
cutions injustes  qu'il  éprouvoit.  La  présence  du 
Maréchal  de  Saxe  ajoute  à  rintérêl  de  cette  pièce 
qui  a  eu  beaucoup  de  succès.  Elle  est  de  M.  Caigniez. 

THEATRE     DEJS     JEUX     GYMNIQUES* 

Salle  de  la  Porte  S.  Martin. 

L^ Homme  du  Destin ,  tableau  historique  éù 
allégorique  en  quatre  actions;  précédé  du 
Conseil  des  Dieux,  prologue  en  vers 
mêlé  de  chants. 

A{)rès  quatre  mois  d'attente,  enfin  Ton  a  vu 
VHomme  du  Destin ,  précédé  du  Conseil  des  Dieux ^ 


ê 

dby  Google 


176  Nouy elles  littéraires. 

prologue  en  vers,  mêlé  de  couplets,  de  Mi  Roir« 

GEMONT.  _         ^ 

La  première  partie  de  V Homme  4'u  Destin  a  été 
bien  accueillie,  et  cet  effet  doit  être  attribué  à  la 
belle  décoration  des  Pyramides ^  et  surtout  à:  l'aspect' 
du  Héros  très -bien  représenté  par  M.  Chevalier. 
Toute  cette  action ,  qui  se  passe  en  Egypte ,  a  été 
frès*bien  exécutée;  la  danse  des  ^chals  est  charmante. 
La  deuxième  action ,  en  Italie ,  a  f^t  plaisir  ;  et  Ton 
fi  de  nouveau  admiré  le  Passage  du  Mont^Saintm 
Bernard.  ^ 

Mais  la  troisième  et  la  quatrième  actions  ont^offert 
peu  d'ensemble.  Quelques  machines  ont  manqué,  et 
le  parterre  s*est  fâché;  on  vouloit  voit  la  Colonne 
de  Rosback,  qui  n'a  pu  paroitre;  il  a  falla  se  con- 
tenter du  Tombeau  de  Frédéric  Les  représentations 
suivantes  ne  laisseront  sans  donte  rien  à  désirer;  les 
machines  seront  mieux  dirigées, et  la  foule  reviendra. 
L'Homme  du  Destin  est  de  M,  Augustin  Hapojé. 


«^^^ 
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MATRÊBCATIQ0S8. 

Annales  de  Mathématiques  pures  et  appliquées; 
par  MM.  J.  D.  Gergonne  et  J,  E.  Thomas 
LAVERwèDE.  T.  I.  N.®  I,  II  et  III;  mois  do 
Juillet,  d'Août  et  de  Septembre.  1810;  à  Nismes, 
de  rimprimeria  dé  la  veuve  Belles  I11-4.0  (r). 

Ces -^n/ïûf/e^  seront  principalement  consacrées  aux 
Mathématiques  pures ^  et  surtout  aux  recherches  (|uX 

(^  Les  articles  marqués  d'une  ^  sont  ceux  dont  on  donnera 
mi  extrait.  ^ 

(i)  A  cnnap^er  du  premier  juijl'^t'de  la  présente  année*  i8jo, 
€X%  Annales  paroîtront  régulièrement  d«»  mois  en  mois.  Chaque 
lirraisoB  sera  corapo-sée ,  comm<^  reHe-cî,  rf^^^nviron  4  feuilles 
dimpression  in-4.'*,  de  manière  que  le  volume,  composé  do 
12  cahiers,  n'ait  pas  moins  de  4H  feuilles,  non  compris  la  table 
alphabétique  des  matières  qui  le  terminera ,  e,t  le  titre  qui  l'ac^ 
compagnera  On  joindra  d'a'ilors  à  cha(jue  numéro  foutes  les 
planches  qui  seront  jugées  nécessaires  pour  rintelligence  du 
texte  Des  arrangemens  seront  frris  aussi ,  pour  que  les  «bonne» 
de  la'tapitale  reçoivent  leur  numéro  dès  les  premiers  jours  de 
cbaque  mois. 

Les  notes  relatives  à  la  rélartion,  les  ouvrages  à  annoncer, 
ainsi  que  les  demandes  d'abonnement,  p«>urront  ê-'e  indiffé- 
remment adressés ,  ou  à  Nismes  au  bureau  des  yînnalea ,  rue 
d'Avignon,  n  °  i3o;  ou  à  Paris,  à  M  Courcier ,  libraire  pour 
les    matjjématîques,    ^uai  des  Augustin'* ,  n  ^  57. 

Le  prix  de  Tabonnemen*  annuel  est  de  18  fr.  pour  N'smes; 
de  ai  fr.  franc  de  p<)it.  pour  toute  Téfenflu^  de  TEeupire;  et 
de  3^  fr  ,  aussi  franc  de  port  ,  pour  l'ttranger  On  est  libre, 
au  surplus,  de  ne  souscrire  que  pour  six  mois  seulement^ 
en  payant  moitié  du  }.nx  de  l'i-bonnement  annuel. 

Tome  V^  Septembre  1810.  \z 
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auront  pour  objet  d'eu  perfectionner  et  d'en  simplî* 
fier  renseignement.  Le  titre  de  l'ouvrage  annonce  as* 
#^  d'ailleurs  que ,  si  l'on  n'y  doit  rien  rencontrer 
d'absolument  étranger  au  Calcul,  à  la  Géométrie  et 
à  la  Mécanique  rationnelle^  les  rédacteurs  sont 
néanmoins  dans  l'intenlîon  d^e  n'en  rien  exclure  de 
ce  qui  pourra  donner  lieu  à  des  applications  de  ces 
diverses  branches  des  sciences  exactejs.  Ainsi  ^  sous 
Ce  rapport  ^  fu^r/  de  conjecturer^  FÉconomie politique ^ 
lArt  militaire  ,  la  Physique  générale  ,  F  Optique  ^ 
r Acoustique,  r Astronomie^  la  Géographie^  la  Çhro* 
nologie,  la  Chimie,  la  Minéralogie,  la  Météorolo^ 
gie  ,  r  Architecture  ci\^ile  ,  la  Fortification  ,  F  Art  nau^ 
tique  et  enfin  les  Arts  Mécaniques  pourront  y  trou« 
ver  acc^s.  On  aura  soin ,  au  surplus ,  de  consulter, 
à  cet  égard,  le  vœu  du  plus  grand  nombre  des 
souscripteurs  et  de  s'y  conformer  scrupuleusement. 

Chaque  numéro  des.  Annales  offrira  un  ou  plu* 
sieurs  Théorèmes  à  dém^ntrer^  uù  ou  plusieurs  Pro» 
blêmes  à  résoudre.  Les  rédacteurs,  dans  le  choix  de 
ces,  tliéorètnes  et  problèmes ,  donneront  I^  préférence 
aux  énoncés  qui  pourront  leur  être  indiqués  par  leurs 
correspondans;et  ils  consigneront ,  dans  leur  recueil, 
les  démonstrations  et  solutions  qui  leur  seront  par- 
venues, ils  espèrent  ainsi  provoquer  chez  les  jeunes 

Les  rédacteurs  se  prêteront  Tolontiers ,  d'après  les  demandes 
qni  pourront  leur  en  être  faites  ,  à  l'échange  de  leur  journal , 
contre  les  autres   écrits  périodiques  ,  consacrés  aux  sciences. 

Afin  qu'il  ne  se  commette  aucune  erreur  dans  \e%  espédi- 
tions ,  il  est  essentiel  que  MM.  les  Souscripteurs  indiquent 
trè8-«xactement  et  très-lisiblement  leur  adre$8e. 

Il  est  presque  superflu  de  prévenir  que  l'argent ,  les  lettres 
et, paquets  doiTtnt  être  af&auGhis  ^  et  que,  l'on  paye  en  sons- 
GfiTaat. 
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géomètres  une  utile  et  louable  émularion.  Personne 
n'ignore  d'ailleurs  combien  ces  sjrfes  de  défis  ont 
ajouté  de  perfectionnement  à  l'analyse,  au  comment 
cernent  du  dernier  siècle;  et  il  n'est  point  déraison- 
nable de  penser  qu'en  les  renouvelant,  on  peut  lui 
préparer  encore   de  nouveaux  progrès. 

Par  les  mêmes  motifir,  les  rédacteurs  des  Annale's 
auront  soin  d'insérer  dans  leur  recueil  les  programmes 
des  prix  proposés  par  les  diverses  Sociétés  savantes 
jde  l'Europe  :  toutes  les  fois  du  moins  que  les  coa<« 
cours  ouverts  auront  pour  objet  des  questions  rela- 
tives aux  sciences  exactes,  ou  aux  diverses  appli- 
cations dont  elles  peuvent  être  Susceptibles. 

Enfin,  un.  objet  auquel  on  se  propose  de  donr 
ner ,  dans  ces  Annales^  une  attention  toute  particu* 
lière,  à  raison  de  Texlrêrae  utilité  que  le  public 
peut  en  retirer,  c'est  Faimonce  et  r«nalyse  des  ou* 
vrages  nouveaux,  tant  nationaux  qu'étrangers ,  rela- 
tifs aux  sciences  mathématiques  et  aux  autres  sciences 
qui  en  dépendent.  Ici  deux  extrêmes  sont  également 
Â  éviter,  savoir  une  censure  maligne  e^  décourar 
géante  qui  feroit  redouter  aux  auteurs  de  confier  aux 
rédacteurs  des  Annales  le  soin  de  faire  connoî/re 
leurs  productions;  et  une  condescendance  non  moms 
coupable  qui ,  en  donnant  le  change  sur  le  mérite 
réel  de  ces  productions,  trompsroit  l'afiente  du  pu» 
blic,  et  mauqueroil  ainsi  totalement  le  but.  Jfeu- 
teusement ,  la  pâture  même  des  ouvrages  dont  Oft 
a^ura  à  rendre  compte  dans  ce  recueil,  permet  de  te- 
nir facilement,  entre  l'un  et  l'autre  extrêmes»,  un 
milieu  convenable  :  ces  sortes  d'ouvrages,  valent  en 
effet,  généralement  parlant,  beaucoup  plus  par  le 
fond  des  idées  qqe  par  ta  manière  dont^lles  sont 
présentées;  et    si  Tindicatioa   pure  el  simple  des 
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znatières  dont  se  compose  un  ouvrage  de  goût  et 
d'imaginatioa 9  et  de  la  liaison  qui  règne  enire  elles^ 
n'en  peut  donner  qu'une  idée  très  imparfaite  «  une 
pareille  indication  suffit ,  le  plus  souvent,  pour 
mettre  les  savans  en  mesure  d'asseoir  leur  opinion 
sur  un  traité  de  géoméjrie  ou  d'analyse.  Les  rédac- 
teurs des  jdnnales  s'attacheront  donc  principalement 
-à  .rendre  des  ouvrages  qui  leur  serout  adressés,  un 
«compte  parfaitement  exact,  et  d'une  étendue  propor- 
tionnée à  leur/imporiance,  en  se  rendant  très-sobres, 
d'ailleurs ,  tant  de  louanges  que  de  blâme  ;  et  ils 
espèrent  concilier  ainsi  ce  qu'ils  doivent  aux  auteurs, 
au  public  et  à  eu^-mémes.  £n  un  mot,  les  rédac- 
teurs feront  tous  leurs  efforts  pour  que  ce  recueil 
soit  exactement  tel  qu'ils  eussent  pu  désirer  de  le 
trouver ,  si  d'autres  qu'eux  en  avoient  entrepris  la 
rédaction» 

Ces  trois  premiers  Numéros  contiennent  le  Pro- 
spectus, dont  il  vient  d'être  donné  un  extrait,  deux 
articles  de  stîitique,  par  M.  Gergonne;  le  premier 
est  une  recherche  directe  des  conditions  de  T équilibre 
entre  des  forces  dirigées  d'une  manière  ^ut^i conque 
dans  V espace^  et  appliquées  à  des  points  invariables 
ment  liés  entre  eux;  l'aulre  traite  d'une  nouvelle 
forme  de  téquation  de  la  chai  nette,  uniformément 
pesante. 

Une  recherche  systématique  des  formules  les 
plus  propres  a  calculer  les  logarithmes  ,  par 
M.  Thomas  Lavkrnède. 

Des  considérations  «/r  les  bases  physico ^mathé^ 
matiques   de  Vart  musical  ^   par    M.  G.    M.  KaT- 

VOND. 

Enfin  les  rédacteurs  proposent  plusieurs  questions 
de  géon&étrie  à  résoudre* 
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BOTANIQUE. 

I^LQRA  Livonica  ,  oder  jibbildungvnd  Beschreihung 
der  in  Livland  wildwachsenden  P/lanzen\  bearbei" 
tet  in  f^erbindung  mit  einigen  Freunden  der  va^ 
terlaendisclien  Naturkunde,  Herausgegeben  von 
Ernst  Wilhelm  Drumfelmann  ,  etc.  Riga ,  im 
J^erlage  des  Herausgebers.  1809,  in-fol.  1,  2,  3, 
4,  Hest. 

liC  Nord  de  l'Europe  est  aujourd'hui  plus  con- 
nu que  le  ^ud,  sous  le  rapport  de  la  botanique. 
Quant  à  la  Livonie,  on  a  déjà  plusieurs  ouvrages 
qui  se  rapportent  aux  productions  naturelles  de  cette 
province.  Tune  des  plus  cultivées  du  plus  vaste  em-. 
pire  du  monde.  Les  écrits  de  N.  G.  Fischer, 
Grindel,  Germann,  etc. ,  en  font  foi.  M.  Friebe 
en  a  même  déjà  publié  une  Flore  œconomico-tech- 
nique.  M.  Drumfelmann  va  suivre  ses  traces  et 
donner  de  deux  en  deux  mois,  par  livraisons  dé<- 
tachées,  les  ligures  des  plantes  de  sa  patrie»  Si 
l'auteur  et  ses  amis,  qui  se  sont  réunis  dans  le 
louable  but  de  propager  parmi  leurs  compatriotes 
la  connoissance  des  végétauix  indigènes ,  habitent 
en  Allemagne  ou  en  France,  on  leur  reprocheroit 
avec  raison ,  de  publier  de  nouveau  des  figures  bien 
nsieux  faites  dans  la  Flora  dçnica  et  dans  le  char** 
mant  ou^rrage  de  Sturm.  Mais  en  Livonie,  où 
l'on  ne  peut  qu'à  grands  frais  se  procurer  les  ou-  " 
vrages  de  l'étranger,  il  est  permis  de  faire  graver 
de  nouveau  :  Chelidonium  majus  ^  Anchusa  officia 
nalis  ,    Asarum    europaeum ,    f^erbascum    nigrum  t 
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Anémone  pratensis  ^  jérctntm  Lappa  ^  Geum  rivale^ 
Butomus  umbellatus^  Scohiosa  àryensis  ^  Menj'anthes 
trifoliala  ,  TrolUus^  europaeus ,  Caltha  palustris  ^ 
jigrimonia  Eupatoria  ,  Calla  palustris^  Anémone 
n&mqrosa^  Ornithogalum  lutf^um  ^  Comarum  palustre^ 
Lychnis  dioica  arvensis  ^  Scutellaria  galericulaia  et 
Solanunt  dulcamara. 

Je  viens  de  nommer  les  plantes  figurées  dans  ces 
quatre  premiers  cahiers.  Elles  sont  coloriées  ,  et  le 
«ont  quelquefois  à  faux.  Quant  au  texte  même,  il 
est  en  langue  allemande.  Pour  la  partie  botanique» 
l'édition  du  Species  plantarvm  qu'a  publiée  M. 
WiLiDENow ,  lui  sert  de  base.  Le  nom  de  la 
plante  se  trouve  indiqué  en  latin  ,  en  allemand  , 
en-  russe,  en  français  et  en  letiots^  qui  est  l'idiome 
du  peuple  de  la  Courlande  et  de  la  Livonie«  "Eu 
guise  de  synonymie,  M  DaiiBiPELiiANK  ne  cite  que 
les  ouvrages  qui  se  rapportent  spécialement  à.  sa 
patrie  et  le  célèbre  Botan.  Handbuch  de  Schktjhr» 
l'indication  du  Lieu  ,  si  intéressante  pour  les  pro- 
grès de  la  géographie  des  plantes  a  été  négligée.  Il 
falloit  ,  ce  me  semble,  entrer  ici  dans  des  détails 
particuliers  quant  au  pays  dont  on  a  l'intention  de 
décrire  les  plantes,  et  ne  pas  indiquer  Joutes  les 
provinces  de  l'empire  où  croissent  les  végétaux,  ras- 
seftiblés  sous  le  nom  de  Flora  lîvonica.  L*autear  a 
eu  soin  d'indiquer  très  au  long  l'usage  des  plantes 
dans  la  médecine  et  dans  les  art«.  C'est  la  meiU 
leure  partie  de  son  travail,  plutôt  destiné  pour  les 
agriculteurs  et  les  médecins  que  pour  les  botanistes 
de  profession. 

Léo  Comte  Hbiïckel  de  Poniteesuaiick. 
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1>.  Cor.  Ludov,  WiLLDENow,  prof.  pubL  ord.  Bo» 

tan.  et  Hist.  nau  ,  etc. ,  etc. ,  Enumeratio  Flan* 

TARUM     HoRTi    REGll     BO'MNICl     BfiROLINENSI^  » 

conlinens    descriptiones    omnium    végéta billum    in 
horto  dicto  cultorum.  Berolini  in  tabema  libraria 
scholae  realis^  1809.  Un  volume  grand  ia*8.^  de  1099 
'  pages.  i  " 

II  seroit  à  souhaiter  que  tous  les  jardins  de  bo»> 
fanique  de  l'Europe  eussent  des  catalogues  aussi  bien 
faits  et  aussi  détaillé»  que  Test  celui-ci.  A  cpup  sûr 
un  ouvrage  pareil  inspire  plus  de  confiance ,  que 
ne  le  foat  les  simples  nomenclatures ^  que  les  con- 
servateurs des  jardins  publient  sous  le  même  titre. 
L'auteur  a  entièrement  suivi  le  plan  de  son  édition 
du  Spècies  Plantarum^  auquel  il  renvoyé  pour  de 
plus  amples  détails ,  en  reh*anchant  cependant  le 
Conspectus  Génerum  et  quantité  de  synonymies  .inu- 
tiles. La  patrie  des  plantes  est  indiquée  plus  exac- 
tement que  dans  les  Espèces  de  Linné  ,  et  M»  Will- 
DENOw  a  eu  soin  de  ne  plus  écrire  Mesembrjran'" 
themum ,  Butonia ,  etc.  L'exetople  de  ce  grand 
maitre  devroit  engager  nombre  de  botanistes  moins 
célèbres  que  lui  «  à  mettre  plus  de  soins  ,  qu'ils  ne 
font,  dans  l'orthographe  des  noms,  qu'ils  savent 
parfois  estropier  d'une  étrange  meunière. 

Tout  l'ouvrage  comprend  1180  genres,  dont  plu- 
sieurs sont  très-riches  en  espèces.  Outre  les  plantes 
proprement  cultivées ,  on  trouve  aussi  la  descriptioit 
de  toutes  cellSs  qui  croissent  spontanément  dans  le 
Jardin  Royal.  Lés  professeurs  en  botanique,  peuvent 
donc  se  servir  avec  beaucoup  de  succès  de  cette 
Enumeratio^  comm«  d'un  guide  très-sûr  dans  leui» 
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àemon.strafion?.  En  guise  de  uoles,  Taufeur  a  ajout<j 
dans  la  partie  inférieure  de  la  page,  les  espères  nou* 
velles  de  son  herbier.  Tune  des  collections  les  plu» 
riches  qui  existent.  Ceci  forme»  comme  M.  Will- 
DENow  ,  le  dit  lui-même  ,  un  premier  supplément 
au  Species  Plantarum,  Des  initiales ,  dont  la  valeur 
est  expliquée  dans  la  pretace,  indiquent  les  diffé- 
rents genres  de^  culture  des  plantes.  Enfin  un  Index 
Generum  ^  de  même  qu*un  Index  Sj-nonj^morum  ^ 
facilitent  singulièrejment  l'usage  de  cet  excellent  ca- 
talogue* 

Léo  Comte  Hengkel  de  I>oiin£rsiiarcs. 

CaroU  a  Linwee  Species  Plantarum  exhibentes 
plantas  rite  cognitas  ad  gênera  relatas  cum  dif" 
ferenliis  specificis ,  nominibus  trivialibus  ,  syno^ 
nymîs  seleclis^  Iccis  natallbus  fecundum  Systema 
sexuale  digestas»  Editio  (juarta^  post  Reichardia" 
narn  qinnta  adfectis  vegetabilibus  hucusgue  cogni^ 
ils ^  curante  Carolo  Ludovico  WiLLDEKOW» 
Tomus  V.  Pçrs  I.  —  Berolini  imp^nsis  G*  C» 
Nauk.  1810  ^  gr.  in-8.% 

X'édition  du  Species  Plantarum  de  M.  WlLl- 
DENOw  est  si  généralement  répandue  parmi  les 
botanistes,  qu'il  suffiroit  de  leur  dire,  que  la  con- 
tinuation de  ce  travail  immense  vient  de  sortir  de 
la  presse.  Je  vais  indiquer  en  peu  de  mots  le  con- 
tenu de  cette  suite.  L'éditeur  avoit  l'intention  de 
publier  tout  l'ouvrage  en  quatre  tomes,  divisés  cha- 
cun en  phisieurs  ^rties  ;  le  nombre  presqu'incaku- 
lable  des  matériaux  Ta  néanmoins  obligé  d'y  en  ajoit- 
ter  un  cinquième.  Cette  première  partie  du  volume 
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çoQsaci:^  en  entier  à  la  vingt-quatrlètne  classe^  du 
Syslème  sexuel,  npus  offre  une  Introduction  ^  rem- 
plie .de  déiails  intéressans  sur  la  fécondation  des 
plantes  cryptogames  ;  une  Terminologie  cryptoga^ 
mique  complète,  travail  d'autant  plus  précieux, 
qu'il    nous  manejuoit  encore,  entièrement  j  et  enfin 

.sous  le  titre  S/stema^  une  explication  succincte  des 
ordres,  qui ,  selon  M.  Willdenow,  doivent  servir 
de  sous-divisions  de  cette  classe.  Suivent,  comme 
dans  les  volumes  précédents  ,  le  Conspectus  Gène* 
rum  ,   et   enfin  les  espèces  des  ordres   Gqnopterides^ 

i  Stacfiy  opte  rides  i  Porapterides  ^  Schismatopterides  et 
Fi  lices  proprement  dit.  i^ 

Léo  Comte  Hei^gkel  de  Donnersmarck.     ^ 

HYDROLOGIE, 

B.ECHERCHES  sur  les  Propriétés  physiques,  chimiques 
et  médicinales  des  eaux  du  Mont-d'Or,  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme;  par  Michel  Bertrand. 
Paris,  chez  Gabon ^  rue  de  l'Observance;  1810; 
XXXI  et  35i  pages  in-8,*,  avec  deux  planches. 

Ii*auteur,  auquel  est  confiée  la  surveillance  des 
eaux  minérales  du  Mont-d'Or,  divise  son  traité  en 
quatre  parties,  précédées  d'une  intDdduction,  dans 
laquelle  il  cherche  surtout  à  faire  sentir  les  avan- 
tages et  l'utilité  réelle  qu'on  peut  tirer  des  eaux  mi- 
nérales en  général ,  et  qu'il  termine  par  l'indication 
de  tout  ce  qui  avant  lui  a  été  écrii  sur  les  eaux  du 
Mont-d'Or»  La  première  partie  contient  la  topogra- 
phie de  la  vallée  et  du  village  où  ces  eaux  sont  située^ 
dans  la  deuxième,  il  traite  de  l'analyse  des  sourcei 
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principales,  et  y  expose  les  phénomènes  remarquables 
qui  se  manifestent  quelquefois  dans  lé  bain  de  César 
et  dans  le  grand  bain;  dans  la  troisième,  il  examine 
les  propriéiés  rtiëdicinales  de  ces  eaux,  leurs  effetf 
primififs  et  consécutifs  sur  Téconomie;  dans  la  qua- 
trième enfin  ,  il  indique  les  maladies  où  elles  con- 
viennent, et  il  rapporte  des  observations  sur  diverses 
afTecrions  traitées  au  Mont-d*Or. 

Il  finit  par  uu  résumé  dans  lequel  il  fait  ressortit 
tous  ^ies  avantages  que  présente;^!  ces  eaux  minérales 
tant  par  leur  situation  que  par  leurs  vertus  médici- 
nafes,  et  il  indique  les  améliorations  dont  elles  se- 
roient  susceptibles. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  des  chapitres 
et  de  leurs  subdivisions.  Les  deux  gravures  repré- 
sentent plusieurs  débris  d'un  ancien  temple,  dont 
on  voit  des  vestiges  dans  l'intérieur  du  village  et  sur 
différens  points  de  la  vallée.    B. 

CHIMIE. 

Memoirb  sur  les  .Sirops  et  les  Moscooades  de  rai- 
sin,  et  particulièrement  sur  l'art  d'en  extraire  le 
sucre  crystallisablef  et  de  le  raffiner;  suivi  du 
Rapport  qui  a  été  fait  sur  ce  travail  à  S*  Exe 
le  Ministre  de  l'intérieur,  par  Si.  Parmentisr; 
par  A.  S.  DE  BotANtSSAC  Paris,  chez  Colas  ^ 
rue  du  Vieux-Colombier,  n.**  26,  F.  S.  G.  1810J 
162  pages  in-8.**« 

L'auteur  de  ce  Méitioire  en  avoit  envdyé  uii  résumé 
au  concours  établi  poiif  la  Tésblution  des  questions 
relatives  à  ce  sujet  par  l'Académie  de  Marseille ,  qui» 
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sans  adjuger  le  prix  à  aucun  dies  Mémoires  en* 
voyés  «u  concours  )  a  fait  une  mention  très-hono» 
rable  du  travail  de  Taureur.  Le  but  qu'il  s'est  pro« 
posé  n'est  pas  le  même  que  celui  de  M.  PARMfiNTiER  \ 
il  a  plus  de  rapport  avec  celui  de  M.  Proust^  le 
moyen  de  raffinement  le  plus  simple  lui  a  paru 
être  celui  de  la  fihration;  mais  il  avoue  qu'il  n'a 
pas  encore  pu  surmonter  entièrement  toutes  les  dif*^ 
ficuhés  que  l'irrégularité  de  la  crystallisation  des 
sirops  de  raisin  a  présentées  jusqu'ici.  Les  notes  ré* 
pandues  dans  le  corps  de  l'ouvrage  méritent  une 
attention  particulière,  parce  qu'elles  sont  pour  la 
plupart  le  résultat  de  nouvelles  expériences  faites 
depuis  la  rédaction  du  Mémoire.    B. 

JURISPRUDENCE. 

DiSSERTATlo  historicO'-juridica  inauguralis  de  jodi* 
ciis  Dfei,  sive  de  experîmentis  quibus  utebaniur 
veteres  ad  indagandam  reorum  innocentiam ,  eorum 
ve  culparn  probandam  ;  auam  pro  gradu  doctoratus 
summisquè  in  utroque  jure  honoribus  ac  privilegiis 
consequendis  erudiiorum  examini  submittit  Petrus 
Eduardus  Sandifort,  Lugduno ^ Bâtants  ^  ad  d^ 
XXIljunii  i8io.  A  Leyde,  chez  S.  et  J.  Luchtmans^ 
i8io  «  in -4.*  de  49  pag« 

i<  Quand  le  génie  des  Barbares,  après  une  lutte 
^  de  cinq  siècles ,  eut  détruit  en  Europe  fous  les  arts 
f(  de  la  civilisation,  la  justice  alors  avoit  perdu  ses 
i<  formes,  ses  lois  et  ses  temples.  Ne  pouvant  ni  dé-^ 
M  mêler  la  vérité  des  faits  »  ni  appliquer  les  principes 
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i%  de  l'ëqùilé  naturelle,  mèinedans  lés  contestations 
^  les  plus  simples,  rhommè,doat  l'orgueil  a  prévenu 
i4  et  prononcé  si  souvent  les  jugemens  du  Ciel,  se 
K  reconnoissoit  incapable  de  rendre  la  justice  hu- 
i<  maille.  ISIais,  toujours  vain  dans  son  ignorance, 
4i  il  s'eioit  persuadé  que  Dieu  devoit  venir  lui-même 
«  tenir  ses  tribunaux;  il  l'avoir  charge  dé  toutes  les 
♦4  fondions  de  ses  juges;  il  lui  avoit  prescrii  les 
«  moyens  de  -inanifesler  ses  arrêts,  et  ces  moyens 
is  étoient  le  meurtre  et  le  carnage.  »  Ainsi  s'expri- 
moit,  il  y  a  trente  ans,  M^.  le  Sénateur  Garât  dans 
sou  Eloge  de  SuGER^  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise. l.e  fils  d'un  célèbre  analomisie^,  M.  Pierre» 
Edouard  Sandifort,  vient  de  prendre  ces  soi- 
disans  Jugemens  de  Dieu  pour  le  sujet  de  sa  thèse 
inaugurale  de  droit  à  fUniversité  de  Leyde;  et  au- 
tant le  sujet  est  piquant,  autant  il  en  a  su  rendre  in- 
léressanle  la  tractation.  Il  a  divisé  celle-fîi  en  trois 
seclioiM  ;  la  première  intitulée  :  de  Judiciis  Dei  in 
génère.  La  deuxième,  ^e  */i/âf/c/V5  Dei  sive  purgatio» 
•  nibus  et  probatiouibus  canonicis,  La  troisième ,  de 
Judiciis  Dei  siye  probationibus  et  purgationibus  vul* 
garibus, 

La  première  section  est  sous-divisée  en  deux  cha- 
pitres, dont  le  premier  traite  de  la  définition,  de 
l'origine  et  de  l'histoire  des  j^igemens  de  Dieu.  Le 
deuxième,  de  la  jurisdiclion  et  des  jugemens  des  Ger- 
mains à  fur  e»  me  ure  de  l'accroissement  de  l'auto* 
rite  ecclésiastique,  ainsi  que  des  juges  estimés  com- 
pélens. 

La  deuxième  section  offre  deux  chapitres;  l'un  sur 
le  serment,  et  l'autre  sur  l'épreuve  par  l'Eucha- 
ristie. 

La  troisième  section  traite  :  Ch.  I,  des  Duels.  Ch.  Il, 
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des  Ordalies^  savoir  de  Tépreuve  par  l'eau  froide;  de 
celle  par  l'eau  bouillante;  de  celle  par  le  fer  chaud 
ou  le  feu  ;  de  celle  par  la  croix  ou  par  le  pain 
d'orge. 

Sur  lout  cela,  notre  jeune  jurisconsulte  ïà\\  preuve^ 
de  beaucoup  de  connoissances  et  d'une  lecture  fort 
étendue.  Il  justifie  bien  la  devise  de  sa  ihèse,  prise 
dans  {'Esprit  des  Lois  :  Il  faut  éclairer  Vhistorre  par 
les  lois  e/  les  lois  par  V histoire.  L'Aniout*  du  mer* 
veilleux  qui  semble  inné  dans  rhomme,  el  la  supers^^ 
tition  à  laquelle  celte  espèce  d'instinct  lui  donne  une 
sî  grande  propension,  font  remonter  la  manière  de 
juger  doni  il  est  quesiiou  jusqu'aux  temps  les  plu* 
anciens.  On  trouve  des  traces  de  l'épreuve  par  le 
feu  dans  VAnti^one  de  Sophocle  ,  v.  270  et  suiv» 
Achilles  Tatius  parle  de  la  manière  dont  \^s  lem;ne5 
de  Delphes  se  disculpoient.de  l'ac^usalion  dp  debau** 
che.  Les  DU Palici^  raentionpés  par  Virgile  {AEn,  9, 
585),  OviDB  {Afétam.  5,  406),  Sinus  Italicus 
•  (14,220)^  et  Macrobi?  {Saturn,  5,  i<))  ont  encore  trait 
à  cela.  La  loi  de  Moise  nous  oflVe  la  coupe  ou  le 
breuvage  de  jalousie,  (Voy,  le  Livre  des  IS ombres^ 
Ch.  V  12— 3i).  L'auteur  fait  cependant  sentir^  à  la 
fin  de  sa  di^ssertâtion  ,  que  le  coup  mortel  qui  fut 
porté  à  la  jurisprudence  romaine  par  l'invasion  des 
Barbares,  accrédita  singulièrement,  les  prélendqs  i/tt» 
gemetis  de  Dieu  ^  et  en, cela  ,  il  esi  irés^d'accora  avec 
le  passage  de  M.  Garât  que  nous  avons  ciié  plus  haut; 
Aussi  la  découverte  des  Pandçctes. ,de  Justinien,  au. 
douzième  siècle,  u'a-t-elle  pas  tardé  à  discréditer  pro- 
gressivement \es  jugemens  en  question ^  dont  jl  faut 
espérer  que  désormais  la  récidive  est  devenue  iiUv 
possible.    P.  H.  M. 
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Philosophie* 

Posidonii^  Rhodii^  Rellquiœ  Docirinœ.  Colîf^git  atque 
illustrant  Janus  B a k e.  Accftdit  D.  Wytt E nbac un 
annoiatio.   A   Leyde,  chez   Haak  et  Compagnie  ^ 

.   i8iOt  in-8.*  de  3o3  p. 

'  On  n'a  pas  oublié  Texcellenfe  Dissenaiton  sur 
Panœtius  que  M.  BE  Lynden  publia  il  j  a  quelques 
années,  sous  les  auspices  de  M.  le  professeur  Wyt- 
«tENBACH.  Voici  uu  nouvel  élève  de  la  même  école 
qui  ne  le  cède  pas  à  son  devancier,  en  nous  faisant 
eonnoilre  Posidonius  ^  disciple  de  Panœtius^  et  en 
recueillant  avec  sain  tout  ce  que  l'antiquité  nous 
bfTre  de  ranseignemens  épars  sur  sa  doctrine.  M.  de 
BuRiGNY-n'avoit  fait  qu'effleurer  cette  matière  dans 
le  vingt- neuvième  volume  des  Mémoires  de  TAca^ 
demie  des  inscriptions  et  belles  ^lettres.  M.  Bake  n'y 
laisse  rien  ou  presque  rien  à  désirer.  Fils  d'un  mé- 
decin distingué  par  ses  connoissances  ,  et  qui  a  élé 
trop  tôt  enlevé  à  la  science,  la  carrière  de  l'éru- 
dition semble  avoir  fixé  son  choix,  et  il  y  débute 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Nous  ne  pouvons 
offrir  aux  lecteurs  du  Magasin  Encyclopédique  qu'une 
rapide  analyse  de  son  ouvrage-,  mais  nous  eir  re- 
commandons les  détails  à  tous  les  vrais  amateurs  de 
la  littérature  ancienne,  et  nous  osons  leur  garantir 
dans  sa  lecture  une  véritable  Jouissance. 

Posidonius^  d'A pâmée,  ville  de  Syrie,  naquit, 
d'après  les  calculs  les  plus  probables,  vers  Tan  de 
B.ome  619;  l'amour  de  la  science  l'engagea  jeune 
à  quitter  sa  patrie,  et  il  ne  paroii  pas  qu'çn  étant 
une  fois  sorti,  il  y  soit  revenu.  Il  se  rendit  à  Athènes, 
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et  s'y  fit  disciple  de  Panœûus.   Il  peut  avoir  fré- 
quenté Técolçde  ce  philosophe  jusques  vers  la  vingt* 
troisième  année  de  son  âge,  et  il  y   succéda  à  son. 
jîiaître,  mort  Tan  de  Boitie  64a.'  A  celte  époque  ou 
peu  après,  Posidouius  se  mit  à  voyager  à  l'exemple 
d'Aiiâtote,  de  Zenon,  de  Chrysippe,  etc.  Jl  se  ren- 
dit d'abord  en  E^p£^gne,  4*où  il  passa  en  Italie,  en 
Sicile,  et   de  là   en    Dalmatie,  çn    IllyHe,  partout 
^'appliquant  à  l'histoire  naturelle,  à  1^  ,phy3ique,  à 
la  géographie,  à  l'obseiVatiou  des  mœurs  et  du  ca^ 
ractère  des  habitans.  Vers  l'an  65o,  il  visita  Ja  Gaule 
Harbonnaise ,  la  Ligurie  ;  et  enfin ,  riche  du  fruit  de 
lies  études  et  de  ses  méditations,  il  se  fixQ  à  JLhodes» 
alors  et   surtout  depuis ,  pour   l'enseignement  de  la 
philosophie,  l'émule  d'Athènes.  Ià«  la  carrière  de  la 
magistrature   s'ouvrit  également   devant    lui.   Il    fut 
Dommé  Prytane;  en  668,  les  Rhodieais^  l'envoyèrent 
ambassadeur  à  Rome,  sous  (e  septième  consulat  de 
Marius.  Vers  676,  Cicéron  suivit  à  Rhodes  l'école 
de  Posidonius,  et  s'y  lia  d'amitié  avec  lui.  D'autres 
Romains  illustres  recherchèrent  le  même  avantage  | 
tels  que  Velleïus,  Balbi;^s,  Çotta,  le  graqd  Pompée, 
et  vraisemblablement  aussi  Marcus  Junius  Brulus, 
de  qui  Pliitarque  dit  dans  sa  vie,  qu'il  pratiqua  les 
écoles  de  tous  les  philosophas  grecs  de  son  temps^» 
(  v^cvoV  wixùH  h  )  C'est  dans  ses  rappprts  avec  Votom 
pée,  qu'il  reconamauda  un  jour  à  ce  célèbre  guerri^c 
le'  précepte  contenu  dans  ce  vers  d'Homère  : 

et  qu'une  autre  fois  Pompée  l'ayaat  trouvé  très-souf- 
frant de  douleurs  goutteuses ,  il  ne  voqlut  pas  Déan«*~ 
moins  le  priver  de  ^  leçon,  et  qu'il  lui  prouva  que 
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lapalhîe  des  stoïcieas  éloit  mieux  pour  lui  qu^une 
gimple  théorie.  Toujours  de  pius  en  plus  distingué  et 
comme  instituleur  et  comme  écrivain,  Posidonius 
fournil  une  longue  carrière;  et,  s'il  en  faut  croire 
Suidas,  l'année  même  de  «a  taort,  la  quatre-vingt- 
quatrième  de  son  âge,  l'an  de  Rome  708,  il  vint 
encore  à  Rome,  sous  le  consulat  de  Marcellus. 

Parmi  les  Grecs,  Jason,  Phané^s  et  Asclépiodote 
sont  désignés  comme  ses  dîsci()les.  I;e  premier  étoit 
.petit-fils  de  Posidonius  du  côté^  de  sa  fille,  et  il  lui 
succéda  dans  son  école.  Diogèiie  Laërce  cite  de  lui 
le  premier  livre  d'un  ouvrage  à  regretter,  sôus  le 
titre  :  Ilérii/Wfi/rtf  I%»A«ef.  Nous  avons  défa  indiqué 
les  ][)rincipaux  disciples  de  posidonius  parmi  les 
Romains. 

La  doctrine  que  prolessoit  Posidonius  éloît  celle 
des  stoïciens;  mais,  comme  Panœtius  son  maîlre, 
ii  la  dépouilla  de  son  aspérité  primitive,  et  la  rap- 
procha de  l'élégance  socratique;  il  la  modifia  même 
où  elle  en  avoit  besoin.  Il  aimoit  'à  entremêler  ses 
ouvrages  de  citations  poétiques  et  de  faits  puisés  dans 
l'histoire.  A  l'exemple  des  anciens,  il  divisoit  ainsi 
la  philosophie:  en  celle  qui  traiie  de  la  nature,  celle 
qtii  traite  des  mœurs,  et  celle  qui  traite  de  l'art 
d'enseigner  ou  de  disputer,  (Physique^  morale  et 
dialectique).  M,  Bake  a  rassemblé  tout  ce  que  les 
anciens  tious  ont  transmis  de  Posidonius,  qui  con- 
cerne ces  trois  branches  de  la  philosophip.  Le  cha- 
pitre II»  intitulé  Phjsica^\i\Çi\H\  depuis  la  pag.  41 
jusqu'à  la  pag.  184;  il  est  en  dix, paragraphes  qui 
traitent  des  principes,  de  la  causée»  de  la  malière;  — 
des  dieux,  de  la  divination  et  du  destin;  —  de  Tame, 
du  vide  et* du  temps  J  —  du  monde  et  de  sa  des- 
truction ;  — -  de  la  connoissance  «des  astres  9  des  corps 
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célestes,  des  météores;—*  de  la  connoissauce  de  la 
terre;— de  l'histoire;  -^  de  la  géométrie. 

Le  Ch.  III,  pag.  i85— 234,  inlilulé  Phflosophîa 
morales  ,  tr.4ile,  eu  deux  paragraphes  très-étendus, 
!.•  de  la  vertu ,  des  biens  et  des  iuaUx,  des  devoirs; 
%^  des  passionsè  * 

Le  IV.*  Chapitré,  pâg.  23i— 234,  intitulé  Via" 
lectica  ^esi  beaucoup  moins  riche  que  les  précédensj 
il  offre  là  définition  dé  la  dialectique  ;  un  article 
sur  la  raiàoti  considérée  comme  pierre  de  touché  de 
la  vérité;  un  autre  sur  une  disputé  de  Posîdôhius 
avec  Hermagoras  ;  la'définilîon   du  poème ,'  etc.  ' 

Le  V.*  Chapitre  traite  des  œuvres  ou  des  écrits  de 
Posidonius.  Aucun  de  ies  écrits  n'est  parvenu  jus- 
qu'à nous  ;  on  n'en  trouve  que  des  mention^  épàrses 
ou  des  fragmens.  Voicî  les  intitulés:  t.  Dés' dieux, 
ou  de  naturà  deorum  ,  selon  la  traduction  de  Ci- 
céron,  qui  en  a  cité  le  cinquième'  livre.  2.  Be/.ïà 
divination  en  cinq  livres.  3.  Du  destin.  Diogène- 
Laërce  en  xpentionne  le  deuxième  livre.  4.  Des 
héros  bu  demi -dieux  et  des  génies  {Dœmones^. 
5.  Un  traité  de.  physique.  On  en  trouve  cité' jus- 
qu'au quinzième  livre.  6.  Du  monde;  ouvrage  dou- 
teux, selon  M.  Bake.  7.  Une  explication  du  Tûfiée  de 
Platon,  8.  Du  vide.  9.  Des  météores.  Il  en  est  cité 
jusqu'au  dix-septième  livre.  10.  Principes  de  mé- 
téorologie ,  différens  de  l'article  précédent.  Geminus 
de  Rhodes  en  composa  un  abrégé,  ii.  tle  la 
grandeur  du  soleil.  12.  De  l'océan^  i3.  De  Tame. 
14.  Un  traité  contre  Zenon  le  Sidonien.  l5.  Un  traité 
de  morale*  16.  up^<f\^in^tK9i  ou  adKort^tion.  17.  Du 
devoir  ou  des  devoirs,  eu  plusieurs  livres.  ,i8l  Des 
passions.  19.  Uu  ouvrage  qui  traitoit  de  l'analogie 
de  nos  vertus  avec  les  facultés  de  notre "amé.  20.  Du 
Tome  V.  Septembre  i8ro.  i3 
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(critercum  o\x  caraclère  disdnclif  de  là  vërilé.  2i,;TJn0 
introduction  à  la  dialectique,  («-i^lr  AiSc##).  %%.  Ua 
grand  ouvrage  historique  »  peut-être  en  cinquante 
livres;  du  moins  en  trouve-t-on  cité  jusqu'au  qua* 
rante*neuviènie«  23.  Une  histoire  du  grand  Pompée» 
Elle  appartenoit  peut^tre  à  l'article  précédent,  24.  Un 
traité  de  tactique.  25.  Un  recueil  de  lettres. 
^  Le  Chapitre  VI  Iraîte  des  autres  Posidonius  ^  <ju'il 
ne  faut  pas  confondre  aveq  celui  qui  fait  le  sujet  de 
Touvrage*  et  il  en  énumëre  jusqu'à  treize. 

A  la  suite  de  cette  ënumération,  un  modeste  ré« 
suméi  termine  l'ouvrage  singulièrement  recomman- 
dahle  de  M«  Bake.  Il  se  plait  surtout  Ly  rendre 
justice  à  son  maitre,  le  savant  professeur  M.  Wyt- 
tenbach*  dont  il  déclare  ambitionner  éminemment 
le  suffrage.  L'obtention   de  ce  suffrage   ne  pouvoit 
8tre  douteuse  f  et  le  lecteur  est  agréablement  surpris  » 
en. rencontrant  à  la  fin  du  volume  (p.  260— a86),*Z>* 
Jfjrttenbachii  annotatio  ad  J.  Bakii  librum  de  Posù^ 
donio.  Le  professeur  exprime  ses  regrets  de  n'avoir 
pu  prendre,  dans  le  manuscrit  même  de  M.  Bake» 
connoissauce  de  son  ouvrage;  ses  occupations  nom- 
breuses et  la  foiblesse  de  sa  vue  Ten  ont  empêché* 
II  n'a  vu  que  les  épreuves  à  for  et  mesure  qu'elles 
aortoient  de  la  presse,  et  alors  il  a  jeté  sur  le  papier 
quelques  observations,  moins  de  critique  que  d'as- 
lientiment  et  d'extension.   iCes  observations  ajoutent 
un   nouveau  prix    au  volume,   qui   cependant,  de 
l'aveu  même  du  professeur,  n'avoit  aucun  besoin  de 
cette  sorte  de  recommandation.   Désormais ,  dit^il  à 
son  élève,  sine  isto  cortice  meo  natabis ^  et  il  nous 
annonce  déjà  un  nouveau   travail  de  M.  Bake  sur  v^ 
Cléomède^  quem  tu  (dit-il),  argumento  Posidoniano 
tractando  ^  multum   versasti^  cognovistî,  emendasti. 


dby  Google 


Lipres  divers.  19S 

Xa  fin  de  ce  morceau  noos  donne  à  entendre  que 
le  sort  de  M«  Bake  n*est  pas  heureux.  Son  res- 
pectable maîire  lui  ""prêche  la  persévérance  et  le 
courage.  Il  lui  applique  ce  passage  si  connu  de  Vir- 
gile : 

A  ne  çede  malts  ,  sed  contra  audentior  ito, 
Çuam  tua  te  fortuna  sinêt. 

Nous  ne  doutons  pas  que  notre  jeune  savant  ne 
soit  docile  à  ce  conseil ,  et  qu'il  n'ait  prbcliainjement 
i  se  féliciter  de  l'avoir  suivi.  Puissent  y  contribuer 
les  nouveaux  rapports  où  la  Providence  le  place! 
Puissent  les  nouvelles  protections  qu'elle  assure  à 
M.  Bake  devenir  pour  lui  (  ainsi  nous  terminerons 
le  vers*  du  Cygne  de  Mantoue): 

F'ia  prima  MdutU  (i)  / 

P.  H.  M. 

GÉOGRAPHIE.* 

y 

♦Précis  de  la  Géographie  universelle,  ou  Description 
de  toutes  les  patties  du  monde»  sur  un  plan  non- 
veau,  d'après  les  grandes  divisions  naturelles  du 
Globe;  précédée  de  l'Histoire  et  la  Théorie  gé- 
nérale de  la  Géographie,  etc.;  par  M.  Maite- 
Brun.  5  forts  volumes  in-8.^,  imprimés  en  grand 
format,  sur  beaux  caractères  neufs  de  philosophie, 
•  et  papier  superfîn  (|^uvergne;  avec  un  Atlas  de 
24  cartes  Géographiques  coloriées,  format  in*foI.; 
ces  cartes,  dirigées  par  F  Auteur,  sont   dessinées 

(t)  M.  Baxb  vieikt  d'être  nommé  Cçnnctfur  de  l'école  latioe. 
àù  Leyd», 
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par  MM,  Lapie  el  Poirson,  gravées  par  d'ha- 
biles  Artistes',    et     coloriées    avec    grand    soin. 
'Tome  IL  .  * 

Ce  tome  IT,  de  670  pages  in-8.*,  comprend  la 
Théorie  générale  de  la  Géographie  Mathématique  ^ 
Physique  et  Politique^  et  des  Tableaux  sjnoptiques, 
analytiques  et  élémentaires  ^  avec  4  planches  gravées 
eataiile-douce.  Prix:,  8  ir.  broché,  pris  à  Paris,  et 
10  fr.  25  cent,  franc  de  port  par  la  poste.  Le  tome  I 
et  TAllas  coûtent  3o  fr.,  pris  à  Paris,  dont  6  fr.  à 
valoir  ?ur  le  dernier  volume,  et  32  francs  So  cent, 
franc  de  port.  Le  prix  de  l'Ouvrage  complet  (eu  5 
forts  volumes  in-8.*  avec  Arias  de  24  Caries  colo- 
riées) est' fixé  à  52  fr.;  en  papier  vélin,  le  prix  est 
double.  Leà  Tomes  UI  et  IV  seront  publiés  en- 
semble et  sous  peu.  On  ne  vend  séparément  aucune 
partie  de  cet  Ouvrage.  A  Paris ,  chez  F.  Buisson , 
libraire -éditeur,  rue  Gît-le-Cœur,  n.**  10  On 
affranchit  l'argent  et  la  lettre  d'avis, 

-  HISTOlFiE. 

ByBï'iQi;HÉQtTE  hi§loriq^e  à  l'usage  des  jeunes  gens, 
ou  Çr4cis  des   histoires   générales  et  particulières 

;4^e,tpu3  \^  pei^ples  anciens  et  n[Xode.rnes;  extrait 
de  diffërens  auteurs,  et  traduit  de  diverses  langnes; 

'par  M.  Breton;  tom.  XXIXI  et.XXIY.  Pari^, 
chez  Schoell^  rues  des  Eossés-SaiotrGei:m$LiiiTrÀu^ei> 

^rois^  ti?*  29;  1810, Jn-18. 

^  Ces  deux  volumes  forp3i9i:^.t4a  si:î^ièïne  livraison  de 
la  deuxième  année  de  celle  c^llectioa  intéceftsaiitâ^ 
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Ils  renferment  le  cinquième  e»  le  sixième  volumes 
4e  rHistôire  de  la  Bépublique  romaine  par  Fee« 
GtJSON  ;  chacun  de  ces  volumes  est  accompagné  d'uiie 
table  des  Chapitres  et  d'une  gravure  servant  de  fron- 
tispice; celle  du  tome  XXIIÏ  représente  le  buste  de 
Cneius  Pompée  le  Grand,  l'autre  celui  de  Cicéron.  fe. 

Précis  de  là  Révolution  française  et  des  événtmens 
politiques  et  militaires  qui  l'ont  suivie,  jusqu'au 
premier  avril  i8io;  par  F.  Schœlv  Deuxième 
édition,  Eari»,  F.  Schœll^  libraire,  rue  des  Fosséi- 
Sain^-Germain-rAuxerrois,,  n.'  29,  i8i,o. ,.   . 

Le  choix,  l'exactitude  et  la  précision  sont  les  seuls 

mérites  d'un  ouvrage  de  cette  nature;  ce  sont  aussi 

ceux  qui  recommandent  ce  petit  écrit.     At^Ii.JNr. 

«  *  - 

Tableau  ites  Peuples  qui  habitent  l'Europe^  classés 

d'après  les  langues  qu'iU  parlent,  et  ïubleau^des 

Keligions  qu'ils  professent;, par  y.  Se  h  os  ll,.  Paris, 

F.  SchœlliTiie  des  Fossés-Siaint^Germaiiv-rAttxeK- 

rois,  n.®  29, 1810. 

L'Auteur  a  puisé  toute  la  première  partie  de  ce 
petit  traité  dans  le  Mithridat€,dADELVJHG  qui  s'est 
tant  enrichi  entre  les  mains  de  IVT,  Vater  (i);  maïs 
il  a  réduit  les  deux  gro^  volumes  qui  composent 
cet  ouvrage  à  une  feuille  3'ia) pression ,  et  présente 
ainsi  un  tableau  fort  com njdde  sur  une  cfuestioti  aoiit 
peu  de  gens  sont  instruits.  On  en  peut  dire  de  même 
des  religion»  ;  il  y  a  bien  peu  de  gens  qui  sachent 

(i)  Voyez  Mag€uin  Eneychp.y  ann.  1807,  t.  3,  p,  5;  et 
1809,  t.  4,  p.  44a.  i 
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ce  qui  en  fait  réellement  les  diffërences.  Cela  est 
expliqué  en  peu  de  mots,  avec  une  grande  clarté» 
,  par  M.  Schœll  qui  ne  se  contente  pas  d'être  un 
des  Jibraires  les  plus  instruits,  mais  qui  possède 
aussi  des  talens  dont  jl  pourroit  s'honorer  comme 
Ibomme  de  lettres,  si  les  affaires  que  lui  donnent 
69  profession  lui  en  permettoient  Tapplication. 
/    ^  ♦  A.  L.  M.    ♦ 

HISTOIRE   DE  FRANCE. 

Ïableau  historique  et  pittoresque  de  Paris ,  depuis 

les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours;  par  M.***;  avec  figures; 

*     tonii  II.  Paris,  chez  H.  Nicolle^  à  la  librairie  sté- 

'  réot3rpe,  irue  >àe  Seine,  n.*   12;  et  chez   Lenot-^ 

màhe';  in-4.**.  De  Timprinaerie  des  (rères  Marne, 

iflb^.  et  1810  (Treizième,  quatorzième,  quinzième 

^     et  seizième  livraisons). 

Nous  n'attendrons  pas,  pour  rendre  compte  de  la 
continuation  du  travail  de  M.***,  qu'il  ait  terminé 
aon  second  tome  auquel  il  a  encore  trois  liyraisons 
à  ajouter.  Il  nous  importe  d'etitretenir  l'attention  du 
public  sur  le  succès  d'un  recueil  dont  les  parties  se 
suivent  avec  autant  d'intérêt  dans  les  détails,  que  de 
soins  pénibles  dans  la  liaison  et  l'exécution  de  l'en- 
semble. On  se  rappellera  que  l'auteur  a  dû  concevoir 
son  plan,  à  partir  d'un  centre,  l'antique  Cité,  l'île 
de  la  Seine,  le  berceau  de  Paris.  De  là,  se  portant 
.d'une  rive  à  l'autre  du  fleuve ,  il  a  partagé  le  total 
des  vingt  q4iartiers ,  qui  existoient  avant  1789 ,  en 
;^eux  divisions,  l'une  correspondant  à  la  ville  pro- 
prement dite  ,^  situé  au  N. ,  et  l'autre  à  njnivcrsité 
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ifui  s'ëtend  au  S.  Tandis  que  celle-ci  ne  comprend 
que  cinq  quartiers  dont  la  description  remplira  le 
troisième  et  dernier  tome  de  Touvrage;  l'autre  di- 
vision en  renferme  quatorze.  On  a  vu  que  les  quatre 
premiers  à  la  suite  de  la  Cité  avoient  fourni  la  ma* 
tière  d'un  premier  tome  en  huit  livraisons  :  les  dix 
autres  quartiers  ayant  exigé  beaucoup  de  recherches» 
ont  obligé  l'auteur  à  multiplier  les  livraisons  du 
tome  second  dont  l'annonce  a  été  commencée  il  y 
a  six  mois  dans  ce  Journal. 

Nous  allons  aujourd'hui  parcourir  du  N*  à  FIL 
les  quartiers  de  Saint-Denis,  de  Saint-Martin-des* 
Champs,  de  la  Grève  et  deSaint-Faul  ou  de  la  Mor« 
toilerie.  Celui  de  Saint-Denis»  en  prenant  pour  base 
les  rues  Moncdnseil  et  aux  Ours,  sur  les  Kmites  des 
quartiers  des  Halles  et  de  Saint-Jacques-de-la-Bou- 
cherie,  se  prolongé  dans  la  fuste  direction  du  IS^ 
entre  les  deux  quartiers  de  Montmatre  et  de  Saial» 
Martin  pour  se  terminer,  avec  ses  faubourgs,  et  par 
quatre  barrières,  aux  Bouîevarts-Neufs.  Rien  dfe  ce 
grand  accroissement  de  la  ville  n'exîstoit  du  temps 
de  Phflippe*Auguste  :  la  grant  rut  »  la  grant  chaussée 
de  M,  Saint-'Denis  a  été  ouverte  postérieurement,  au 
delà  des  murs  dont  ce  monarque  avoit  ordonné  la 
construction,  afin  d'y  renfermer,  des  deux  côtés  de 
la  Seine,  tous  les  bqurgs,  toutes  le»  cultures  éparses 
autour  de  l'ancien  Paris.  Sous  les  règnes  de  Charles  V 
et  de  Charles  Y I ,  ta  moitié  septentrionale  de  cett» 
enceinte  fut  agrandie  et  foréifiée  par  des  remparts 
entourés  de  fossés,  et  percés  de  nouvelles  portes. 
Celle  de  Saint-Denis,  élevée  sous  Charles  YI,  la- 
quelle se  voyoit  encore  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  représente  un  petit  château  fort,  assea 
imposant.  Mais  lorsque  les  remparts  voisins  eurent 
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élé  plantés  en  belles  avenues,  cette  pprte  fut  rem^ 
placée  par  le  superbe  arc  de  triomphe- don|  la  rea- 
fauration ,  qui  vient  d'êlrç  faite  sous  nos  yeux ,  en- 
chante tous  les  regards. 

Parmi  les  monuœensL  à  remarquer  dans  le  quar- 
tier Saint-Denis ,  monumens  qi>elcfuefoi3  conservés 
depuis  leur  création,  plus  souvent  détruits  et  renou- 
velles, pu  appliqués  à  d,'au très  usages,  nous  aurions 
désiré  qu(3  l'historien  ^  qui  a  en  le  soin  d'indiquer 
1  ancienne  église  de  Saint*Sauveilr,  nous  eût  procuré 
la:  vue  intérieure  du  projet  de  reconstruction,  aban- 
donné depuis  1789.  Getoit  une  excellente  conoeptioi* 
4'fiTphi*^ctMre,dont  le  lecteur  auroit  encore  mieux 
senti  IjQ?  beautés,  si. la  mention  dp  teTctp  .eût  été  ap- 
pqyée  d/.u»  dessin  cpuformi^,  .    . 

..Xe  qnJOTtier  de  Sainl^Martia-des-Champ 5  ,  contigu 
au' précédent  par  le  grand  côté  de  TE.  (l'un  et  l'autre 
à; peu  près  de  la  même  surface  triangulaire,  égale- 
Buent  élargie- et  projongée  vers  le  N. ,  sur  une  échelle 
d'çnvirqi^,  raoo  toises  ou  une  demi-lièue),  est  borné 
suiiS»,  par  le  quartiei?  de  la.  Grève,  et  àJ'E.-N. ^ 
par<^ijpc  da  Saint- A  voie  et  du  Temple.  A  Toicasion 
469  bflbi^aes  pieuses  de  Louis  XI ,  dans  l'église  de 
S^int-Martin,  l'auteur  reprend  l'ordre  chronologique 
d/9S.iaits  mémorables  .de  la  monarchie,  liés  a\xx 
destinées  de  la  capitale;  et  il  raconte,  p^r  jçpisode, 
comment  se  composa  le  règne  de  ce  monarque  sou» 
le. rapport  des  institutions  qui  pnt  affermi ,  depnis  lui, 
I^  pr^rpgalive  royale.  «  Après  Charles  VII,  un  roi 
iS  vint,  dit-il,  d'un  esprit  supérieur,  d'un  courage 
iijprud^t  et  actif,  d'une  politique  profonde,  con- 
«(  yenable  surtout  aux  circonstances  périlleuses  où 
^  il  se  trouvoiit,  et  ce  roi, consolida  par /sa  sagesse 
fi  ^  par  àa  vigueur  ce  que  le  bonheur  de  'son  père 
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if  avoit  commeDcé.  »  M.***  n'excuse  point  les  actiofia 
cruelles  et  perfides  que  Ton  peut  reprocher  à  Louis  XI^ 
et  qui  lui  ont  donné  les  plus  odieuses  couleurs.  <<  Per- 
i<  sonne  ne  hait  plus  que  nous ,  ajoute-t-il ,  la  bas- 
«  sesse.  et  la  tjrapnie;  mais,  en  blâmant  /ce  qui  naë- 
ii  rite  réellement  de  l'être,  qu'i.1  noussoil  du  moins 
«  permis  d'éviter  les  préjugés  fana-tiques  de  ces  esprits 
<«  superficiels  et  faux,  qui,  poussés  {jar  cette  fréuë^sie 
«  de  liberté  que  ron'doit  regatder  comme  l'opprobre 
«  du  dix-huitième  siècle,  ont  voué  ce  prince  à  l'exé- 
4*  cration  de. la  postérité,  non  parce  qu'il  eut  un 
«  mauvais  cœur,  un  caractère  farouche  et  soupçou- 
«  neux,  mais  parce  qu'il  fut  un  souverain  ferme, 
<*  inflexible,  qu'il,  se  fit  obéir,  qu'il  châtia  les  brouil- 
i<  Ions  et  les  séditieux,  et  sut ,  à  travers  mille  obstacles, 
«  maintenir  Tordre  et  la  subordination  au  milieu  de 
i4  ses  vastes  états.  »  ,   ^ 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter  avec  l'auteur  à 
rassembler  les  titres  d'origines  et  d'agrandissemens 
de  chaque  édifice  religieux  ou  civil.  M,***  n'est  pas 
moins  exact  à  y  rechercher  tout  ce  qui  intéresse  les 
progrès /OU  la  décadence  des  arts  et  du  goût  :  son 
livre  sera  loujours  d'une  grande  autorité,  soit  pouç 
conserver  ce.  qui  reste ,  soit  pour,  faire  revivre  en 

/  quelque  sorte  ce  qui  se  sera  perdu.  Je  renvoyé  le 
lecteur  à  consuher,  sur  les  lieux  mêtnes ,  un  guide 
aussi  sûr. 

Les  quartiers  de  la  Grève  et  .de  Saint-Paul  se  dé- 
ployent  à  l'E.  dans  une  longueur  de  8o<y  toises  sur 
une  moyenne  largeur  de  i5o.  Plus  loin  au  N.  R 
s'élendent  les  qualrtiers  de  Saint-Avoie,  du  Temple  et 

•  de  Saint- Antoine.  Dans  un  prochain  e;ctrait,  lorsqua 
l'historien  aura  terminé  les  trois  dernières  livraison* 
de  son  second  volume,  nous  reviendrons  sur  cet  en« 
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semble  qtiî  com|>rend  aussi  ce  que  Ton  a,  depuîë 
longtemps,  appelé  le  quartier  du  Marais. 

B..  Ghamse&it. 

Monument  français  inédits,  pour  servir  à  rHî* 
stoire  des  arts,  et  où  sont  représentés  les  costumes 
civils  et  militaires 9  les  instrumens  de  musique» 
les  meubles  de  tou|ps  espèces,  et  Tes  décorations 
intérieures* des  maisons;  âessiné,  colorié,  gravé 
et  rédigé  par  N.  X.  Willemin,  auteur  des 
Costumes  civils  et  militaires  des  Peuples  de  Tan-* 
tiquité,  etc.,  etfc.;  septième  livraison  (i> 

Il  y  ayoit    longtemps   qu'on  n'avoit  reçu   de  li- 
vraison  de  cet  intéressant  recueil  que  l'auteur  fait 

*(i)  Cet  ooTrage,  en  deux  rolumes  petit  in-folio,  fera  pr^ 
eédé  d'an  discourt  sur  les  arts  du  dessin  en  France.  Les 
planches,  accompagnées  d'une  notice  hisforique,  ne  sont  point 
numérotées,  afin  de  pouToir  les  pldéer  dironologîqaement  à 
la  fin  de  chaque  Tolume ,  ce  qui  se  ferra  facilement  recog* 
noitre'par  le  titre  gravé  des  planches  ^  auiquelles  les  notices 
correspondront.  Il  paroit  tontes  les  six  semaines  une  HTraisoa 
composée  de  8ix>p1anches «  imprimées  sur  bon  papier^  ainsi 
que  le  texte ,  caractère  cicéro.  Chaque  livraison  est  du  prix 
de  douxe  francs.  Il  y  aura  qninae  exemplaires  sur  peaa  de 
vélin.  On  tie  recevra  le  texte  qu'à  la  fin  de  rouvrage<-. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  l'Auteur,  éditeur  propriétaire» 
rue  Neuve-de-l' Abbaye,  n.^  9^  faubourg  Saint* Germain  ;  et, 
pour  les  dépaiftemens  et  l'étranger,  ches  Trèutteî  e|  fFurtz, 
^  libraires ,  t^  Àe  Lille ,  n.*  17  >  et  à  Strasbourg ,  rue  des 
Serruriers»  n.^  S|  Aug.  Jtenouarà ^  libraire,  Vue  Saint'* An-* 
dré-des-Ares ,  n.^  55;  DéterpiUâf  librairct^  me  HautefenîUe, 
n.A  tf;  Tilliard  frères,  libraires,  rue  Pavée-Saint'-André-des-' 
Arcs,  n.^  6;  Par9ona  Galignani  et  Comp,,  rue  Vivienne» 
n.^  17^  D*  jirtaTia^  marchand  de  tableaux  et  d'estampes ,  4 
llanheimj  Riu  et  Saueet,  librûres,  k  Moscow. 
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paroitre  trop  lentement  «  probablement  parœ  qu*ii 
manque  des  encouragemena  dont  il  est  digne.  Les 
figures  sont  du  meilleur  choix,  et  exécutées  avec  une 
grande  précision  dans  le  véritable  style  qui  leur 
convient. 

Les  deux  premières  plapches  de  cette  livraison 
représentent  les  suuues  de  Clo¥is  l  et  de  Clotùde 
sa  femme,  tirées  toutes  deux  du  portrait  de  Notre-* 
Dame  de  Corbeille,  et  conservées  au  Musée  des 
Monumens  français,  avec  des  détails  des  botdures 
du  manteau  et  des  chaussures  ;  des  tresses  de  che- 
veux et  des  ceintures.  Là  troisième,  un  ornement  en 
émail  incrusté ,  ouvrage  du  treizième  siècle,  et  un 
pavé  incrusté  en  massif  du  douzième  siècle,  tirés  du 
^Musèe  des  Monumens  français.  La  quatrième,  neuf 
coiffures  différentes,  trois  de  femmes  et  six  d*hommeSt 
du  quinzième  siècle,  lirées  du  manuscrit  deTérence, 
^  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  dç  l'Arsenal.  La 
cinquième  ,  cfeuj:  officiers  d armes  ^  annonçant  la 
mort  de  Charles  VI  à  son  fils  le  duc  de  Touraine, 
en  1422;  d'après  le  manuscrit,  n.*  A299,  collection 
Colbert,  de  la  Bibliothèque  impériale;  et  la,  sixième, 
trois  meubles  du  seizième  siècle,  dessinés  en  Bre- 
tagne; ce  sont  :  une  /aé/e  trouvée  à  Munillac,  près 
de  Vanne;  un  écHtoire  en  fafïenbe,'  probablement 
de  Bernard  de  Falissy^  existant  à  Font-Château, 
et  un  grand  coffra  ^  dessiné  au  bourg  delPloguenec, 
près  de  Quimper. 

Tous  ces  objets  sont  agréables,  propres  à  donner 
des  idées  pour  ta'  décoration  des  appartemens ,  les 
dessins  de  sujets  tirés  du  moyen  âge,  et  pour  les 
costumes  de  théâtre,    A.  L.  M. 
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HISTOIRE   ECCLÉSIASTIQUE. 

Bienfaits  de  la  Religion,  ou  Histoire  des  effets  dis 
la  Religion ,  sur  le  genre  humain ,  chez  les  peuple* 
anciens  et  modernes  ,  barbares  et  civilisés  ;  oir- 
vrage  traduit  de  l'anglôis  d*Edoùard  Rr an,  vicaire 
de  Donoghïtiore.  Deuxième ' édition.  Paris,  chez 
Garner^  ^  rue  de  Seine,  n/,  6m8io,  670  pageis 

'  in-8.^'       '/  \[_'  ^';    '    \.   -, 

,  Noiis  avons  déjà  dôaflé  à  cet  excellent  ouvrage  I0 
tribut  délogea  qu'il  mérite  (i).  tl  est  bon    sous.fe 

•  rapport  de  l'hiétoife  ôomme  de  la  morale,  et  sa  lec- 
ture eât  aussî  attachante  qu'instriictive.  L'éloge  his- 
torique de  Marie' Gaetane  Agnesi  qui  tecminoit  la 
première  ëditîop  de  cette  traductioii,  ne  se  trouve? 
•plus  dans  celle-ci;  mais  cette  biographie,  quoique 

'  très-intéressante ,  ne  téhoit  pas  a^  sujet.  La -"publi- 
cation de  cette  seconde  édition  pr^ve  suffisainmèat 
rimportan.ce  de  cet  ouvrage.    À.  '  L,  M, 

HISTOIRE   LITTÉRAIRE.        . 

JRapport  4*1  J^î3^*  institue  par  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi,  pour  le  jugement  des  Prix  décennaux,  en 
vertu  des  décrets  de  14  frupti^or  ^n  12,  et  28 
npyembre  1809.  |»ari»,  de  rimprimcrie  impériale, 
i8io.     *  ... 

(i)  Voy.  Mag.  Encyd.^nn.  1807,  t.  5,  p.  457. 


dby  Google 


Livres  di^'^rs.  2o5 

Rappoet  historique  sur  les  Progrès  de  rHist()îre  et 
de  la  Littérature  sgÉcienne,  depuis  1789;  et  sur 
l'état,  actuel.  Présenté  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,* 
en  son  Conseil  d'Etat,  le  ao  février  1808,  par  la 
Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de 
rjnstitut  ;  rédigé  par  M.  Daci£R,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Classe.  Imprimé  par  ordre  de  Sa 
Majesté.  Paris,  de  l'Imprimerie  impériale,  1810. 

Ce  Rapport ,  que  le  Secrétaire  perpétuel  a  été 
chargé  de  rédiger,  est  moins,  dit-il,  son  ouvrage 
qne  celui  de  la  Commission  à  laquelle  la  Classe  avoit 
confié  le  soin  d'en  rassembler  les  matériaux,,  de  les 
examiner,  de  les  discuter,  et  de  lui  renjlre  compte 
de  son  travail.  Les  membres  de  faite  Commission 
étoient  M.  Visconti,  pour  la  philologie  grecque  et 
lati<ie  et  pour  les  antiquités;  M.  Silvestre  de  Sact, 
pour  les  langues  et  la  littérature  orientales;  M.  db 
Sainte-Croix,  ^our  l'histoire  ancienne;  M.  Brial, 
pour  la  diplomatique  et  l'histoire  jdu  moyen  âge; 
M.  LÉVESQUE,  pour  l'histoire  moderne;  M.  Gosse» 
LIN,  pour  la  géographie  ancienne;  M.  Pastoret  , 
pour  la  législation;  M.  Déoérando  ,  pour  la  philo- 
sophie. '^ 

On  trouve,  dans  ce  volume,  les  ^discours  du  Pré- 
sident de  la  Commission,  M.-Lévesque;  du  Sec^ré- 
taire  perpétuel ,  M.  Dacier  9  à  Sa  Majesté.  Ce  rap- 
port n'est  pas  susceptible  d'analyse  ;  les  divers 
articles  sont  rangés  sous  ces  différens  titres  :  P/«*« 
lologie ,  Antiquités  ,  Langue  et  Littérature  orii^rim 
taies ,  Histoire ,  Géographie  ancienne ,  Législation  et 
Philosophie.    A.  L*  M.  • 
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Bai«^qrt  hislorique  sur  les  Progrès  desT  scienceai 
mathématiques»  depuis  178I;  et  suc  l'état  actueU 
•  Présenté  à  Sa  Majesté  rEmpereur  et  Roi,  ea 
son  Conseil  d'Etat ,  le  6  février  1868  ;  par  1» 
Classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques 
de  rinstitut ,  conformément  à  l'arrêté  du  GcHi* 
vernement  du  i3  ventôse  an  10.  Rédigé  par 
M.  Del  AMBRE  t  secrétaire  perpétuel  de  la  Classe 
pour  les  sciences  mathématiques.  Imprimé  par 
ordre  de  Sa  Majesté.  Paris  »  de  l'Imprimerie  impé* 
riale,  iSio. 

Tous  les  articles,  de  ce  Rapport  sont  rangés  sous  ces 
différentes  sections  :  Géométrie  ^  Algèbre  ^  Mécani^ 
çue  analjrtique ^  Astronomie ^  Géographie  eiFoyages^ 
P}\ysi(jiue^  Mathématique^  Mécanique^  Manufactures 
et  Arts.  V  .  ' 

Rapport  historique  sur  les  Progrès  des  sciences 
naturelles,  depuis  X789;  et  sur  leur  état  actueL 
Présenté  à  Sa  Majesté  l'JEImpereur  et  Roi,  en 
son  Conseil  d'Etat,  le  6  février  1808;  par  la 
Classe  des  sciedbes  physiques  et  mathématiques 
de  l'Institut,  conformément  à  Tarrêté  du  i3  ven- 
tôse an  10.  Rédigé  par  M.  CuvxER  ,  secrétaird^ 
perpétuel  de  UyClasse,  pour  les  sciences  physiquesé 
Imprimé  par  ordre  de  Sa  Majesté.  Paris,  de J'Im« 
primerie  impériale  ^  i8io. 

L'Ajjteur  témoigne  sa  reconnoissance  pour  les 
membres  de  la  Classe  qui  Tont  aidé  de  leurs  con« 
seils  et  de  leurs  fenseignemens  :  nommer  MM.  Gur<« 
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Tow,  Chaptal,  Vauquelin,  db  JussiEXJ ,  Oli- 

yiBRt  DeSFONTAINES  ,  RaB1019D,  ThOUIN  ^  TESSlBAt 

PAEMENTi£R,SiLy£STR£  ,  comme  ayant  fourni  dea 
notes  nombreuses  et  intéressantes  sur  leurs  sciences 
respectives;  dire  que  M.  Halle  a  remis  un  mé- 
moire détaillé  sur  Ma  médecine  et  les  sciences  qui. 
s'y  rapportent^  que  MM.  Laplage,  Beetholle^» 

DS    B.UMFORD  ,  HauY  «  FoURGROY  ,  HaLLÉ  ,   LaQ^- 

PÈDE»  ont  bien  voulu  lire  diverses  parties, et  com* 
XDuniquer  leurs  remarques  à  TAuteur,  c'est  assél^; 
faire  sentir  combien  cet  écrit  peut  devenir  utile  à 
l'histoire  des  sciences. 

Ce  Rapport  est  divisé  en  trois  parties:  la  Chimie^ 
YHistoire  naturelle ,  et  les  Sciences  d'application , 
qui  sqpt  la  Médecine  9  ]a  Chirurgie  ^  Vj^griculture  et 
la   Technologie.    A>  L.  M. 

ARCHiEOLOGIE. 

MEMOIRES  sur  diverses  Antiquités  du  département 
de  la  Drôme,<et  sur  les  différens  Peuples  qui 
lliabitoient' avant  la  conquête  des  Romains;  suivia 
de  plusieurs  Dissertations  curieuses  sur  la  19  umis« 
matiquei  el  sur  .les  preuves  que  S.  M.  TEmpereur 
est  le  premier  qui  ait  passé  le  Saint-Bernard  aveo 
une  armée.  Ouvrage  posthume  de  M.  l'abbé  CHA*^ 
LIEU  (i)  ;  imprimé  par  souscription  des  Amis  des 
sciences  et  des  pau^^s«  et  par  les  soins  de  M.  le 
Maire  de  Tain.  Valence,  chez  MarcAurelf  XDC 
et  190  pages  in-4.*. 

On  a  mis  en  tête  de  ces   Mémoires  une  Notice 
(t)  VojeM  U  Notict  sur  la  Vie,  suprà,  t.  5,  p.  x43.  A.  L.  AC. 
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sur  la  vie  de  TAuteur.  Le  premier  et  le  plus  éfen'dtt 
de  ces  Mémoires  est  une  Dissertation  sur  un  Autel 
€Hki^jfvi€  ^  et  sur  l* inscription  qui  y  est  gravée  ^  acco tri" 
pagnée  d'une  gravure  (2).  Lea  autres  Mémoires  sont  : 
sur  une  Colonne  milliaire  trouvée  près  de  Tain  (3)  , 
en  TanV,  également  accompagné  d'une  gravure. — 
Une  Notice  des  anciens  Peuples  du  Département  de 
la  Drâme,'^  Un  Mémoire  sur  le  chemin  quAnnilfàl^ 
après  avoir  passé  le  Rhô  ne  \  prit  pour  arriuer  aux 
mipes,  L'Autetir  prouve  en  même  temps  qu'il  n'en- 
tra pas  eq  Italie  par  le  Saint-Bernard,  et  que  l'Em- 
pereur Napoléon  est  le  seul  qui  ait  conduit  une 
armée  par  ,cefte  route.  —  Des  Ecîaircissemens  sur 
deux  Médailles  que  Banduri  a  voulu  réduire  à  une^ 
et  dont  il  a  rendu  incertaine   la  légende  du  cote  dp 

'  la  tête.  —  Un  Mémoire  sur  V inlerpré talion  à  donner 
aux,  inscriptions  ci.^^,  ci.  ^,  Ci.  ^  ,  quie  Ton  trouve 
sur  des  Médailles  en  mojren  bronze^  depuis  Dio» 
clétien   Jusqu'à    Constantià,  —    Sur    quelques    mé^ 

,  dailles  du  commencement  de  VEmpire  de  Dio- 
clétien  /  ces  inédailles  avoien-t  éfé  trouvées  dans 
un  petit  vase  de  cuivre  déterré  à  Gervans,  près 
de  Taîn.  —•Sur  une  Inscription  gravée  sur  une 
pierre  calcaire  encastrée  à  Fang^  du  mur  oriental 
de  r église  de  A  Jean  de  Muzols  (4).  — •  Sur  le' Lieu 
précis  où  le  Consul  Q.  Fabius  vainquit  Bituitus  ^ 
roi  des  Arverniens  ^  et  sur  les  événemens  qui  ame^ 
nèrent  et  suivirent  cette  mémBrable  journée,  —  Une 

{2)  Suprà,  t.  5,  f.  i5i. 

(3)'  Ce  mémoire  a  aussi  été  inséré  dans  le  Magasin  Encydcp, , 
ann.  V,  t.  1,  Pc  £^6.    A.  L.  M. 

(4)  Voytx  mon  J^oyage  dans  Je  Midi  de  la  France  ^   t,  2, 
p.'yô.     A.  L.  M. 
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Question  de  géographie  ancienne^  dont  la  solution 
peut  être  utile  pour  la  connoissance  du  pa;ys  quha^ 
hitoient  les  Ségalauniens.  ■—  Le  Calcul  de  la  dis-» 
tance  d*Uxeau  aux  frontières  des  J^acontiens  ^  pour 
connaître  le  chemin  que  César  fit  faire  à  son  arn^ée 
en  sept  fours.  ^  Sur  une  Médaille  assignée  à  Gai" 
lus  m  —  Sur  r  explication  du  revers  d^une  médaille 
de  Constantin^  et  sur  une  Médaille  en  petit  bronze^ 
crue  inédite.  Le  tout  est  terminé  par  une  table  de» 
Mémoires.      B. 

NUMISMATIQUE. 

Catalogue  des  Médailles  antiques  et  modernes  du 
cabinet  de  feu  -M.  de  Cotte,  ancien  directeur 
de  la  Monnoie  des  médailles  de  France;  dont  la 
vente  se  fera  en  son  domicile,  rue  du  Doyenné, 
n.*  6  ,  les  lundi  8  octobre  i8io  et  jours  suivans,  à 
lo  heures  précises  du  matin. 

Cet  homme  respectable  par  ses  mcfeurs  et  par  ses 
connoissances,  avoit  reçu  le  jour  au  commencement 
du  siècle  dernier,  dans  le  sein  d'une  famille  que 
son  goût ,  pour  les  arts ,  distinguoit  éminemment 
au  milieu  des  plus  belles  époques  du  règne  de 
Louis  XIV. 

M.  Jules-François  de  Cotte,  né  à  Paris  le  19 
avril  1721 ,  étoit  fils  de  Jules  de  Colfe,  intendant  des 
bâtimens  du  B.oi ,  et  directeur  de  la  Monnoie  des 
médailles,  et  petit-fils  de  Jules  -  Robert,  intendant 
des  bâtimens,  arts  et  manufactures. 

Les  travaux  de  ces  deux  administrateurs  ne  sçnl 
jJoInt  étrangers  àThisfoire  de  Tari,  ni  à  Tétucle  de  ia 
Tome  V.   Septembre  i8xo.  14 
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Dùnûsniatique*  Les  inclinations  dé  Ml  de  Cotfese  se- 
roient^  dès  sa  première  jeunesse,  dirigées  unique» 
ment  vers  celle  partie,  si  Jes  alliances  nombreuses 
^ui  Tanissoién!  aux  premiers  personnages  de  la  ma- 
gistrature, n'eussent  exige  de  sa  part  le  sacrifice  d'une 
partie  de  ses  goûts  au  service  de  son  prince  et  de 
l'état, 

M.  de  Cotte,  conseiller  au  Parlement  en  1740, 
président  aux  requêtes  en  1745, successivement  maître 
des  requêtes,  intendant  du  commerce^  rapporteur 
du  tribunal  des  Maréchaux  de  France,  et  enfin  con- 
seiller d'état,  traversa  qeite  longue  carrière,  chargé 
des  travaux  les  plus^  importans,  tels  que  la  direction 
de  l'Ecole  militaire  et  celle  des  Ponts  et  Chaussées; 
partout  il  se  présenta  tour-à*tour  comme  un  juriscon- 
sulte habile,  un  magistrat  intègre,  un  administra- 
teur conciliant  :  la  rectitude  de  son  esprit  égaloit  la 
pureté  de  ses  mœurs;  une  heureuse  organisation  de 
la  nature  l'avoit  prémuni  contre  le?»  passions,  en  lui 
laissant  une  sensibilité  exquise^  qui  faispit  le  charme 
de  sa  société,  et  prêtoit  de  la  grâce  et  de  l'indul- 
gence aux  relations  les  plus  sérieuses  ou  les  plus 
âévères.  C'est  au  milieu  de  cette  honorable  vie  que 
M.  de  Cotte ,  entraîné  tout  à  la  fois  par  les  instances 
d'un  condisciple  dont  il  a  été  inséparable  depuis  le 
collège  jusqu'au  tombeau  (l'abbé  Barthélemi),et  par 
celles  de  leur  amie  commune.  Madame  la  duchesse 
de  Choiseul,  s'arracha  à  ses  occupations  habituelles» 
pour  faire,  avec  l'auteur  d'An.arharsis ,  le  voyage 
d'Italie  en  1755.  M.  de  Cotte  ne  pouvoit  habiter 
cette  terre  classique,  avec  de  iels  hôtes,  sans  éprouver 
ces  sensations  délicieuses  réserviées  exclusivem^ent 
«ux  véritables  amis  des  sciences  et  des   arts. 

Cettq  époque  fut,  dans  la  longue  carrière  de  M» 
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de  Cotte,  celle  pour  laquelle  il  conserva  uneprédi- 
lection  particulière.  La  collection  des  médailles,  re- 
cueillie de  concert  avec  l'abbé  Barthélemi ,  acquit  à 
ses  yeux  un  intérêt  accru  de  tous  les  souvenirs  <^e 
Tamitié.  Nous  devons  à  ces  motifs  une  suite  curieuse 
de  moyen  i)ronze  (i). 

M.  de  Cotte  employa  tous  ses  soins  à  augmenter 
cette  belle  suite  :  celle  que  nous  indiquons  sous  le 
n.^  144  fut  une  acquisition  importante  ;  la  réunion 
des  deux  pourroit  former  une  collection  générale  de 
moyen  bronze,  la  plus  intéressante  de  toutes  celle5 
connues  à  Paris. 

C'est  dans  d'aussi  douces  occupations  que  M.  de 
Colle  a  vu  s'écouler  près  d'un  siècle,  durant  lequel 
un  petit  nombre  d'années  orageuses  ne  put  alleindre 
totalement  son  bonheur.  Un  calme  inaltérable  qui 
ne  8*est  jamais  démenti,  une  philosophie  douce^  le 
pressentiment  de  la  gloire  de  sa  patrie  ,  ont  jeffacé  les 
regrefs  que  pouvoit  former  M.  de  Cotte  sur  les  uon;^^ 
breuses  pertes  dont  il  a  été  frappé;  il  ne  s'est  rappelé 
les  malheurs  dont  il  avoit  été  la  victime^  que  sous  le 
rapport  des  témoignages  de  dévouement  dont  sa  fa- 
mille ,  ses  amis  ,  et  le  plus  fidèle  comme  le  plus 
courageux  des  serviteurs  (2) ,  l'ont  constamment  en- 
vironné. 

exempt  de  toute  infirmité,  doué  d'une  mémoire 
presque  surnaturelle  qu'il  a  conservée  jusqu'au  der- 
nier moment ,  ce  vieillard  nonogénaire  a  terminé  sa 
carrière  le  22  janvier  1810. 

(1)  Cette  fuite  est  décrite  sommairement  dans  la  Notice,  sous 
len«i43. 

(2)  Le^sieur  La  Bruyère,  Le  nom  d'un  homnle  doué  de  tant 
de  vertus  peut  être  proclamé  sans  crainte  par  la  reconnoissance, 
dans  quelque  position  qu'il  soit  placé. 
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Ou  remarque  dans  ce  Catalogue  une  collection  peu 
nombreuse  des  médailles  des  peuples,  des  villes  et 
des  rois. 

Trois  cent  soixante  •  dix  médailles  d'argent  de 
familles  romaines. 

Cent  soixante  -  dix  •  sept  médailles  impériales 
d'argent* 

Six  cent  soixante  médailles  impériales  de  grand 
bronze. 

Une  belle  suite  impériale  de  moyen  bronze,  com- 
posée de  six  mille  cent  dix-neuf  médailles.  Cette 
suite  est  plus  détaillée  dans  ce  Catalogue. 

Autre  suite  impériale  de  moyen  bronze,  com- 
mençant à  Pompée  et  finissant  à  Romain  I  indu* 
sivement.  Cette  suite  est  composée  de  1764  médailles^ 
savoir  :  977  de  coin  romain ,  et  787  tant  grecques  que 
de  colonies.  Indépendamment  de  (a  belle  conservation 
et  de  la  variété  des  types,  cette  collection  est  encore 
remarquable  par  un  très-grand  nombre  de  médailles 
rares  et  intéressâmes. 

Une  autre  petite  suite  impériale  de  moyen  bronze, 
commençant  à  Auguste  et  finissant  à  Constant  I  in- 
clusivement, composée  de  849  médailles  bien  con- 
servées, savoir  793  de  coin  romain  et  56  tant  grecques 
i  que  de  colonies;  dans  le  nombre  de  ces  dernières, 
sont  deux  d'Antinous  et  une  de  Tacite,  frappées  à 
*  Alexandrie. 

Autre  suite  impériale  de  petit  bronze ,  de  coin 
romain,  composée  de  1070  méaailles  bien  conservées, 
commençant  à  Auguste  et  finissant  à  Justiriien  in- 
clusivement. 

Cinquante  -  six  médailles  de  coin  moderne,  de 
divers  empereurs  romains  et  d'autres  personnages 
illustres  de  l'antiquité. 
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Soixante-seize  autres  médailles  de  coin  moderne, 
tant  de  philosophes  que  d'empereurs  romains. 

Vingt-trois  médailles  frustes,  de  coin  romain,  en 
grand ,  moyen  et  petit  bronze ,  et  une  petite  tessère 
d'ivoire  représentant  une  lêie  barbue. 

Un  grand  nombre  de  médailles  et  de  jetons  mo- 
dernes en  différens  métau:c.     M. 

BIOGRAPHIE. 

Simples  Notices  historiques  sur  les  Généraux  étran- 
gers les  plus  célèbres,  depuis  1792,  jusqu'à  no» 
jours,  par  M.  Chateauneuf.  Nota.  C'est  la  troi- 
sième édition  de  cet  ouvrage  depuis  quatre  mois.  Le 
prix  de  ce  volume,  bien  imprimé  sur  papier  vié- 
lin ,  est  de  4  fr.  ))0ur  Paris ,  et  4  fr.  40  cent,  par 
la  poste.  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  des  Bons-£a- 
ans,  n.**  34. 

Les  Généraux  dont  ce  volume,  qui  forme  le  sup- 
plément de  la  souscription,  renferme  l'hisloire,  sont 
le  prince  de  Cobourg,  le  duc  Albert  de  Saxe- 
Teschen,  le  baron  de  Krai,  le  comte  dé  Clairfait, 
le  prince  deHohenlohe-Kirchberg,  Mêlas,  le  comte 
de  Wurmser,  le  baron  de  Beaulieu,  l'archiduc 
Charles,  M.  de  Nauendorff,  le  baron  de  Bender, 
les  comtes  de  Latour,  de  Warlensleben  et  de  Bel- 
legarde,  tous  au  service  d'Autriche,  et  l'empereur 
François  II  lui-même.  Parmi  les  généraux  russes, 
l'auteur  a  choisi  Sawarow,  Korsakow,  Buxowden, 
Lamenkoi,  Kutusow ;  dans  ceux  de  Prusse,  le  roi 
Frédéric-Guillaume  III »  les  comtes  de  Mollendorff 
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cl  de  Kalkreutli,  le  prince  Frédéric  d'Orange, 
Schpenteld,  Bliicher  et  les  princes  de  Hesse-Câssel 
et  de  Hohenlohe-Ingelfingen.  Les  généraux  anglois 
sont  :  le  duc  dTTorck ,  l'amiral  Nelson,  leà  Commo- 
dores Sidney  Smith  et  Warren,  le  général  major 
Abercrombj,  le  général  Hulcliinson;  et  les  comtes 
B-icardos  Carillo  et  de  la  Union,  parmi  les  officiers 
espagnoU. 

bibliographie/ 

Catalogue  des  Livres  de  là  bibliothèque  de  feu 
M.  A.  T.  DE  FouRCROY,  Paris,  1810,  chez 
Tillihtd  frères,  rue  Hautefeuille ,  n.*  aaj  338  pag^ 
in.8A 

La  vente  de  cette  collection  de  livres,  qui  ren- 
ferme près  de  3ooo  ouvrages,  commencera  lundi  19 
novembre  1810  et  sera  continuée  pendant  les  s8 
jours  suivans  dans  Tune  des  salles  de  vente,  rue  des 
Bons-Enfans,  n.*  3o,  par  MM.  Tilliard  frères.  Ce 
Catalogue  est  précédé  d'une  Notice  des  principaux 
ouvrages  de  feu  M.  le  comte  de  Fourcroy,  avec 
les  numéros  correspond  ans  du  catalogue,  et  d'une  table 
des  divisions.  Il  est  suivi  d'une  table  des  auteurs, 
éditeurs,  traducteurs  et  commentateurs,  et  dHme  table 
alphabétique  des  ouvrages  sans  noms  d'auteurs.  ,Les 
parties  les  plus  nombreuses  de  la  bibliothèque  de 
feu  M.  le  comte  de  Fourcroy  sont  celles  qui'  traitent 
des  sciences  naturelles^  telles  que  la  Chimie^  YAna^ 
iomie^  la  Médecine  ^  eXc.  Placé  par  le  gouvernement 
à  la  tête  de  Tinslruclion  publique,  M.  de  Fourcroy 
a  dû  nécessairement  réunir  lés  ouvrages  les  plus  mo- 
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dernes  surTéducaiion,  sur  i élude  des  langues  et  la 
littérature  grec(jue,  latine  et  française,  La  plupart 
de  cos  ouvrages  sont  en  papier  vélin.  Ou  remar- 
quera,  dans  ta  classe  de  riiistoire,  les  atlas  naticH 
naux  et  étrangers  les  plus  modernes,  la  collectioa 
complète  des  cartes  de  l'Académie,  divers  voyages, 
et  surtout  les  grands  voyages  pittoresques,  tout  ce 
qui  a  été  publié  sur  la  topographie  et  la  staiistiquç 
de  la  France,  plusieurs  beaux  ouvrages  sur  les  an* 
tiquités  et  monumens,  les  mémoires  de  diverses 
Sociétés  savantes,  etc.,  etc.  La  classe  de  l'histoirç 
naturelle  présente  une  suite  de  livres  d*ua  bon  choix 
dont  plusieurs  avec  figures  coloriées.    S. 

UTTÉRÀTUKBé 

Installation  de  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Aca* 
demie  de  Grenoble. 

Programmes  des  Cours  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
l'Académie  de  Grenoble,  pour  la  fin  de  l'année 
classique  de  i8lo. 

Discours  d'ouverture  et  Programme  du  Cours  de 
littérature  grecque,  professe  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  l'Académie  de  Grenoble,  par  J.  J,  Champol** 

LlON-FlGEAC, 

La  première  de  ces  trois  brochures  in-4.«  contient 
le  Procès- Verbal  de  l'installation  de  la  Faculté  des 
Lettres  de  Grenoble  qui  a  eu  lieu  le  a6  mai  dernier, 
et  le  Discours  de  M.  DuBois-FoNTANKLLE ,  doven 
de  la  Faculté.  Il  y  traite  de  l'instruction  en  général; 
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il  trace  un  tableau  rapide  des  changemens  que  l'en- 
seignement a  subî$  jusqu'à  nos  jours,  et  termine  par 
le  plan  que  la  Faculté  suivra  dans  ses  Cours. 

La  deuxième  offre  le  tableau  des  divers  Cours 
des  professeurs  de  la  Faculté,  et  qui  sont,  pour 
l'Histoire,  M.  Dubois-Fontanelle,  et  Châmpol* 
xiON  jeune,  son  suppléant;  pour  la  LiUérature  fran- 
çaise, M.  Taguêt;  pour  la  Littérature  latine,  M. 
Lesbbîo^  ;  pour  la  Littérature  grecque  et  la  Philo- 
sophie, dont  la  chaire  est  vacante  par  la  mort  de  M. 
Jeamet,  M,  Champollion-Figeac. 

Le  Discours  d'ouverture  du  Cours  de  Littérature 
grecque  de  M.  Champollion-Figeac,  que  renferme 
la  troisième  brochure,  roule  sur  la  nécessité  et  les 
avantages  de  l'élude  de  la  littérature  grecque;  et  il 
est  également  terminé  par  le  Programme  qui  an- 
nonce, de  la  part  du  professeur,  de  longues  éludes  et 
des  connoissances  approfondies.     A;  L.  M. 

Discours  prononcé  dans  la  séance  publique  tenue 
par  la  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  l'Institut  de  France ,  le  5  septembre  1810, 
pour  la  réception  de  M.  LemercIer.  Paris;  Bau'^ 

r   douin^  1810. 

L'Auteur,  après  les  complimens  d'usage,  suit  la 
plus  ancienne  coutume  de  l'Académie,  en  payant 
d'abord  un  tribut  à  son  fondateur  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu; il  fait  ensuite  aussi,  d'après  l'usage,  l'éloge 
de  celui  qu'il  remplace,  M.  Naigeon,  qu'il  repré- 
sente cx)mme  un  très-grand  érudit;  il  parle  de  soa 
goût  pour  les  beaux-arts ,  traite  la  question  délicate 
de  son  scepticisme ,  et  finit  jpar  l'éloge  du  héros  qui 
gouverne  la  France. 
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La  réponse  du  Président  contient  quelques  idées 

générales  sur  lart  dramatique;  il  insiste  surtout  sur 

la  nécessité  de  ne  pas  s'écarter  des  règles  qui  ont 

été  adoptées  et  respectées  par  les  grands  maîtres* 

A.  L.  M. 

Discours  prononC;é  dans  la  séance  publique  tenue 
par  la  Classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  l'Institut  de  France,  le  5  septembre  1810, 
pour  la  réception  de  M.  de  Saint-Ange.  Paris; 
Baudouin  ,    1810. 

M.  DE  Saint-Ange  dit  que  la  récompense  qu'il 
reçoit  a  été  pendant  toute  sa  vie  l'unique  but  de 
son  ambition.  Il  s'exprime  d'une  manière  touchante 
sur  l'état  de  sa  santé  qui  l'empêche  de  goûter  la  pléni- 
tude de  sa  joie.  En  jetant  quelques  fleurs  sur  la  tombe 
de  M.  DoMERGUE  qu'il  remplace,  il  est  naturel  qii'il 
parle, de  grammaire;  il  en  trace  l'histoire  dans  les 
deux  derniers  siècles,  et  il  annonce  ensuite  chacun 
des  ouvrages  de  celui  dont  il  fait  l'éloge.  Son  dis- 
cours est  terminé  par  une  Notice  biographique  sur 
M.  Urbain-Domergue.  La  réponse  de  M.  le  comte 
Daru  a  été  lue  en  son  absence  par  M.  le  comte 
François  de  Neufchateau.  L'Auteur  y  traite  des 
traductions  en  vers;  ce  qui  le  conduit  à  louer  Me 
talent  avec  lequel  M.  de  Saint- Ange  a  traduit  Ovide. 
Il  termine  par  quelques  mots  sur  M.  Domergue. 

A.  L.  M. 

ARTS   DU    DESSIN. 

Histoire  de  l'Art  par  les  Monumens,  depuis  sa 
décadence  au  IV.*  siècle,  jusqu'à  son  renouvelle- 
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inenf  au  XVT.';  puur  servir  de  auhe  à  rSiatoird 
de  }  Art  chez  le»  Anciens  ;  par  M.  Seroux* 
d'Aotncourt.  Deuxiètiie  Livraison  (i). 

Nous  avons  indiqué  sommairement  ce  que  confient 
la  première  livraison  de  cet  important  ouvra^ic  (2); 
celfe-ci  renferme  des  monumens  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  la  décadence  de  la  .sculpture  depuis  le 
otLzième  jusqu'au  treizième  siècle 
4  L'Auteur  reproduit  d'abord  ,  Planche  /,  les  plus 
beaux  monumens  de  la  sculpture  anti'iue  X Apollon 
du  Belvédère^  la  Vénu^  du  (ajitole^  le  ïoovnon^ 
le  Buste  dt Alexandre^  le  Meleaç^re ^  etc.,  le  preltmdu 
Papirius^  etc.  A  la  suite  de  re-  sta'ues,  il  donne 
des  exemples  des  plu<»  beaux  bas. reliefs,  tels  que: 
Prométhée  formant  riunnvtr  *  la  Naissance  d*un  en- 
fant ^  Paris  el  Hélène^  Zrfhus^  Amphion  et  Antiope  ^ 
les  Filles  de  Nicîhé  expirantes ,  etc. 

La  Planche  ff  offre  le  parallèle  des  bas- reliefs 
des  arcs  de  triomphe  de  Titu«î,  de  Septime  Sévère 
e(  de  (Jonstan'in;  I,  TT,  TV*  siècle?»;  leur  compa- 
raison fait  très-bien  sai'^ir  ta  décadence  sensible  qui 
comraençoil  h   s'opérer  dans   les  arts. 

Jje»  Planches  ffl  et  /^attesteni  encore  davantage 
les  progrès  rapides  de  cette  .décadence.  On  y  voit 
leg  staucs  de  Constantin  et  de  ses  fils;  des  bustes 
et  d'autres  ouvrages  du  quatrième  siècle,  tels  que: 
la  statue  assise  de  S.  Hippoljte,  evêque  d'Ostie,  le 
sarcophcgf^  de  Sainte  Hélène^  el  quelques  autres. 

Les  Planches  F  et  Vï  réunissent  des  bas-reliefs 
et  des  ornemf ns  de  pîu>ieurs  U'ues  sépulcrales  tirées 

(1)  Voyes  le  Praspectuê,  Magasin  Eneyclop.»  aiiii.  1810, 
t.  4^  p.  228. 
(3)  Supràf  t.  4^  p.  S2S. 
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des  catacombes  dans  les  premiers  siècles  du  chri- 
stianisme. Ce  sont  divers  sujets  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  On  y  voit  le  magnifique  5^r- 
cophage  de  Sainte  Constance,  celui  àeJunius  Bassus^ 
exécuté  en  SSç.  Nous  avons  remarqué,  N.**  4,  PL  ^, 
trois  figures  dont  le  sujet  est,  dit-on,  inconnu;  files 
nous  ont  paru  représenter  Suzanne  entre  les  J^eil^ 
lards  ,•  ainsi  qu'on  peut  le  présumer  d'après  les 
autres  monumens  chrétiens  où  celte  histoire  est 
peinte  ou  sculptée. 

Les  Planches  VU  et  VUI  offrent  aussi  des  sarco- 
phages singuliers  et  plusieurs  modèles  des  inscrip- 
tions qui  sont  gravées  en  creux  sur  les  pierres  sépul» 
craies  des  catacombes;  ces  inscriptions  sont  remar- 
quables par  des  expressions  singulières,  la  forme  des 
lettres,  le  mélange  du  grec  et  du  latin ,  leur  concision, 
des  double-ententes,  et  beaucoup  d'autres  particula- 
rités. 

La  Planches  IX  est  entièrement  remplie  par ,  les 
figures  de  tous  les  ustensiles  de  toilette  d'une  Dame 
romaine  qui  ont  été  trouvés  en  1793,  et  sur  laquelle 
M.  ViscoNTi  a  composé  une  savante  Dissertation , 
en  forme  de  Lettre,  qu'il  a  adressée  à  JVJ,  le  Car- 
dinal SoMMAGLiA.  Cette  Lettre  a  été  presque  entière- 
ment traduite  dans  le  Magasin  Encyclopédique  (3)  par 
M.  de  Saint-Vincens  ;  ce  qui  nous  empêche  de 
nousy  arrêter  aujourd'hui,  malgré  tout  l'intérêt  que 
cette  planche  excite.     . 

La  Planche  X  est  consacrjée  aux  bas  -  reliefs  du 
piédestal,  relevé  par  Théodose  dans  l'hippodrome 
de  Constantinople,  au  quatrième  siècle;  médailles 
du  même  temps.  La  Planche  XI ^  le  piédestal ,  et  une 

P)  Ann.  II  (1796)^  t.  a,  p.  357. 
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parlie  des  bas-reliefs  de  la.  colonne  Théodosienne  è 

Constantinople. 

La  Planche  XI  f  expose  des  bas -reliefs  tiré»  de 
diptyques  grecs  et  latins,  et  d'autres  ouvrages  d'ivoire 
du  quatrième  au  onzième  siècle;  plusieurs  de  ces 
diptyques,  tels  que  celui  de  Philoxenus ^  qui  étoit 
auirefois  dans  l'Abbaye  de  S,  Cprheille  à  Compiègnet 
Yu^pothèose  de  Romulus ,  etc. 

La  principale  porte  de  S.  Paul  hors  des  murs  de 

Rome,  ornée  (ie  figures  gravées  en,  creux  dans  le 

bronze,  et  damasquinées  en  argent ,  ouvrage  exécuté 

.  à   Cousiantinople    au    onzième    siècle,    occupe    jes 

Planches  Xlll ,  XV  et   X/7. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'importance  et  du  mé- 
rite de  ce  grand  recuejl.  L'exposé  du  contenu  de 
chaque  livraison  est  une  preuve  que  nos  éloges  ne 
sont  pas  exagérés.     A.  L.  M. 

ARCHITECTURE. 

FÊTES  à  l'occasion  du  Mariage  de  S.  M.  Napoléon, 
Empereur  des  Français ,  et  Roi  d'Italie,  avec 
Marie-Louise,  Archiduchesse  d'Autriche;  Re- 
cueil dé  gravures  au  trait ,  représentant  les  prin- 
cipales décorations  d'architecture  et  de  peinture , 
elles  illuminations  les  plus  remarquables aqxquëlles 
ce  mariage  a  donné  lieu  ;  avec  une  Description , 
par  M.  Goulet;  Paris,  chez  Sojer ^  rue  du 
Doyenné,  n«^  2  ;  1810,  in-8.^.  Prix,  10  fr. ,  à 
Paris;  12  fr«  par  la  poste;  et  le  double  en  papier 
vélin. 
Le  titre  de  cet  ouvrage  en  indique  suffisamment 

le  contenu;  les  gravures,  dont  le  travail  est  très*nel 
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et  très-soîgné,  sont  au  nombre  de  cinquanfe.  On  y 
retoarque  principalement  l'Arc  de  triomphe  de 
l'Etoile,  d'après  les  dessins  de  M.  Chalgrin;  les 
huit  bas-reliefs -qui  le  décoroient  et  qui  avoient  été 
composés  et  peints  par  M,  Lafitte  ;  TArc  de 
triomphe  érigé  à  l'entrée  du  jardin  des  Tuileries, 
dite  du  Pontr Tournant,  avec  la  vue  perspective  du 
jardin  et  du  château;  l'intérieur  de  la  chapelle  du 
IjOuvre,avec  un  bas-relief  de  Sarrazin  ,  re])résen- 
,  tant  V Adoration  des  Bergers ,  qui  ornoit  i'autel  j 
Fillumination  du  dôme  et  de  la  colonnade  du  Pan- 
théon ;  les  décorations  de  la  place  de  l'HôleUde- 
Ville,  dont  les  beaux  bas-reliefs  et  les  figures  allé- 
goriques sont  dûs  à  M.  Prudhon  ;  le  feu  d'ariifice 
de  la  Ville;  et  enfin,  les  diverses  coupes  et  détails 
des  deux  magnifiques  sjalles  construites  dans  les  cours 
de  l'Bôtel  de  l'Ecole  militaire. 

Ce  recueit,  d'un  format  commode,  d'une  exé- 
cution agréable ,  rappelle  aux  français  les  fêles  qui 
ont  été  données  dans  une  occasion  si  importante  et 
si  mémorable  pour  eux;  elle  y  fait,  pour  ainsi  dire, 
assister  les  étrangers.  Nous  ne  douton>  pas  que  ce 
joli  ouvrage  ne  soit  accueilli  avec  la  faveur  qu'il  mé- 
rite.    A.  L.  M. 

SCULPTURE. 

MusEE  des  Antiques,  dessiné  et  gravé  par  P« 
Bouillon,  avec  des  Notices  explicatives  par  M.****. 
Paris,  chez  H.  Nicolle,  libraire,  rue  de  Seine, 
hôtel  de  la  Rochefoucault  ;  1810.  In-folio.  Li« 
vraison  III  et  IV. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  cette 
belle  eiiireprise,  en  rendant  compte  de  la  première 
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Livraison.  Les  deux  qui  viennent  de  paroître  ne 
sont  point  inférieures  à  celles  qui  avoient  été  pu- 
bUées.  On  peut  assurer  que  jamais  la  sculpture  n'a 
été  gravée  avec  plus  de  perfection. 

La  troisièaie  Livraison  renferme ,  d'après  le  plan 
que  l'Auteur  s'est  proposé,  quatre  Statues  :  i.o  une 
Njmphe^  tirée  de-s  jardins  de  Versailles.  L'artiste  a 
très-bien  exprimé  le  jeu  des  draperies,  a.^  La  statue 
d'un  philosophe  auquel  on  a  appliqué  sans  autorité , 
et  même  contre  l'autorité ,  le  nom  de  Zenon.  Le 
sculpteur  a  porté  si  loin  l'imitation  de  la  nature,  que  . 
les  varices  même  qui  rendent  les  jambes  défec« 
tueuses  sont  exprimées.  3.**  Une  jeune  Fille  romaine  , 
statue  très  -  remarquable  pour  la  beauté  des  drape- 
ries, que  le  graveur  a  su  rendre  avec  beaucoup 
de  talent.  4.*  U Antinous  du  Belvédère*  La  première 
pai^tie  du  bas-relief  du  vase  Borghèse  avec  la  forme 
du  vase,  et  les  Bustes  d* Alexandre  Sévère  et  de 
Maminée, 

La  quatrième  Livraison  cou>prend  les  statues  de 
YAntinoûS'-Aristée^  d'une  Flore  tirée  du  Musée  du 
Capitole,  du  Discobole  qui  se  prépare^  et  de  la 
Pallas  de  jTelletri ^  le  bas-relief  du  Faune  chasseur 
de  la  Villa-Albani ,  et  les  Bustes  d'un  Dieu  Marin 
et  fie  Jupiter,  , 

Le  texte  dont  ces  figures  sont  accompagnées  est  tou- 
jours écrit  avec  élégance  et  avec  pureté.  L'auteur  ne 
s'attache  boint  à  reproduire  les  recherches  d'anti- 
quités qui  ont  déjà  été  faites  par  ses  devanciers; 
mais  il  donqe,  sur  la  partie  matérielle  et  poétique 
de  l'art ,  d'ejfcellentes  idées  qu'il  puise  dans  Texâ- 
men  approfondi  de  si  beaux  modèles;  et,  sous  ce 
rapport,  son  ouvrage  sera  lu  même  par  ceux  qui 
Bavent  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  des  célêbrei 
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tnonutnens  que  M.   Boiiillou    rt  ^  o  Niî»  avec  un  ta- 
lent si  rare  et  si  remarquable.      A.  L«  M. 

MUSIQUE. 

Di  Tëtat  présent  de  la  Muûque  en  "France  et  en. 
Iliili*,  dans  \e^  Pays-Bas,  en  Hollande  et  ea 
Allema'gne ,  ou  Journal  des  Voyagei*  faits  dans 
ces  différens  Pays,  avec  Tintention  d'y  recueillir 
des  matériaux  pour  servir  à  une  histoire  géné- 
rale de  la  Musique,  par  Ch»  Burney  ,  professeur 
de    Musique  ;  avec  cette  épigraphe  : 

Si  Canfarono  àllor  ai  doîcemenie 

Che  la  dolcezza  ancor  dentro  mi  suona. 

Traduit  de  Tanglois,  par  Ch.  Brach,  de  la  So- 
ciété royale  de  Goettingue,  etc.  Tome  T.  Gènes, 
J.   Grossi^  imprimeur,  place  dt^lle  feigne ^  n.*  422. 

La  Musique,  cet  an  charmant,  qui,  en  faisant 
les  délices  de  Thomme  sensihie  ,  e«t  encore  l'amu- 
sèment  du  pauvre  et  le  délassement  du  riche,  eut 
parmi  nous  une  bien  longue  enfance.  Ce  fut  sous 
Louis  XIV  seulement  que  ï  uHy  essaya  de  la  rendre 
dramatique,  d'abord  en  lui  prêtant  ^e  langage  des 
passions ,  puis  en  portant  l  art  de  lexécution  à  un 
point  inconnu  jusqu'à  lui,  Cependant,  à  celte  époque, 
VTtalie  étoit  supérieure  aux  autres  parties  de  l'Eu- 
rope par  la  beauté  et  le  tjrandlose  de  ses  composi- 
tions ;  une  révolution  salutaire  dan^  ses  (»coles  avoit' 
banni  les  anciennes  méthodes;  «es  musici^n^  jouis- 
soient  d'une   réputation   que    plus  d'un    siècle    n'a 
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fait  qu'accroître,  et  que  les  compositeurs  modernes 
ne  pourront  jamais  faire  oublier. 

C'éloit  avoir  fait  un  grand  pas  en  France ,  que 
d'être  parvenu  à  exécuter  à  livre  ouvert ,  d'avoir 
introduit  la  musique  sur  le  théâtre,  de  l'avoir  as- 
sociée à  une  action  suivie ,  et  de  lavoir  natu- 
ralisée; cependant  on  manquoit  de  méthodes,  les 
règles  étoient  ignorées,  point  de  corps  de  doctrine 
rassemblé  ,  les  x  seuls  modèles  éioient  ceux  qui 
avoient  entrepris  d'ouvrir  la  carrière.  Rameau  pa- 
rut; son  génie,  qu'un  demi -siècle  n'avoit  pu  éner- 
ver, se  montra  comme  l'astre  du  jour  qui  vient 
dissiper  les  ténèbres;  frappé  de  l'imperfection  des 
ouvrages  destinés  à  l'enseignement ,  il  inventa 
ce  fameux  principe  de  la  basse  fondamentale  qui 
pouvoit  suffire  lorsqu'il  parut,  mais  que  les  nou- 
velles découvertes  ont  rendu  inutile  et  même  im- 
praticable. Quoi  qu'il  en  soit,  les  écrits  de  Rameau 
furent  lus ,  approfondis  et  commentés  par  nos  voi- 
sins ;  les  Allemands  surtout  en  firent  sentir  les 
avantages  ou  les  inconyéniens ,  et  ils  doivent  à  ce 
savant  théoricien  la  perfection  qui  existe  dans  leurs 
traités  de  composition. 

Cependant  un  genre  intermédiaire  venoit  de  s'é- 
lever; profitant  de  l'avantage  que  leur  avoient  offert 
deux  troupes  italiennes  venues  en  France,  l'opéra- 
comique  obtint  tant  par  la  vivacité  et  le  naturel 
du  dialogue ,  que  par  le  charme  et  la  simplicité  de 
sa  musique,  un  succès  que  se  rappelleront  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir  ceux  qui  en  ont  été  les 
témoins.  Plusieurs  auteurs  et  compositeurs  d'un 
mérite  reconnu,  ne  dédaignèrent  pas  d'employer 
Jeurs  talens  pour  ce  nouveau  genre,  et  de  contribuer 
à  ses  progrès ,  qui  furent  d'atitanl  plus  rapides  que 
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chacun  semblôit  rivaliser  d'emprfessenîent  et  de  bonne 
volonté  pour  le  perfectionner. 

Déjà  Philidor  et  Monsigny  avoiept  assuré  le  règne 
de  Topéra-comique,  et  rinirailable  Grétry  nous  avoit 
fait  connoître qu'il  existoit  des  caractères  en  musique; 
il  commençoit  ces  compositions  charmantes  qui  fe<« 
ront  toujours  les  délices  de  ceux  qui  les  entendront, 
et  le  désespoir  de  ceux  qui  ^voudront  marcher-  sur 
les  traces  de  cet  habile  musicien ,  qui ,  à  juste 
titre,  a  été  surnommé  le  Molière  de  son  art» 

ïels  furent  en  France,  jusqu'en  1770,  les  diffé- 
rens  dégrés  qu'eut  à  parcourir  la  musique  dcama» 
tique;  et ,  malgré  ses  imperfections»  oïl  étoit  parvenu 
à  la  rendre  nationale.  ; 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  en  Angleterre  ;  jasqti^ 
présent  son  nom  n'a  point, figuré  parmi  les^  natiônar 
qui  ont  avancé  les  progrès  des  beaux-arts.  Cepen- 
dant ce  peuple  n'a  rien  négligé  pour  les  fixer  chez 
lui;  les  récompenses  de  toutes  espèces,  les  phis 
grands  encouragemens  ont  été  accordés  aux  étran-^ 
gers  et  aux  nationaux;  les  meilleurs  professeurs  de 
l'Europe  ont  été  appelés  ohéz  eux;  et,  malgré  ce 
désir  ardent  de  sortir  ou  de  dépasser  les  limites  qui 
leur  avoient  été  tracées  par  la  nature,  les  beâux-aris 
en  général,  et  particulièrement  la  musique,  spat* 
toujours  restés  en  Angleterre  au  dessous  du  médiocre.* 

Le  saxon  Handel  est  le  premier  qui  ait  fafit 
gbûter  aux  Anglois  les  charmes  d'une  savante  harî- 
monie;  c'est  lui  en  partie  qui  fixa  leur  goût  pouT' 
la  belle  musique,  sans  pouvoir  pour  cela  leur  don-^ 
iier  le  moyen  de  s'en  servir;  le  gouvernemem» Vie 
négligea  rien  à  cet  égard ,  soit  par  l'appât  des  xé*i 
compenses,  soit  par  l'érection  de  chaires  de  musique 
dans  les  principales  Universités,  Parmi  les  sujeti 
Tome  V.  Septembre  18 10.  i5 
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qiii  ont  rempli  ces  professorats ,  on  doit  avec  rai- 
son distinguer,  le  Docteur  Burney  »  dont  les  savans^ 
écrits  ont  rempli  l'Europe,  et  dont  la  fille  (Miss 
Burney)  Madame  d'Arblay,  mariée  à  un  Fran- 
çais,  est  auteur  des  jolis  roman3  de  Camllla^  de 
Ceçijiai  à'Evélinaj  de  Georgina^  etc.- 

.Depuis  longtemps  le. Docteur  Burney  recueiljoit  des 
xuatériaux  pour  son  Jbistoire  dç  la  musiquje;  sa  patrie 
ne  Ijui  ei\  fiourniftSAnt  p^s  uj^e  a^ez  grande  quantité 
pour  conduire  cet  ouvrage  au  but  qu'il  se  proposoit  » 
il  entreprit  de  voyager  dans  les  contrées  de  rjjlurope 
qui  lui  présentoient  le  plus  d'intéi*êl,etdans  lesquelles 
la  musique  était  cultivée  avec  plus  de  sQin.  Parti 
de  Londres  vers  le  printemps  de  177P»  il  dirigea 
sa.coursç  vers  la  France,  ensuite  vers  l'Italie.  On 
doit  sans  doute  être  curieux  d'analyser  I^es  senuttions^ 
de^connoitre  le  jugement  porté  contre  nos  ^uteurs^ 
aos  acteurs,  et  dos  musiciens,  par  un  artiste  et  un 
savent  professeur  étranger,  peut-être  trop  partial  en^ 
versjes  Italiens  et  les  Français.  On  se  tromperoit, 
si  l'on  croyoit  que  ce  voyage  intéresse  seulement  ceux 
^ui  font  de  la  musique  leur  occupation  principale  ; 
jj  convient  aussi  aut  personnes  qui  ont  fréquenté 
soire  théâtre;  les  gens  d'un  4ge  mur  y  puiseront 
d'agréables  souvenirs^;  Ifurs  neveux  y  trouveront 
dies  anecdotes  curieuse^ sur  l'éiat  de  l'art,  et  sur 
ceux  qui  le  cnllivoient  à  celte  époque  ;  enfin  les  mu* 
sietens  y  trouveront  encore  des  exemples  d'urbanité 
et  d'égftrds,  dont  plusieurs  d!entre  eux  ont  semblé 
manquer  quelquefois  envers  les  artistes  étrangers. 

Le  Docteur  Burney  commeace  ses  recherches  pai^ 
la  JFkndre  française.  C'e^t  à  Lille  qu'il  cherche  à 
découvrir  la  jmanière  dont  s'exécutoit  le  chant  gré- 
gorien usité  en  France  dans  les  cathédrales  et  le^ 
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^lises  collégiales.  Ses  i^JexLons  sur  Tinstrument 
nommé  Serpent  éloient  justes  pour  le  temps  où  elles 
furent  faites;  mais  elles  sont  à  peu  près  nulles  à 
présent ,  d'après  les  progrès  de  la  musique  instru- 
mentale. «  Le  soir,  dit-ii,  j'allai  au  spectacle;  après 
<^  Y  Ecole,  des  Maris  ^  de  MoLi£RS  ,  je  vis  jouer 
i<  Y  Amitié  à  V  épreuve ,  pris  d'un  des  contes  moraux 
i^  de  Marmonlel,  par  Favart,  opéra  mêlé  d'ariettes, 
i(  de  la  composition  de  Grétry.  La  musique  m'a 
i^  paru  pleine  de  choses  charmantes;  et  c'est  un 
(i  honneur  pour  un  Français  d'admirer  les  ouvrages 
i«  de  ce  compositeur  de  génie  qui  semble  vouloir, 
«  par  reconnoissance ,  se  conformer  le  plus  qu'il  peut, 
i<  au  goût  national,  quoique  ses  mélodies  soient  plus 
(«  souvent  italiennes  que  françaises ,  et  que  ses  |iio« 
<«  dulation3  et  accômpagnemens  soient  neufs  et  cbar- 
«  mans.  »  Notre  voyageur  arrive â  Paris  le  12  juin; 
le  lendemain  il  va  au  Théâtre  Italien  où  l'on  don- 
Aoit  un  ouvrage  nouveau.  «  Le  chant  fut  ce  que  j'y 
ii  trouvai  de  plus  mauvais.  Quoique  les  compositeurs 
4<  français  modernes  hasardent  tout  ce  que  les  Ita- 
ii  liens  ont  osé  entreprendre;  malgré  cela,  l'exécutioa 
i*  est  détestable  et  si  mal  sentie  par  l'auditoire,  qu'elle 
i^  ne  fait  aucune  impi^ession.  » 

Cependant  le  Docteur  Burney  est  moins  sévère,  et 
rend  plus  de  justice  à  Caillot.  «  M»  Caillot,  dit-il, 
ii  est  avisc  raison  l'acteur  favori  et  le  chanteur  de 
«  l'opéra-comique  à  Paris.  Sa  voix,  qu'il  peut  con-- 
<«  verlir  en  basse  ou  ténor,  à  son  gré ,  est  admirable, 
i<  et  il  est  à  tous  égards  un  très-intéressant  et  char- 
«  mant  cbÀnteur.  »  Le  Docteur  visite  le  concert  spi- 
rituel, il  n'est  point  content  des  voix;  un  concerto  de 
hautbois  composé  et  exécuté  par  le  célèbre  Bezozzi 
lui  tait  le  plus  grand  plaisir.  Voici  comment  il  finit 
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la  deseriplion  de  ce  concert.  «  Il  se  termiua  par  un. 
<i  Beatus  vir ,  motet  à  grand  orchestre  mêlé  de  solo 
«4  et  de  duo.  La  principale  haUte^contre  chanta  ua 
is  solo  aussi  fort  qu'elle  au roit  pu  le  faire,  si  on  lui 
«  eût  mis  le  couteau  sur  la  gorge,  et  qu'il  se  fût  agi 
«<-  de  la  vie.  »  Il  porte  \e  même  jugement  sur  les 
acleurs  de  l'Opéra;  il  loue  la  salle  de  ce  théâtre,  les 
décorations ,  les  machines ,  les  danses  qu'il  trouve 
délicieuses.,  et  le  poènîe  excellent;  mais  il  trouve  les 
acteurs  trop  criards,  et  la  musique  d'un  style  un  peu 
vieux;  à  cet  égard,  le  professeur  n'avoit  pas  tort,  car 
on  donnoit  Zaïde^  musique  de  Boyer,  représentée 
pour  la  première  fois  trente»un  ans  auparavant,  c'est- 
à-dire  en  1739.  Je  passe  sur  ses  entrevues  avec  Bal* 
bastre,  Couperin  ,  î^agin  ,  Madame  Brillon  de  Jouy, 
les  abbés  Arnaud  et  Roussier ,  etc.  etc.  Pour  rap- . 
porter  son  opinion  sur  la  Comédie  française,  voici 
comment  il  s'exprime  à  son  sujet:»  Je  fus  agréaj 
«^  blement  satisfais ,  en  voyant  à  la  Comédie  franf 
<<  çaise ,  la  représentation  de  la  Surprise  de  V Amour 
i«  et  de  Georges  Dandiru  La  première  pièce  est  de 
0  Marivaux  ;  elle  fut  jouée  on  ne  peut  pas  thieux, 
is  L'autre  est  de  Molière.  C'est  une  farce  remplie 
i«  de  bouffoneries  tt  d'indécence.  H  en  est  de  cette 
iS  pièce,  comme  de  quelques-unes  de  Shakespear': 
^  C'est  le  nom  qui  les  fait  valoir;  car  si  on  s'avi- 
i«  soit  à  présent  de  donner  une  telle  rapsodie  desot- 
i<  tises,  on  seroit  sûr  d'en  voir  promptemeni  la  chute; 
^  on  doit  en  même  temps  convenir,  qu'il  y  a  ça  et 
i«  là,  ainsi  que  dans  les  plus  mauvaises  productions  de 
44  Shakespear,  des  traits,  de  génie. et  d'un  esprit  vé- 
44  ritablement  comique  qui  doit  les  faire  vivre  à 
i<  jamais.  Préville  remplit,  on  ne  peut  mieux,  dans 
¥t  ces  deux   pièces,  le  rôle  de  paysan.  Son  jeu  est   , 
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su  toujours  aisé  et  naturel ^  aussi,  du  moment  où  il 
i<  pareil  sur  la  scène,  jusqu'à  ce  qu'il  la  quitte,  c'est 
15  un  rire  continuel  qui  règne  dans  toute  la  salle»  » 
Après  avoir  visité  les  bibliothèques,  le  Docteur 
Burney  part  pour  l'Italie  ;  il  passe  par  Lyon ,  où  il 
trouve  l'opéra  plus  mauvais  que  dans  la  Capitale;  il 
s'arrête  à  Genève  pour  visiter  le  patriarche  deFerney, 
duquel  il  reçoit  un  accueil  agréable. 

Continuant  sa  route,  le  Docteur  Burney  arrive  à 
Turin,  où  il   va  entendre  Giardani,  le  comte  Be- 
nevento,  les  deux  Bezozzi  et  le  fameux  Pugnagni, 
seul  élève  de  la  grande  école  de  Tartini,  et  qui, 
parmi  ses  disciples  »  a  eu  l'avantage  de  compter  le 
(Célèbre   Viotti,  dont  les   immortelles    compositions 
dureront  tant  que  le  sentiment  du  beau  et  du  sublime 
existera.  Le  maître  de  chapelle  du  roi  étoit  D.  Qui- 
rico  Gasparini  «  Jl  y  a  communément  symphonie 
ii  à  la  chapelle,  dit  Burney,  chaque  matin  entre 
.  k  onze  heures  et  midi,  exécutée  par  la  musique  du 
4i  roi  ;  l'orchestre  est  divisé  en  trois  parties ,  placées 
«  dans  trois  galeries  difiérenles; et, quoiqu'elles  soient 
n  fort  éloignées  entre  elles,  les  musiciens  s'entendent 
«  si  bien  qu'ils  n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  balte  la 
«  mesure*  ainsi  qu'on  le  fait  à  l'Opéra  et  au  Concert 
«  spirituel  à  Paris,  »  Après  avoir  visité  lef  savans 
et  les  artistes  de  l'ancienne  capitale  du  Piémont^  il 
s'achemine  vers  Milan ,  ville  dans  laquelle  la  mu- 
sique est  très-cultivée  :  il  y  entendit  le  chant  am-- 
broisien  ou  chant  du  service  divin  qui  est  particulier 
à  l'église  de  Milan,  d'après  la  manière  instituée  par 
S.  Ambroise,,  deux  cents  ans  avant  le  chant  romain  ^ 
ou  celui  de  S.  Grégoire. 

Ayant  été  rendre  visite  à  M.  Fioroni ,  ma!lre  de   , 
chapelle  de  la  cathédrale ,  ce  dei;nier  pria  le  Doc* 
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leur  d'entrer  dans  l'orchestre,  lui  montra  les  mor- 
ceaux du  service  qu'on  àlloit  exécuter  ;  ils  sont  gra-^ 
^és  â  quatre  parties ,  1©  dessus  et  )e  tehor  k  gauche , 
la  haute'contre  et  la  basse  à  droite»  le  tout*  sans  barres. 
C'est  sur  ce  seul  livre  que  les  quatre  parties  alloient 
chanter  sans  orgue,  après  toutefois  en  avoir  reçu  le 
ton.  Ces  chants,  composés  vers  Tan  1620  par  «n 
maître  de  chapelle  de  cette  église,  sont  d'une  bonne 
facture;  l'harmonie  en  est  savante,  les  sujets  en  sont 
ingénieux,  bien  trouvés,  mais  sans  mélodie.  Notre 
voyageur  rend  cotnpte  des  spectades,  des  messes  en 
musique,- des  oratorio,  enfin  de  la  bibliothèque 
,  ambrosienne;  il  ne  manque  pas  d'aller  visiter  le 
fameux  écho  du  palais  Simonetta  ^  tjui  répète  cin- 
quaijite  fois  le  son.  Le  Docteur  continue  son  voyage 
et  visite  successivement  Brescia,  Véronne,  Vicetice 
et  Padoue;  il  s'arrête  plusieurs  jours  dans  cette  viHe 
où  il  recueille  un  bon  nombre  d'anecdotes  très-inté- 
ressantes sur  le  fameux  Tartini;  de  Padoue,  il  part 
pour  Venise,  ville  renommée  par  ses  conservatoires 
ou  écoles  de  musique;  savoir,  l'hôpital  délia  Pieta^ 
dé  Mendicanti  ^  de^V  Incurabili  ^  et  VOspedaletto  de 
Santé  Giovanne  et  Paolo.  Il  admire  les  compositions 
de  Galuppi,  dit  Buranello,  de  Sacchinî,  et  de  plu- 
sieurs autres  maîtres.  Il  fut  surpris  devoir  que  dans 
les  conservatoires  de  femmes ,  ces  dernières  non- 
seulement  chantoient  les  parties  du  chœur,  mais 
exécutoient  encore  foutes  les  parties  d'orchestre,  avec 
beaucoup  de  goût,  de  mesure  et  d'ensemble. 

Du  se  doute  bien  qu'étant  à  Bologne,  le  Docteur 
Burney  ne  manque  pas  d'aller  se  présenter  au  savant 
P.  Martini,  le  plus  grand  musicien -pratique  du  siècle 
dernier,  et  aussi  célèbre  par  son  traité  du  Contre- 
point ,  que  par  son  histoire  de  la  Musique ,  ainsi 
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«pi'au  fameux  S'arinelli  (Carlo  Broschi)»  regardé 
par  toute  TËurope  comme  un  chanteur  extraordi- 
naire ;  le  Docteur  se  lia  avec  ces  deux  personnages^ 
^ui  lui  procurèrent  toutes  sortes  de  plaisirs  et  d*a* 
musement»  Etant  à  la  fête  annuelle  et  publique  de  la 
Société  Fhilarmonique ,  «  j'ai ,  dit  -  il ,  rencontré 
4i- Mozart  et  son  fils,  le  petit  allemand^  dont  les 
<<  talens  prématurés  et  presque  surnaturels  nous  éton- 
«  noient  à  Londres ,  il  y  a  quelques  années ,  lors- 
«  qu'il  étoit  à  peine  sorti  de  l'enfance.  Depuis  qu'il 
i<  est  en  Italie ,  il  a  été  très-admiré  à  Naples  et  à 
<i  B.ome;  il  a  été  décoré  de  l'ordre  de  l'Eperon 
<«  d*9r  par  sa  Sainteté,  et  engagé  à  composer  un 
44  opéra  à  Milan  pour  le  Carnaval,  f 

Muni  de  lettres  de  recommandation  qui  lui  avoient 
été  données  par  le  P.  Martini,  notre  voyageur  s'a- 
chemine vers  Florence;  dès  le  lendemain  de  son  arri- 
vée en  cette  ville,  la  Société  des  Laudisti  ou  chanteurs 
de  Psaumes  passa,  entre, six  et  sept  heures  du  matin, 
devant  l'auberge  où  il  étoit  logé  i  les  frères  de  cette 
Compagnia  s'arrêtèrent  près  du  dôme  ou  de  la  grande 
^lise,  pour  chanter  un  hymne  à  trois  patties  et  d'un 
caractère  très-gai  «  qu'ils  exécutèreiiit  fort  bien.  Etanl 
allé  au  petit  théâtre  de  Flt'a  Sancta  Maria  pour  ^ 
entendit  l'opéra  comique  la  Pescatrice^  «  je  trouvai, 
i<  dit  Burney,  l'orchestre  fort  bon,  et  la  mqsique,»' 
i<  digne  de  Ficcinir  son  auteur,  pleine  defea.et  d'ia- 
¥>  vention  ^  ce  qui  caractérise  toutes  les  productions 
i<  de  ce  compositeur  aussi  ingénieux  qu'il  est  ori» 
V,  ginaU  • 

Quelques  jours  après,  le  Docteur  apprit  qu'on  cé- 
lébroit  à  Figlino ,  petite  ville  qu'on  rencontre  en 
remontant  l'Arno,  à  peu  près  à  trente  milles  de  Flo- 
rence, une  espèce  de  Jubilé  en  l'honneur  de  Sainte 
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Maxime»  protectrice  de  celle  ville;  il  ûe  manqua  pa« 
de  se  rendre  à  celte  fêle,  croyant  que  la  musique  y 
joueroit  un  grand  rôle.  En  conséquence ,  il  parût  el 
înarcha  toute  la  nuit  pour  aller  assister  xiux  jeux  qui 
dévoient  avoir  lieu  le  lendemain;  enfin ,  il  arriva  au 
lieu  de  la  scène  à  sept  heures  du  mâtiné 

Ces  jeux  commencèrent  à  quatre  heures  du  soir, 
dans  la  grande  place,  <«  qui  est  lin  vaste  champ 
i<  de  forme  oblongue.  Il  y  avoit  quinze  cents  paysans 
«  des  environs  employés  dans  cette  occasion,  et  qui 
«  avoient  été  trois  mois  entiers  à  s'exercer.  Ils  de- 
«  voient  représenter  l'histoire  et  la  vie  de  David 
«  et  de  Goliath  ;  ce  qui  fut  exécuté  scrupuljeuse- 
«  ment  et  conformément  à  l'Histoire  sacrée  et  aux 
«<  costumes  du  temps.  Les  deux  arméqs  des  Israélites 
n  et  des  Philistins  se  joignirent  en  marchant  au 
«  son  d'instrunxens  anciens,  tels  que  le  Crotolo  ou 
«  cymbales,  le  sistre  et  autres.'  Les  soldats  étoient 
44  tous  habillés  à  l'antique  jxisqu'aux  gens  du  corn- 
iez mun;  les  rois,  les  princes,  les  généraux  des  deux 
«  cotés  éloient  somptueusement  costumés ,  el  tous 
<4  à  cheval ,  ainsi  que  plusieurs  centaines  d'homilies 
<<  armés,  w  ^ 

'  w  Le  géant  Goliath  s'avança  pour  donner  le  défi; 
•i^  les  Israélites  se  retirèrent  consternés  jusqu'à  ce 
«  qu'on  vit  paroître  le  jeune  David  qui  pria  Saiil 
^<  de  lui  permettre  d'être  son  champion,  el  de 
«  combattre  pour  lui ,  ce  qui  lui  fut  accordé,  après 
<<  quelques  difficultés  pourtant. 

«  Le  reste  de  l'histoire  fut  très-bien  exécuté  el  si  bien 
i<  imaginé ,  qu'aprè$  que  Goliath  eut  été  étourdi 
«  par  la  pierre  que  lui  avoit  lancé  David  avec  sa 
-i<  fronde,  et  que  ce  dernier' lui  eut  coupé  la  tête 
0  avec  la  propfe  épée  du  Géant,  on  vit  ruisseler' 
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M  iine  quantité  de  sang,  et  Ion  entendit  la  plapart 
¥^  des  spectateurs  se  récrier  d'horreur,  croyant  que 
4<  c'étoit  le  sang  de  la  personne  même  qui  repré- 
i,s  sentoit  le  champion  des  Philistins.  Après  cela,  il 
%%  y  eut  un  combat  dans  les  formes  entre  les  deux 
4«  armées ,  et  après  lequel  les  Israélites!  victorieux 
i<  portèrent  David  en  triomphe,  à  la  tête  des  pri- 
«  sonniers,  ayant  deVaiit  lui  les  dépouilles  des  en- 
i«  Demis  et  lui-naême  monté   sur    un  superbe  char 

M  fait   dans  la    forme    antique.  ...•  • Pendant 

-*<  cette  représentation,  toute  la  ville  resta  illuminée 
i^  d'une  manière  très  -  élégante ,  et  il  y  a  voit  des 
♦4  feux  d'artifice  très- ingénieux  qui  se  tiroient  dans 
w  la  grande  place.  Il  faut  rendre  justice  aux  dis- 
44  positions  pacifiques  des  Toscans.  Quoiqu'ils  fussent 
ii  au  nombre  de  vingt  mille  assemblés  pour  cette 
«  fête  et  sans  gardes,  il  n'arriva  pas  le  moindre 
«  accident,  ni  le  moindre  tumulte.» 

De  retour  à  Florence,  le  Docteur  Burney  visita 
divers  professeurs  et  amateurs  qui  lui  procurèrent/ 
tous  les  agrémens  et  les  renseignemens  dont  il  pou- 
voit  avoir  besoin.  Le  professeur  Campioni  lui  com- 
muniqua une  très-grande  collection  d'ancienne  mu- 
sique, particulièrement  de  madrigaux  des  seizième  et 
dix-septième  siècles,  ceux  du  P.  Martini  exceptés; 
un  amateur  lui  procura  encore  le  plaisir  de  voir 
le  fameux  clavecin  de  Zarlino ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  seconde  partie  de  se^  Institutions 
harmoniques ,  p.  140,  Cet  instrument  fut  inventé 
par  Zarlino,  pour  donner  le  tempérament  et  la  mo- 
dulatioti  des  trois  genres,  diatonique ^  chromatique^ 
et  enharmonique;  il  fut  construit  sous  sa  direction 
en  1548  par  Douienico  Pesarese.  Le  Docteur  copia 
les  instructions  que  ZarlinO   avoit  lui-même   dé- 


dby  Google 


234  Livres  dU^erh. 

crites,  pour  accorder  ce  clavecin  qui  appartenoit  alors 

à  Madame  Moncini,  veuve  du  compositeur  Piscetti. 

Continuant  sa  route^,  le  Docteur  entendit  à  Sienne 
le  chanteur  Nicolini;  à  Montefiascone  »  le  fameux 
chanteur  Guarducci  qu'il  a  voit  connu  à  Londres, 
le  reçut  dans  sa  maison ,  lui  fit  entendre  différens 
airs  de  Sacchini,  de  Piccini,  etc.,  et  le  combla  de 
politesses;  enfin,  il  arrive  à  Eome:  le  diîc  Dorset 
lui  fournit  l'occasion  d'entendre  l'excellent  violon  ^ 
Celestini ,  artiste  qui  exécutoit  avec  netteté  et  ex* 
pression.  Le  24  septembre,  il  y.avoit  grande  fête 
dans  l'église  des  SaintS'Apôtres  en  mémoire  de  la 
réconciliation  du  roi  de  Portugal  avec^le  Saint-Siège. 
Xe  Pape  y  assista  entouré  d'un  grand  nombre  de 
cardinaux.  Il  y  avoit  une  réunion  considérable  de 
musiciens  et  une  foule  immense  de  spectateurs. 
.Cristoferp  chanta  admirablement  dans  le  Te  Deum 
de  la  composition  de  G.  Mosi. 

Le  soir,  le  dôme  de  S.  Pierre,  la  colonnade  et 
Je  palais  du  Vatican  furent  magnifiquement  illu- 
minés. C'est  pour  les  habitans  de  Ronte  un  spec- 
tacle que  rien  dans  l'univers  ne  peut  égaler.  Il  y 
avoit,  outre  cela,  soit  aux  balcons  qui  donnent  sur 
les  rues ,  soit  aux  palais  de  presque  tous  les  car- 
'dinaux,  des  concerts  de  difiërens  instrumens;  mats 
surtout  au  palais  de  l'ambassadeur  de  Portugal  ou 
on  avoit  réuni,  à  peu  près  cinquante  musiciens  qui 
exécutèrent  toute  la  nuit,  ' 

Ayant  été  présenté  au  cardinal  Alessandro  Alban>, 
et  en  ayant  reçu  un  accueil  favorable,  notre  voya- 
geur obtint  la  permission  d'examiner  les  manuscrits 
qui  se  trouvoient  dans  la  bibliothèque  du  Vatican 
et  dans  les  archives  de  la  chapelle  pontificale,  re- 
lativement  à  la  musique.  Chargé  de  lettres  de  re- 
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commandation  pour  le  chevalier  Santarellî,  maître 
de  la  chapelle  du  Pape,  le  Docteur  en  reçoit  toutes 
les  offres  de  service,  et  par  dessus  tout,  ce  qui  le 
flatte  davantage,  une  copie  du  fameux  Miserere  de 
Grégorio  Allégri,  Le  chevalier  Santàrelli ,  en  lui 
offrant  ce  morceau  précieux,  lui  rapporta  les  par* 
ticularités  suivantes. 

«  Ce  moroeau  de  musique,  qui  a  plus  de  iSo  ans, 
«  est  chanté  tous  les  ans  dans  la  semaine  de  la 
«  Passion,  à  la  chapelle  du  Pape,  le  mercredi  et 
«<  le  vendredi  saint.  Il  est  si  simple  en  lui-même, 
«  que  si  on  ne  fait  que  le  voir  écrit  sur  le  papier, 
«  on  s'étonne  d'où  peuvent  provenir  sa  beauté  et 
«  l'effet  qu*on  éprouve.  C'est  que  toute  sa  repu  ta- 
<i  tion  tient  plus  à  la  manière  dont  il  est  exécuté, 
i<  qu'à  sa  côropoàition.  On  répète  la  même  musique 
n  sur  tous  les  difftérens  verafets;  les  chanteurs  qui  l'exé- 
«  cutent  tiennent  de  la  tradition  certaines  habitudes 
<<  d'expression,  certaines  grâces  de  convention  qui 
«  produisent  de  grands  effets,  tels  que  de  renfler, 
a  de  diminuer  les  sons  enseitoblè,  d'accélérer  ou 
u  de  ralentir  la  mesure  sur  quelques  paroles  par* 
«  ticulières,  et  de  chanter  qulelques  versets  entiers 
«  plus  vivement  que  les  autres,  t»  Il  étoit  d'usage 
à  Borne  de  regarder  cette  composition  comme  uil 
objet  si  sacré,  qu'oA  avoit  imaginé  de  lancer  Tex- 
communication  contre  quiconque  lenfei*ott  d'en  faire 
une  copie.  Avant'  de  terminer  la  notice  sur  ce 
Miserere^  je  ne  puis  m'eut  pêcher  de  citer  l'anecdote 
suivante  qui  fut  communiquée  au  Doctetfr  Bumey 
par  le  même  chevalier  Santarellî. 

L'empereur  Léopold  I,  qui  étoît  non^seulemeifit 
grand  amateur  et  protecteur  de  la  musique^  mais 
bon  compositeur,  a  voit  ordonné  à  son  ambassadeur 
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à  Rome  de  supplier  le  Pape  de  lui  faire  prendre 
une  copie  du  célèbre  Miserere  d'Allegri,  pour  l'usage 
de  la  chapelle  impériale  à  Vienne,  ce  qui  lui  fui 
accorde.  Le  maîtr§  de  la  chapelle  poûti&cate  fut  donc 
chargé  de  faire  faire  cette  copie  qui  fut  envoyée  à 
l'Empereur  qui  avoit  alors  à  son  service  quelques-uns 
des  plus  grands  chanteurs  du  siècle.  Mais  nonobstant 
le  méri(e  deç  exécutaus,  celte  con^ position  fut  si  loin 
de  répondre  à  l'auenle  de  l'Empereur  et  de  sa  cour, 
qu'on  en  conclut  que  le  maître  de  chapelle  du  Pape, 
pour  garder  le  Miserere^  avoit  éludé  l'ordre  et  en- 
voyé une  autre  composition.  Croyant  avoir  été  joué, 
l'Empereur,  dans  un  moment  de  courroux,  dépê- 
cha un  exprès  à  sa  Sainteté,  avec  de  tek  reproches 
contre  le  maître  de,  chapelle,  qu'ils  occasionnèrent 
de^  suite  sa  disgrâce  et  son  renvoi;  le  Pape,  suppo- 
sant que  ce  dernier  en  avoit  imposé  à  l'Empereur, 
fut  indigné  à  un  tel  point,  qu'il  fut  longtemps  sand 
daigner  recevoir  ce  maître  de  chapelle ,  ni  entendra 
sa  défense.  Enfin,  ce  malheureux  homme  obtint 
d'un  des  cardinaux  de  plaider  sa  cause,  et  d'expli-* 
quer  à  S.  S.  que  la  manière  de  chanter  dans  sa 
chapelle  et  d'exécuter  le  Miserere  ne  pouvoit  s'ex- 
primer par  les  notes,  ni  s'apprendre  ou  se  trans- 
mettre ailleurs,  autrement  que  par  l'exemple,  et 
que  c'étoit  tout  simplement  la  raison  pourquoi  le 
cerceau  en  question  avoit  dû  manquer  son  effet , 
quand  il  avoit  été  exécuté  à  Vienne.  Le  Pape,  qui 
n'entendoit  rien  à  la  musique,  pouvoit  à  peine  com- 
prendre comment  les  mêmes  notes  pouvoient  avoir 
un  effet  si  oppposé  dans  différens  lieux.  Cependant 
il  ordonna  à  son  maître  de  chapelle  d'écrire  sa  dé- 
fense pour  être  envoyée  à  Vienne,  ce  qui  fut  fait. 
L'Empereur   voyant    alors  , qu'il   n'y   avoit   d'autre 
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moyen  de  satisfaire  ses  désirs,  par  rapport  à  cette 
composition,  pria  le  Pape  de  lui  envoyer  quelques- 
uns  des  musiciens  à  son  service,  pour  instruire  ceux 
de  sa  chapelle  sur  la  manière  dont  ils  dévoient 
exécuter  le  Miserere  d'AUegri,  et  leur  enseigner 
celle  si  expressive,  qui  étoit  empilée  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais,  avant 
qu'ils  fussent  arrivés ,  la  guerre  éclata  avec  le» 
Tares;  l'Empereur  quitta  Vienne,  et  cette  sublime 
composiûon ' n'a  jamais,  peut-être,  été  exécutée  ail- 
leurs que  dans  la  chapelle  du  Pape. 

Notre  savent  Professeur  profita  du  temps  qu'il 
passa  dans  l'ancienne  capitale  du  monde,  pour  ac- 
croître les  matériaux  propres  à  la  rédaction  de  son 
histoire  de  la  musique;  après  une  ample  moisson 
faite  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  il  dut  en- 
core beaucoup  aux  complaisances  du  chanteur  Maz- 
zauti,  qui  avoit  beaucoup  de  connoissance  et  de  goût 
dans  son  art,  et  qui  possédoit  une  collection  rare  et 
abondante  de  livres  et  de  manuscrits.  Le  compositeur 
B.inaldo  di  Capua  lui  fournit  aussi  un  bon  nombre 
d'observations  intéressantes.  Enfin, après  avoir  entendu 
les  professeurs^les  plus  célèbre*,  conversé  avec  les  plus 
savans  théoriciens  et  compositeurs ,  trouvé  plusieurs 
des  livres  et  des  manuscrits  qu'il  cherchoit,  le  Doc-^ 
teur  Burney  quitta  B.c5me  le  14  octobre,  pour  se  rendre 
àNaples  où  il  arriva  le  16.  Cette  ville  est  renommée, 
à  juste  titre,  dans  les  annales  de  la  musique;  elle  est 
la. patrie  dés  deux  Scarlati ,  de  Vinci ,  de  Léo,  de 
Pergolèse,  de  Porpora ,  de  Farinelli  son  élève,  de 
Jomelli,  de  Piccini  et  de  tant  d'autres  artistes  dont  on 
admirera  toujours  les  productions.  Après  avoir  visité 
les  théâtres  et  autres  é^blissemens ,  le  Voyageur  an- 
gbis  porte  son  attention  sur  les  conservatoire^   de 
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Naples,  qui  étoient  au  nombre  de  trois,  savoir: 
Santo  Onofrio ,  la  Pieta  et  Santa  Maria  di  Loretto  ; 
il  s'étend  ensuite  sur  le  régime  intérieur  de  chacune 
de  ces  écoles,  ainsi  que  sur  la  barbare  mutilation  en 
usage  pour  former  des  voix  de  soprani^  le  Docteur 
Bumey  alla  voiv^ccini  et  Jomelli  qui  lui  donnèrent 
des  renseignemens  précieux  sur  Part  qu'ils  ont  pra- 
tiqué avec  tant  de  succès.  Le  Musée  de  Portici  lui 
fournit  aussi  l'occasion  de  nouvelles  observations. 
Xes  ambassadeurs  de  ¥rance  et  d'Angleterre  lui  four- 
nirent lesnioyens . d'accroître  sa  collection,  el  lui 
'  procurèrent  la  connoissance  de  plusieurs  artistes 
distingués.  Pressé  de  revenir  à  Rome ,  \e  Docteur 
fait  ses  adieux^  retourne  dans  la  capitale  des  Césars,  et 
y  arrive  le  lo  novembre.  Le  lendemain  dimanche  , 
il  assiste,  au  cx>uvent  de  Sainte  Ursule,  à  la  prise 
dévoile  d'une. jeune  et  jolie  personne.  La  réunion 
très-nombreuse^  composée  principalement  de  la  pre- 
mière noblesse  de  Home,  se  distinguoit  par  sa  pa-* 
rure.  Le  cardinal  Rossi  ofBcia  en  grande  cérémo- 
nie^ plapé,  près  de  l'autel ,  dans  un  endroit  d'où  il 
pouvoit  tout  voir  et  même  entendre  chaque  mot 
qui  éloit  proféré,  le  Docteur  rapporte  tous  les  dé- 
tails de  ce  triste  sacrifice  humain. 

Peu  de  jours  après  il  obtient  la  permission  de 
visiter  la  chapelle  du  Pape  ou  la  chapelle  A'x/i»e  ; 
c'est  dans  ce  lieu ,  regardé  comme  le  berceau  de 
la  musique  d'église,  et  où  elle  a  été  portée  au  der-* 
nier  point  de  perfection ,  qu'on  exécute  ie  fameux 
Miserere  d'AUegri.  Le  Docteur  en  fait  la  descrip- 
tion ,  décrit  dans  le.plus  grand  détail  les  ornemens, 
les  peintures  9  les  marbres  et  enfin  la  place  que 
chaque  musicien  doit  occuper. 

Enfin ,  après  avoir  visité  tous  les  concerts,  les  coni* 
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positeurs»  ks  chanteurs,  les  Musées  ou  différentes 
collections  particulières  j  après  avoir  rendu  cooipte 
de  ce  qu'il  avoil  vu  ou  entendu,  le  Docteur  quitte 
Rome  pour  aller  à  Gênes;  il  s'arrête  cependant  à 
lorette ,  à  Pérouse  et  à  Parme  ;  ces  villes  lui  four- 
nissent encore  des  remarques  intéressantes.  Notre 
voyageur  traverse  les  montagnes  de  Gênes,  la  Pro« 
vence,  le  Languedoc,  arrive  à  Lyon  où  l'on  don- 
noil  le  charmant  opéra  du  Sjrlvain.  v*  Je  remarquai, 
irdit  Burney,  quelques  jolis  passages  dans  la  mu- 
ii  sique  4$  Grétry,  mais  si  mal  chantés,  avec  une 
((.expression  si  fausse,  des  criaillemens- si  violens 
v>  de  la  part  des  chanteurs  qui  forçoient  et  ne  fai- 
ft  soient  que  fredonner,  que  j'en  fus  véritablement 
i<  incommodé.  ^ 

i«  J'avois essayé  d'ob^brver  sur  m^  route,  continue- 
is  t*il,  par  quel  .degré  les  Français  arrivent  à  cette 
is  extrême  dépravation  dans  leur  expression  musi- 
(4  cale,  et  je  trouvai  eu  descendant  les  Alpes  que 
M  cette  dépravation  ne  vient  point  tout  à  la  fois  ; 
(«qu'en  Provence  et. en  Languedoc,  les  airs  que. 
Vt  chantent  les  gens  de  la  campagne  sont  plus  jolis, 
¥t  j'en  faisois  chanter  quelques-uns  partout  où  je 
((  m'arrêlois,  ce  qu'ils  faisoient  d'une  manière  simple 
M  et  naturelle.  Les  chants  sont  moins  sauvages  que 
«nos  chants  écossois^  comme  ils  sont  moins  an- 
«  cieus;  mais  je  pense  que  les  chants  qu'on  entend 
((  encore  en  Provence  et  eu  Languedoc  sont  plus 
<(  vieux  qu'aucuns  de  ceux  actuellement  exislans 
«  formés  sur  le  système  de  Guido. 

De  Lyon,  le  Docteur  Burney  revient  à  Paris;  il 
ne  tarde  pas  à  se  lier  avec  Diderot  et  J.  J.  Rousseau 
qui  lui  fournissent,  Tun  beaucoup  de. recherches  et 
de  réflexions  sur  la  musique,  et  l'autre  des  observa- 
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lions  sur  le  plan  de  son  histoire  générale.  Le  Doc- 
teur rend  compte  ensuite  de  ce  qu'il  avoil  recueilli, 
des  correspondances  qu'il  avoil  établies  dans  chacune 
des  grandes  villes  du  Continent. 

C'est  un  vrai  service  que  M-  Brack  a  rendu  aux 
armateurs,  en  publiant  la  traduction  du  voyage  mu- 
sical du  Docteur  Burney;  il  y  a  ajouté  des  notes 
fort  intéressantes,  parmi  lesquelles  oa  remarque 
celle  relative  à^la  fête  des  Casaccie^  que  l'on  peut  re- 
garder en  quelque  sorte  comme  uù  chapitre  très- 
curieux;  d'autres  forment  un  supplément  itu  tableau 
tracé  par  le  voyageur  Anglois  M*  Brack  a  traduit  lit- 
téralement, et  s'est  particulièrement  attaché  à  rendre 
l'esprit  du  texte  original,  et  il  y  a  réussi;  iriais  on 
doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  soumis  sa  version  à  tin 
jbiomme  de  lettres  qui  auroit  corrigé  des  tours  de 
phrases  obscurs  et  des  expressions  vicieuses  ou  im- 
propres, telles  que  gesticulation^  exécuteur  pour  art 
du  geste  et  pour  exécutant,  canoniale  pour  canoni- 
cale,  etc,  etc.  ie  mot  orchestre  est  partout  employé 
au  féminin.  Au  surplus,  ces  remarques  ne  peuvent 
influer  en  rien  sur  l'intérêt  de  celte  traduction  ,  et 
j'engage  M.  Brack,  au  nom  des  amateurs  de  m,u- 
sique,  à  faire  paroître  la  suite  que  le  premier  vo- 
lume fait  désirer  ardemment. 

J.  B.  B.  Roquefort» 
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Remarqitks  additionnelles  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  D.  Georgîi  Rudôlphi  Boehmeri 
in   Universitate  xmtteb.   senioris  et  medi" 

\  cuuB  professoris ,  Comî\ient4Tio  botaNico- 
litterariv  de  plantis  in  ^RMOAIâM  ccjlto- 
BUM  NOMiNATis,  incepta  anno  mdcclxx, 
HDCCXXC1.  /n-8.0 ,  un  vol.  de  233  pages  ; 
par    Léo    Comte    Henckel    de    Don- 

l^ERSMARCR    (*)• 

Troisième  Partie  contenant  le  nom  des 
espèces  décorées  du  nom  des  Amis  de  la 
Science. 

V^ette  troisième  p;^rtîe  est  le  fruît  d'un  Ira- 
Taîlaçsez  délaîllé  et  le  premier  rassemblement 
de  ce  genre.  On  doit  à  ce  litre  en  excuser 
Textrême  imperfertîon.  Rn  tout  cns,  ce  jnp- 
plémenl,  quelcjne  incomplet  qu'il  soit  d'ail- 
leurs, m'a  p  ifu  un  c<»mplément  nécessaire  aux 
recherches  de  M.  Bofumer.  Les  espèces  dé- 
corées du  nom  de  quchiue  hotîinisle  suivent 
ici  par  ordre  alphabeliijiie.  Je  renvoje  pour 

(*)  Suprà^  N,^  d'Août,  p.  271;  N.*  de  Septembre^ 
p.  4^ 

Tome  V.  Octobre  1810.  i6 
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rélymologîe  de  la  plupart  d'entre  eux  aux 
genres  portant  les  mêmes  noms  et  sur  lesquels 
on  trouve  des  détails  suffisans,  soit  dans  les 
n/'  de  M.  Boehmer,  soit  dans  la  seconde 
Partie  de  ce^  remarqués.  J'ai  eu  soin  de  citer 
tous  les  genres  auxquels  ces  espèces  se  rap- 
portent, et  les  écrits  dans  lesquels  j'en  aï 
trouvé  les  prenrières  traces  (i).  J'ai  marqué 
d'un  ?  les  noms  dont  je  n'ai  point  pu  décoa- 
Trir  encore  la  vraie  signification. 

X.      ACHARII 

— —       Lichen.  We^tring  in  Acharii  Liche^ 
nographiœ  prodrom^  p.  33. 

7.  B.     AlTONI  1 

^—      Erica.  Andrew. 
z3.  B.    Allioni 

^-^       Veronîca.  Wahl  enum.  I,  p.  74. 
— —       Campanula.  Villars  dauph,  II, 
p.  5l2. 
>■■        Ara  bis.    Dec  and,    Flor.   franc.  , 
n.'  4180. 
—       Andropogon.  Decand.  FL/n  IKT, 

P-  97- 
Amaniana 

— ^        Salix.  WitiD.  sp.  pi,  rV,  p.  663. 
,  Sigismond  Prédéric  d*Aman, 

capitaine  à  Saltzbourg. 

(1)  Les  Numéros  marqués  d'un  B  se  rapportent  \  TotiTrag* 
^  M.  B«HMBa;  et,  indiqués  sans  accessoire^  renrojent  «nx 
Numérps  de  la  aecoade  Fartie  de  cet  Essai* 
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»a«  B.  *  Amanni 

Convplvulus-  Lam.  Encyclop.  III, 

p.  526. 
^.  B.    Apuleji 

Nepeta.  Ucria  in  Roem.  Archiv.  I, 

p.  69. 
24.  B.    AaoviNi 

Teucrium  L. 

35.   B»      AVICENNAE 

— —         Fagara.    Lam.    Enqxclop.    I, 
p.  441. 
43.  B.    Banksii 

— — ^      Erica.  Andrew. 
— «      Pinus,  Lambert. 

• Fucus.  TURNER.  * 

49.  B.    Barnadesh 

—  Verbascum.  Vahl  Sj-mbol.  2, 

p.  39. 
48.  B.    Barreiieri 

— —  Salvia.  Etling.  de  Saly.,  n." 46. 

— ^  Anchusa.  All.  ped.,  îi.«  164.      ' 

Oxalis  L. 

— —  Sisymbrium  L, 

— *—  Senecio.   Gouan  illustr.^  68. 

5i.  B.    Barringtonii 

PelargoDium.  Willd.  €num\, 

p.  706. 
55.  B.    Bassi 

—      Ambrosinia  L. 
59.  B.    BAymm 

-  Melica.  Ali.  aucï.^  p.  43. 
63.  B.    Bellardi 

— —      Veronica.  Ai li  on.  ped. ,  n.*  282. 
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— —      Phalaris.  WlLLD.  in  Act.  nov.  S. 

N.  S.  Beroh  III,  XX V. 
— —       Plantage.  Allion.  ped.^  n.*  3oo. 

—  Campanula.  A  LLiON.f?<?c?.  ,n.*  Sgô. 
— —      Saxifraga.  Allion,  p^^-,  n.*  i536. 

•77.  B.      BlLLARDlERl 

—         Veronîca,  Vahl  enwm.  I,  p.  70. 

8r.  B.    Bladhii 

— —  Andropogon.  Retz  obs.  2^  p.  27. 
87.  B.    BoccoNi 

— —       Galium.  Allion.  ped.^  n.«  24. 

Pyrethrum.  Willd.  sp. ,  pi.  III 9 

p.  2159. 

90.  B*      BoERHAAYl 

—  Verbascum  L. 

17,     SoNAEPARTlS 

~—  Triticum 

«  In  honorem  summî  viri  dicta, 
i4  cujus  bellis  vicloriisque,  poste- 
i<  rum  fidem  forte  superantibus  ^ 
i4  historiaquoquenaturalisalîseque 
n  3cientiœ  insigna  obtinuerunt  in- 
ii  cremenla.  SpREiLaEL's  erster 
i<  Nachtrag  zu  der .  Beschreîbung 
i«  des  bot.  Gartens  der  Uniyersitaet 
i<  zu  Halle.  1801 ,  p.  40. 
aO.      BORTANVM    s.   BORYANA 

—    I  Poa.  WiLLD.  emim.  » 

p.  109. 
■M  — — I.  ■■  Hymenophyllum. 

WlLLD.  Sp.^  pi.      , 

t.  5,  p.  5i8.  ^ 

■    I   i  Hemionitis.   WiLLD, 

ibid.^  p«  12^ 
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— — — —  Lomarla.    WttLïi. 

'  ,   ibid, ,  p.  292. 

'■■'  "■"■"■  Aàpidium.   WiLiï)* 

^  iô*fl?è,  p.  285. 

xi5.  B.    Brownei 

•   *-— •     Thymiis/S WARTZ  ;?roéfr.  89. 
— •—      Amerimnum.    Swartz    ibid.^ 
p.  204.  ^ 

3o.      BULLIARDl 

— —        Helvella.  Degand*  FL  fr. ,  n.*  246. 

l3l.   B.      BVRMANNI 

Fanîcum.  Betz  obs.  3,  p.  la 

^—         Oxalis.  Jacci.  OxAL. ,  n.«  20. 

134.   B.      BUXBAVMII 

— — •        Carex.  Wahlenb.  act.  holin.^ 
i8o3,.p.  164. 
Cassabonae 

Carduus  L, 

146.  B*     CaTE6BX£I  , 

— —         Gentiana.   Walther.  caroL^ 

N  109; 

■    "  ■  liilium.  ibidf^  I?3. 

— ^ —         Andromeda.  ïbid.^  i3j^ 

—  Silène,  ibid,^  141. 

— —         Quercus.   M  i  c  h  A  tr  x  chéu  , 
n."  17. 
i5a  B.    Ceisii 

—      Brpim  L. 
iS3.  B.    Ghabrei 

^—         Selinum.  MuRRAY  {}^5M;e^«  ^9» 
z55.  B.    Cherleri 

^  Trifolium  L. 

—         Ononis  L. 
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'  166.  B.  '  Clttsu 

..        ~  Saxifraga.  Gouan  ilU  p.  28* 

J.75,  B.     COLVMNAE  f 

—  Scutellarià,    Al  lion,    ped^ 

n.*  145-  /* 

—  ,       Sisymbrlum.  Mcer.  sysi.  veg. 
„              ,  P*   596. 

—  Ononis.  Allioit.  ped.  n.'  1166. 

'1B2.   B.      CORNÛTI 

!— ^       Flantago.  Jacq.  mise*  s,  p.  35i. 
—        Thalictrum  L. 
j85.  B.  Crantzii 

—  Rosa  ScHULT.  obs.-^.  94. 

—  Veranica  ibid^  p. .  a. 
47«    Croweana 

—         Salix.  Smith  brit.  III ,  p.  1048. 
202.  B.    Daleghampii 

—  Arnopogon.  Willd.  sp.  pU 

ïïl.  p.  1496. 

fib6.   B.     DAVALLiAIfA 

—  Carex.    Smith   brit.  III, 

p.  964. 

214.  B.      DlCKSONII  s.    BlGKSONIANA. 

— i Salix.  Smith 

*  '  angU   boU  t. 

1391. 
— — —  Liche».6ME£. 

sxst.  p.  i363, 

DlETRICHl 

-—        Grinum.  ScHUtT»  <ibs.  p.  65« 

Frédéric  GvttL  Dietrich» 
jardinier  de  la  cour ,  à  Wei- 
mar,  connu  par  plusieurs  ou- 
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vrages  de  botanique  descrip- 
tive. 

SI7.   B»      DlLLEmi   S«    DiLLENIANUS 

— •— —  Oxalts.  Ja€$» 

Oxal.  n.**  8- 

Sida.WiLLD. 

sp.  pL   III. 

P-  7M- 
-—  ■■  Lichen.  Acha* 

aius.         ^  . 

3l8.  B^      DlOSCORIDIS       . 

— •  Gynoglossum.    W 1  l  l  a  r  s 

dauph.  a ,  p.  457. 
—  Baccharis  !>• 

—  Crépis  L. 

219.  B.      DODARTI  '  . 

—  Urtica  L. 

22U  B.      DOMBEYl 

•*•        Paspaluin..SPRENôKL<?r5^.A^ûcft/r. 
zu  der  Beschr.  d,  bot»  Gart,  zu 
Halle ,  pv  81. 
DoNNiANA  S.  Dounianum  ( 

I    ■   ;    ■  GrinunîaSicrEH 

brit.   p.    1198. 

— ■■  Hypnum.    Ibid. 

p.  ia86; 
— , — —  G.  DoNN,  bota- 

niste anglois. 

54*  ?      DtTFOURll  • 

—  Verrucaria.  Dec  awd,  FI.  fr. ,  n.*  869. 

234.  B.      Ï^HKHARTIANVS 

.^  Lichen.  Agharius. 

Empepoclis 

V  .«-  Lavat^a.  Vcria  in  Ro£M«  Ar^ 

xhiy.   71  /,  p»  69. 
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Emp  K DO ciE s,  philosophe 
.  sicilien.  Il  a  vécu  444  aos 
avant  J.  C. 
57.      FtUEGGEANA 

—  Saîix.  WiLLD.  sp.  pi.  IV,  p.  709. 

'^  ÏORBYANA 

'  '    .  —  Salix.  Smith,  bn't.  p.  1041. 

Jos<ph  FoRBy  ,  pasleur  angloi» 
et  botaniste. 

269.   B.      FORSKALEI 

—  Justicia.  Vahl  Symh.  i,  p.  l3. 

—  Salvia  L. 

—  Verbena.  Vahl.  ,  /•  c.  3,  p.  6, 

—  Plectranihus.  Vahu, /.  c.  it 

P-  44. 

—  Brassfca.  WllLD.  spé  pL  IV, 

p.  55i. 

«70.  B»     FORSTERI 

■—        Tbelymilra.  SwAflrz  acU  holnu 
1800. 

—  Cafex.    Wahlenb.    Ibid.    i8o3. 

p.  154. 

^72,.B.      FOTHERGILLII 

—  Calceolarîa.    Ait    Kew.   I, 

p.  3o. 
^75.  B.    Franklinii 

—  Gordonia.  L'HÉRlT.  Stirp.  I. 

p.   i56. 
176.  B.    Froehuchiamum 

—  SpIachnuïii.HEDw.*$if/Ap'» 

crjpt.  III,  p.  99.   - 
a86.  B.    GARCiNi 

—  Peltaria.  Burm.  ined.  i3^ 

—  Anthemîs.  ibid.  i8S. 

—  Brjroûia,  WiLiD.  sp.  pi.  IV,  p.  6a3. 
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?    Gebeardi 

-^  Carex.   SchkttbU. 

^.  B.    Gerabbi  s.  Gerardiama    > 

.    -*  Phleum.AiLÎoN. 

/!7e^.  11.»  ai 35. 

-«..«.-i.  Chironia.    Sch- 

-  MlDT    boh.  X^ 

n.*»  i3i. 

»  ■■  Bupfeurum.  Mur- 

RAY   sjst.  veg. 

■  Arenaria.  WlLLP. 

5p.    /^Z.    Il  ,    p. 

~— -  Euphorbia.  Mur- 

RAY    SJ'St.    veg. 
'454. 
— — —  Medicago.WAlD. 

gar.  ravm 
— — —  Anthyllis  L. 


297.  B.    GerberI  ' 

—  Achillea.  WiLLD.  5p.  p/.   1 1  !• 

p.  2196. 
307.  B.    Gmelini 

—  iStatice.  Willd.  sp.  pi.  I,  p.  1624, 
^-^        Hleracium  L. 

—  Salix.  Pallas  fi.  ross.  lï,  p.  77. 
3i3.  B.    GovANi  , 

—  Raàunculus.    WiLLD.   5p.  pi.   II. 

p.   l322.  ^ 

—  I^arcissus.  Roem.  -^rc/iiV.,  I,p.  7. 

—  Conjza.  Willd.  ,  /.  c.  III,  p.  1928. 

?     GORDONI 

-<^   ^    Stapelia.  Màsson. 
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GRlFFiTHSlAS  .      ; 

•^  Fucus.    TuRNER  history  of 

the  brit*  Fucû 
GRl^FFiTHS,'  angloise, 
'qui  s'occupe  avec  suc- 
cès de  l'élude  des  algues 
de  sa  patrie. 
63.    Grimaldiae  ^ 

—  .  Ôrnithogalum.   Nocca    in    Ticin. 

hort,  pL  sélect,  tab.  4. 
320.  B.    GronovjI 

•—        Hieracium  L, 

322.   B»      GvELPENSTAEDTlANA 

—  Iris.  liEPEGHlN  in  act. 

{  ^  J^etrop.     1781.   I, 

p.  292. 
Hablitz'liana 

• Salvîa.  Pallas. 

C//ûfr/e5  H  A  B  Li  T  z'l,  corres- 
pondant de  l'Académie 
impériale  des  sciences  à 
Saint  -  Pélersbourg.  On 
trouve  plusieurs  de  ses 
mémoires  dans  les  acies 
de  celle  Sociélé  savante, 
lia  donné,  en  1789,  une 
description  phj-sique  de 
la  Tauride  ,  en  aile* 
'  mkpd  (i). 
^3i.  B.    Hageni,  ^ 

— — -  Lichen  Acharius. 

335.  B.    Hajlxeri 

'  Fesluca.  Allion  ;7eJ.,  n.o224& 

—  Anémone.  Ibid.^  n.®  1922. 

(1)  Elle  a  été  traduite  en  fraifçaîs.    A.  L.  M. 
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•—  Arabis  L. 

^—  -  Fumaria.;  Willd.   FÎ.  beroU  , 

n.p  704.      .     , 

— — ,     Hieraciupi.  Villajls  dauph.  3 , 

p.  104.       .^ 
— — '  Pyrethrum.  "Willd.  sp.pl.  III 9 

,„...  -;         p.  2l52. 

.— r  Hypnuni  L. 

Rivularia.  Dsgand.    FI,  fr., 

68.  Haynu  ^ 

— -^        Ôniithogalum.  Boem.  Archiv.  I,  p.  48. 
343.  B.    HedWigii. 

,    Lichen  Achakius  140. 

— ■     *       '  Hypnum    Dec  AND,    FI.   fu^ 
J  \  n.o  1348. 

HeImii 

'  '.    *^—      Gymnostomum*  Hêdwig.  5^.  32. 

—  Heim,   D.  m.  el 

conseiller-intime 
*     ^  ■""  'FBerlin. 

563.   B.      HOFFMANNI 

— — -i         Lichen.  Acharius  3r. 

367.  B.      HOPPERNA  '* 

r-»?T*  .       Salix.  WiLLD.  ^.  pL  I V,  p.  654. 

HORNERI 

-Fucus.  M£RT^E,]^s  me^. 

— .    HoRi^ER,  D.M.  à  Zurich. 
Il  a  accompagné,  cbiç^ 
1^-        ,  , me  astronome,  la  pre- 

mière expédition  russe 
7  autour. du  monde,  et 

a  communiqué  à  M« 
]VfER,L£i9s  à  Brème 
plusieuEft^  espèces  nou« 
velles  de  fucus. 
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'àj2.  B.    HotrsTONÎ 

*—  Dorstenia  L. 

374.   B.      HUDSONÎ 

-.—   *      Agariciis.  IPebsoon  syn.  3oo; 

376.  B.     HUMBOLDTirs.  HuM- 
BOLDTIANA 

—  Solanum.    WiiiD. 

hort.    berol.^    tab. 
ILXVIÛ 
— —  '    "       Euphorbia.    Ejusd. 

enum,y  p.  5o3« 
378.  B.    Jacquini  s.  Jac- 

QUINIANA 

■    '  .  Jupcus  L. 

—  ■  ■  Hieracium.    ViLtARS 
"^                     '              *    dauph.  m,  p.  123. 

S^\\^,  .Hqsx.    sjrnops.^ 

382.  B.    Imperati 

Convoi vulus.  Vahl  symb.  I, 

p.  17.        .  . 
— —     '  Telephiuin  L% 

386.   B.      JlRASECKll  "       , 

Génliana.    RcEM.—j/rc^m  L, 

p.  io5. 
391.  B,     JUSSIEUI 

Galium.  WittD.  dauph.  a,  p.  3a3. 

893*  B«    Kaempferi 

'^— —         Volckamerîa,^  Jacq.  co//.  III, 
p.  207. 
\  •— ^        Aristolochia.    WlLLD.  sp*  pL 

IV,  p.  i5a. 
894.  B.    Kalmu 

— —      Lobelia  L. 
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84.  ElTAbillANA 

—        Scabiosa.  Schult.  obs. ,  p.  18. 
:       Salix  WiLLD.  sp.  pL  IV,  p.  683. 

KOGHIÂNUM 

Trifoliuïiî,  Hayne  in  Schrad.  w; 

journ,  II,  p,  339. 
»      —— ^    KocH^liirurgieaàGna) 
dau* 

ép&.  B.      KOENl&lL 

—  Bergera  L.   ' 

—  Scœvola.  Vahl.  ^m5.  III,p.36; 

KOHLIANUM 

— — '        Hjpericum.  Sprengel  FI. 
halens.j  n.**  864, 
— —      KoHL,   pharma- 
cien à  Halle» 
420.  B.    Lauarcku 

•— —        Hypnum    Dec  and.   FL  fr.^ 

n.«  1370. 
— —         IJrceolaria.  Ejusd. ,  n.«  1378. 
90.  Lamâertiana 

— ^  Salix.   Smith  brit.  III ,  p.  1041; 

4^6.  B*    Lavrentia 

Lobelia  L. 

427.  B.    Lawsonii 

—  .      Hieracium.  "WlLLD,  dauph.  III, 
p.  118. 

428.  B.    Laxmanni 

— —      Teucrium  L. 
435.  B.    Lercheana 

— -—  Artemisia,  STECHMAWNar/em» 

n.«  18. 

XlGHTENSTElNlï 

— — •  Solanum,    WiLLD,    enum.^ 

p,  a38. 
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—  LlCHTETîSTEiN 

D.M.Il  habite  au 
Cap, 
441.  B.    LiNKu  •-. 

—     Carex*  ScHKUHft. 

448.  B.     lilPTll^ 

-— ?    Qstus  L. 

Centaurea  L. 

450.  B*     XOBELII 

— —      Gemsia  Decand*  Fl.fn ,  n.*  38i6. 

452.  B.     LOEFUNOII 

— —       Avena.  L. 
—       Flantago  L. 

45^.  B.      LOESELII 

— —      Sisymbrium  L. 
— —      Malaxis  L. 

461.  B.      LUDWlGll 

— —       Althaèa  L, 
472.  B.    Makantae 

/  — — •        Acrostichum  L, 

?  Maeschallianus 

*——  Thymus.   Willd.  sp. 

pL  III ,  p.  141. 
— —  Fumaria,  Pallas    noi^: 

act.  petrop.  X,  p.  3i5. 
•— —  Anthémis.  Willd.  /.c, 

p.  2187. 
480.  B.    Massonje 

Erica   h. 

—  *     Pinus.  Lambert. 
461.  B.    Matthioli 

Athamanta.  Jacq.  coll.  p.  211. 

■    ■  Coriusa  L. 

494.  B*    Menziesix 

,    — ^ —  Tucus.  TuRNER  historjr^ 
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MlGHAUXI 

— —       Vicia.  Sprewgel  cau  pi.  Horti 
Halens. 
Soi.  B.    Mjghclii 

-         Scirpus  L. 
— —       Phyteuma  ÀLLlONperf,,  n.*  427. 
I   ■  Carex.  Sghkuhr. 

MlCLICHHOFERl 

I   ■  Carex.  Sghkuhr. 

Mathias     MiELICHHOFER 

est  l'auteur  du  A^ûrc///rârg 
ziir  Saltzburgischen  Flo^ 
ra^  inséré  dahs  VAlnia-' 
nach  bot.f  de  M.  Hoppe, 
1801. 

504«  B«      MiLLERI 

— —      Solanum.  Jagq.  ,  colL  IV ^  p.  209. 

MOLLLNERI     * 

,  — —        Poa.  Balbi  add.^  \.  85. 

•    •    .    •   M0L1NERI9  jardinier 
à  Turin. 

?     MONELU 

—       AnagallisL, 

5l6.  B«      MONNIERI 

Selinum  L. 

5ia  B.    MoNTi 

— ~     Cyperuà  L. 

522.   B.      MORISONI 

Cachrys.  Allion  flwc^,  p.  23. 

112.      MUEHLENBERGl  S.  MUEHLENBER- 
GIANA. 

•—      Carex.  Schjcuhr. 

—  Salix.  WiLLD.,  sp.  pU  IV ^  p.  69a. 

—  Funaria.  Hedwig« 
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ii3.    MussiNi 

•-i—      Nepeta.  Sprenge^. 
53o.  B.    M  uns  II 

—■■■■■■      Duranta  L.        , 

541.  B.    NissoLii 

Plilomî»  L. 

542.  B.    Oedeei 

^  ««.^     Bryura.  Retz  prodr.^  n.*  1246. 
.    ■         Barthramia.  Bridel  musc.  recenU 

546.  3*    Ortegae 

Sesuvium.  SpRENGELer^/.  Nach^ 

trag.^  p.  36,    . 

547.  B.     OSBECKII 

— .—      Verbascum  L. 
553.  B.    Pallash  ^ 

— —      Allium.  MtJRRAY  in  comm.  Goet^ 
Mng.,  VI,  i77?t.p.  3i. 
Hedysaruip.  Willd,  sp,  pi.  III^ 
p.   1214. 
?    Patbisii 

-  Eugenia.  Vahl  Eclog,  II,  p.  35. 
?    PelisserUnvm 

—  Anlirrhinum  L. 

570.  B.    Persooni 

—        Telephora.    Dec  and.    FL  fr. 
n.**  280. 
Petitpierreana 

— -^  MelLlotus.    Hayne     in 

ScHRAD.   71.  journ.  Il, 
p.  338. 
■    '■'■  Petitpierre,  de 

l'élat  -  major  de  la 
grande-armée,  mem- 
bre de  la  Socieié  de 
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'  botaniq-ue    à   Ratia- 

bonne» 
572.  K    !Petiverii 

—  Erîca.  L. 

585.  B.    Plucknktii 

—  Erica.  L. 

586.  B.     PiuMiERi 

—  Oxalis.  3 ACq.  c^xal.  ^n.^ '4.  ^"^y^ 

^  -^-..  .      Magnolia,  SwARTr  prodr.Sj. 

—  Durants^ 

*^  Sonchus, 

?'P0C0CKlt  ) 

-^        Golutea.  Ait.  AewrIII,  p*  55. 

590.  B,      POLLICHII  '    . 

—  Lepidium,  Roth  germ.  II,  p.  91. 

593i   B.      PONTEDERAE 

—    ,  SaJix.  VlLLARa-  dauph.  III, 

pi  7f>6. 

—  Polvpodium,  ALiioK^  pàd} 

n.9  2406. 

S97.  B.    PoTTu  .       :    .  r  .     ; 

—  Centauréa.  Sprekgel  <3?er  bot.  Gart^ 

zu  Halle ^  p.  •23, 
i38.  Ramondi  s.  Ramondiana 

'  -      ■  Carex.  Dec  and;, 

FI.  ïr.,n.^ïh^\ 
■  '  Sterigynandrura, 

Ibid.  n.*  laai.       '* 
RASpUtSU 

— •  Angelîca.  GouAN  ilL  i3. 

—        Rasouls,  botaniste  fran« 
çais.  • 

'      Reynieri 

—  Rosa*  RoRwr,   archiy.  L,  p.  69; 
Tome  V.  Octobre  1810.  17 


dby  Google 


f5&  '  Botaniquôr 

—  Reynier  ,    de    Lausanne ,    au- 

teur des  Mémoires  pour  ser» 
vir  à  Thistoire  naturelle  de  la 
Suisse* 

?  RlGHARI^I 

—  Crolon.  WiLir©.  sp#  pi.  IV, 

p.  553. 
6ai.  B.* .  RjOH£&i     : 

^^      ~       ---        Hypericum  Villars  dauph.  III, 
p.  33i.     ' 

—  Brasstca.  Ibkl.  IV,  p.  5or. 
?  RoHRii 

—  Jusiicia,    Wahl-  5;-m^.    III, 

p.  6. 

—  Anlheryliuih.    Wahl    in    AcU 

Soc.  naU  Hafné  a /p.  212. 
•f-.        Plerocarpus.    Wahl    sjrmb.  II , 

6j|^B4    JIP.YEN1 

—  ,  ,  Cactos*  L. 
647.  B.    B.UMPHI1 

~       Sagu».    WiLLD*    ap.    pi.    IV, 
p.  404. 

649.  B.      KUSSULIAIÏA 

—  Salix  SMit«  hriu  3,  p.  1045, 

650.  B.    BkXjtschiaka 

—  DracocepLalum.  L. 
148,.   S.TAX111 

—  Justicia.  VA^^  eclog,  I,  p.  !• 

668*   B.     SCHÈUCH2EA1. 

M»  Campanula.  ViLLARS  dèlpJu 

#  II)  p.  5o3. 

•—  Fhyteuœa.    Allion.    ped^ 

B.*  4^8. 
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669.   B.      SCHKUHRII 

—  Carex.   Willd.    sp,    pi.    IV, 

p.  264. 

671.   B.      SCHOBERl 

—      Nilraria.   Fallas    FU    Ros.    I, 
p.  80.  ^    . 

675.   B.      SCHRADERI 

—  Hieracîum.    Schledher    cenU 

exsc,  n.".  8a. 

—  Carex.  Schkuhr. 

—  Salix.    WiLLD.    sp.    pi.    IV, 

p.  695. 

—  Lichea.  Acharius. 

677.  B.      SCHREBERI 

—  Carex.  WiiLb.  m  AcU  Acad. 

BeroL  1794,  p.   38. 

—  Dicranum.  Hedw.  spec.  p.  1441 

ScHULTlMORllm 

—  Si&loïrema.    Sprengei. 

FI.  Halens.  n.«  i685. 

—  '  ■■^-^ — ''   '    '"        SCHULTZMORLIN  ,     étU- 

"  diant     à     Halle.     Il 

al  communiqué  plu- 
sieurs crjpiogames 
nouvelles  des  enviJ* 
rons  de  cette  ville  à 
M.  Sprengel,  dont 
if  est  un  deâ  dis- 
ciples. 

SCHWIEANA 

—         Thelèphora.    Sprengel    FL 
Halens,  n.^  1713. 
— —  ScHwiE  ,     pharmacien     à 

Halle. 
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68l.  B.      SCOPOLIANA 

— .  Carex.    "WilLD    sp.   pi.    IV, 

p.  29a. 

6Qz.  B.    Seguieri 

«»        Selinum.  Ju 

—  Ranunculus.  ViLIARS  dauph.  IIÏ, 

p.  737/ 
SeligêrI 

—  '  Laskea,  Bridei.  musc,  récent,  III, 

'p.  47- 
1  -.1  ■     '         Ignace  SÉLiGER 

SlEVERSiANTJS 

^-—  Astragalus.  Pallas   Astrag. 

n.^  18. 
p.  I        ■  w        Jean  Sieyers,  hanovrien 
connu  par  ses  voyages  en 
B.ussie  où  il_es»  mort  le  6 
V  avril  1795.  M.  Pallas   a 

^décrit  dans  le  tome  X  des 
Act.    noy,    PetropoL    plu- 
sieurs plantes  nouvelles  que 
SiEYERs  à  découvertes. 
695.  B.    Smithû 

—  Lichen.  Acharius  pr.  98. 

697.  B.      SONNERATIANA 

-7-  Sida.    Cavanil.    dîss.   I, 

p.  29. 
J701»  B.    Sparmanni 

Erica.  L.  1 

7o3.  B.    Spielmanni 

— ^  Salvia.  ScoPOL.  deL  ins.  III, 

p.  3i. 
164.    Sprengeii 

*—         Bfedypnois,  Schuxt.  obs.  p.  169, 
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?  Sprengkriana 

~  ■■—  Hieracium.  Iri 

i66.    Starkeana 

*—         Salix.  WlLLD.  sp.  pi  IV,  p.  677.* 
JStephanianum 

■'  ■  Erodium.    Willd.  sp. 

pi.  III,  p.  625. 
StockesiI 

—  Hypnum.  Smith,  hrit.  p.  i3oo. 

>   ■  Stockas  ,  D.  M.  anglois. 

724.   B.      SWARTZII 

—  Lichen.  AcharIus. 
•Teesdalii 

—  Hypnum.SMlTH  FL  Brit.  p.  1291. 
Teesdal.  ,  bot.  airglois. 

733.   B.      Th  ALI  AN  A 

—  Arabis.  L* 
739.  B.    ThunbergU 

■  Saccbarum.    Retz    obs.    5, 

p.  17. 
^ Erica.   Montin  in  AcU    Vps. 

II ,   p.  290. 
——      Lichen.  Acharius. 

746.  Bt      TOURNEFORTII 

—  Gundelia.  L. 

■I   ■  Malva.   L. 

Origanum.    Ait.  kew.  II, 

p.  371. 
-^v— —         Hedysarum.    Willd.    sp. 

pi.»  III,  p.  1214. 
■■  Celtis.  Lam.  Encyclop^TV^ 

p.    l32. 

■■  Quercua.   Willd.  sp.  pL 

IV,  p.  453. 
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749-  B,    Tradesc ANTi 


Aster.  L. 


759.  B.    Vahlu 

—      Lichen.  Aghar.  pr.  p.  74.  ■ 
760*  B.    Vaillantii 

— —         Galium    Becand.     FL     Fh 
)  n.°  338i. 

— -         Tillaea.    Willd.   sp.    pL   I, 

p.  720. 
— —  Inula.  VlLLARS.  dauph.  III, 

p.  2i6. 
Valerandi 

Samolus.  L.  • 

■  -  ' ,  I    ■'  i«  Le  nom  spécifique  de  celte 

4<  plante  lui  a  été^doDné 
i<  d'après /^û/eran^w5  Do tJ- 
i<  REZ  ,  botaniste  du  sei- 
i<  zième  siècle,  mentionné 
i<  quelquefois  par  J.  Bait* 
«  HiN.  Dec  and.  FL  Fr» 
«  lom.  III,  p.  144,  note 
w  première.  » 
765.  B.    VandellI 

—  Justicia.     V  A  H  L ,    enunu     1  , 

p.  170. 

775.   B.      ViLLARSII 

—  Banunculus.  Degand.  FL  Fr* 

n.*  4687. 

—  Apargîa.  Wilid.  sp.  pi.  III» 

p.  i55a. 

—  Erigeron.   Bellardi    append^^ 

p.  38. 

—  Carex.  Schktthr, 

—  Salix.  FLîiGGE. 
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192.    "Walvsteiniana  / 

•  SaUx.  Wicim  sp.  pi.  IV, 

p.    679.  X 

792,  B,    Wathsônitts     , 

*■  ■  GIadîolus.jACQ.co//^^III, 

p.  267. 

793.  B.      WEBERt 

—  Lichen.  AcharIus. 
Weigkliana 

■  Salix.  WiHD,  8p,  pi.  TV, 
p.  679. 
Jean  Adam  F'alentin  Wei- 
gel,  ministre  du  Saint- 
Evangile  ,  et  auteur  d'une 
Description  topographique 
de  la  Silésie ,  très-étendue , 
publiée  en  allemand* 
194.*  WestrîngH 

''        Lichen.  Acharius. 

800.  B.    Wheleri 

—  Convolvulus.    Pluckw.   Almagé 

ii3. 
— -         .  Abroma.     B.  £  t  z  ,    obs»     5  , 
p.   27. 

802.   B.      WlLLDENOWIl 

-'■  Carex.  Scheuhr. 

"WlNTERLl 

— —        Bunias.  Schult.  obs.  p.  121. 
>    ■  '  WiNTERU  9    professeur    de 

botanique  et  de  chimie  à 
Pest  en  Hongrie. 

808.  B.      WlTHÉRlNGU  ' 

Galium.  Smith. 
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8lJ.  B.      ^tLFENl   s.  WULFENIANA 

r  '■■  *' ■  .'. —    Salîx.  WiitD. 

sp.  pi.  IV, 
p»  660. 
"■   '.  "       '   — -  Pertusdria  De* 

C  A  Ï9  D.      FU 

Fr.  n.^  874.  . 
198.     -ZOYSII 

—  Campanula.  Jacq.  col^ect.  II,  p.  122. 

—  Viola.  Jacq.  îbid,  IV,  p.  297. 

«f  "Somina  tenere  non  satis  est^  nisi  res  easdem 
ts  cognosçamus^  » 
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HISTOIRE. 

Dissertation  sur  V Histoire  des  Couronnemens 
en  Angleterre,  depuis  le  règne  d' Edouard I, 
jusquà  celui  de  Henri  KII ;  traduite  de 
V anglais  de  Joseph  Sikctt^  par  M.  Bou- 
LARD    (*). 

Il  n'y  a  peut-être  point  dans  Thlstoire  d'objet 
plus  agréable  et  plus  curieux  que  le  récit  des 
différentes  manières  d'élire  les  rois,  et  les. 
détails  des  cérémonies  pratiquées  à  celte  occa- 
sion. Ce  tableau  mériteroit  bien  Tattention 
du  public ,  s'il  étoit  fait  avec  exactitude  d'a- 
près les  usages  de  toutes  les  différentes  nations; 
mais  telle  est  la  nature  de  mon  ouvrage , 
que  pour  éviter  qu'il  soit  trop  volumineux , 
les  matières  qui  y  sont  traitées  ne  doivent 
point  être  allongées  par  un  commentaire 
étendu.  D'ailleurs  tout  ce  qui  n'est  pas  stric- 
tement national  ne  peut  pas  réellement. servir 
à^  mon  plan  ;  je  me  contenterai  donc  de 
faire  un  court  récit  des  cérémonies  anciennes 
et  modernes  de  nos  ancêtres  ,  et  je  ne 
parlerai  de  celles  qui  sont  usitées    chez  les 

(*)  Voyez  Magasin  Encyclopédique  ^  ann.  1810, 
tom.  3,  p.  16}  ibid.^  m&me  tome,  p.  I70J  ibidn% 
t«  4,  p.  26a  ;  ibid.f  t.  5  ,  p.  Il3«     A.  L.  M* 
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nations  étrangères  qu'autant  qu'il  le  faudra 
pour  mieux  éclaîrcir  mon  sujet.  Beaucoup 
d'auteurs  (i)  pensent  que  parmi  les  Bretons 
ceux  qui  ctoient  faits  rois  ou  plutôt  vice-rois, 
(car  les  Druides  étoient  les  vrais  souverains), 
étoient  ceux  que  le^  Druides  avoient  eux- 
mêmes  choisis  dans  le  reste  de  la  nation,  ou 
bien  ceux  à  qui  le  glaive  avoit  donné  ce  droit. 

César  (2)  rapporte  que,  quand  les  Bretons 
se  réunirent  contre  lui  comme  contre  un 
ennemi  général,  ils  choisirent  pour  chef  un 
capitaine  expérimenté,  le  bravé  Casibelan; 
mais  comme  ils  étoient  déchirés  par  dîffé^ 
rens  partis,  et  soumis  à  divers  gouvernemens, 
ils  obéirent  si  mal  aux  ordres  de  Casibelan, 
ainsi  que  César  lui-même  l'avoue,  que  dis- 
persés et  divisés  entre  eux,  ils  frayèrent  le 
chemîn  à  un  ennemi  plus  politique  et  qui 
avoit  plus  d'expérience. 

Pendant  le  gouvernement  romain,  pous 
voyons  beaucoup  de  chefs  ou  de  rois  com- 
mandi-r  en  même  temps,  jusqu'à  ce  qu'à  la 
fin  étant  plus  (lattes  du  joug  romain, à  l'imi- 
tation de  leurs  conquérans,  ils  élirent  xxik 
roi  ou  un  chef  qui  les  présidoit  tous.  Ainsi 
à  l'arrivée  des  Saxons  (3), on  les  trouve  sou- 
mis à  Vortegern  leur  chef,  leur  général ,  ou 

(l)  PlOTT,  BORLASB,  ClC 
{p)  Comment,^   l.  5. 
(3)  Voyez  Sp££b* 
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leur  roi.  Mais  on  ne  voit  pas  dans  tout  le 
catalogue  des  rois  bretons,   antagonistes  des 
Saxons,  aucune  succession  régulière  ou  hé- 
réditaire; on  renïarffue,  au  contraire,  que 
comme  les  juges  d'Israël  ils  étoient  pris  parmi 
les  grauds  et  les  vaillans  hommes  du  royautiae, 
pour  sauver,   s'il   étoit  possible,  leur  pays 
opprimé  et  malheureux. 
'    Ce  fut  le  peuple  qui  élut  le  grand  Aurèle 
^Ambroise,  ce   brave  et  vertueux  chef  dont 
GiLDAS  (4)  parle  avec  estime  dans  les  termes 
suivans  :  «  Duce  Amhrosio   Aureliano  virù 
«  modesto ,  qui  solus  fuit   cornes  ,  fidelis  y 
«  JorCis  ,  veraxque.  » 

Nos  ancêtres,  les  anciens  Saxons,  choisîs- 
soient  pour  leurs  rois  ou  pour  leurs  géné- 
raux, de  vaillans  hommes  dont  ils  ne  recon- 
noissoient  1  autorité  qu'en  temps  de  danger , 
lorsqu'il  falloit  défendre  leur  pays  contre 
un  ennemi  commun. 

Le  nom  de  Roi  lui-même  signifioit ,  parmi 
nos  ancêtres,  un  homme  ou  un  chef  vail- 
lant (5).  Cuning  ^  ancien  mot  saxon  qui  si- 
gnifie Roi  y  indique  proprement  un  homme 
d'une  bravoure  distinguée,  et  ce  nom  étant 
le  titre  du  chef  commun  annoncoit  qu'il 
surpassoit  tous  les  autres  en  courage.  Il  est 

(4)  HisU  Briu 

(5)  Verstegan,  p.  314, 
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certain,  que  les  rois  de  presque  toutes  les 
nalious  ëloîent  dans  l'origine  élus  et  choisis 
par  le  peuple  pour  régner  sur  lui ,  à  cause 
de  la  grandeur  de  leur  courage,  de  leur 
Valenr  ,  ou  de  leur  force,  comme  étant ,  d'a- 
près ces  qualités,  plus  capables  de  le  dëfen^ 
dre  et  de  le  gouverner.  Olaus  MaGnus  (6) 
écrit  même  que  c'éloil  une  ancienne  coutume 
dans  les  payç  septentrionaux  que  les  jeunes 
nobles  qui  a  voient  donné  les  plus  grandes 
preuves  d'une  bravoure  singulière  fussent 
adoptés  par*  les  rois  de  ces  pays  pour  être 
leurs  fils ,  et  même  pour  porter  la  couronne 
après  eux  ,  si  leurs  propres  fils  n'étoient  pas 
regardés  comme  ayant  le  haut  degré  de  va- 
leur qu'on  demandoit  alors.  La  raison,  pour 
laquelle  ils  adoptaient  de  pareils  fils,  et  les 
melloient  ainsi  en  état  de  succéder  à  leur 
aul(  rite,  étoit,  comme  ils  le  disoient,  parce 
qu'ils  pouvoient  se  tromper  pour  leurs  pro* 
près  enfans ,  lorsqu'ils  ne  voyoient  pas  ce 
'que  ceux-ci  pourroient  être  un  jour;  mais 
qu'ils  ne  pouvoient  tomber  dans  la  même 
erreur  par  rapport  à  leurs  fils  adoptifs,  parce 
qu'ils  avoient  déjà  vu  des  preuves  suffisantes 
du  mérite  de  ces  derniers. 

Quand  les  Juifs  s'en  rapportoient  pour  le 
choix  de  leur  roi  à  la  décision  du  Toul-Puis- 

/ 

(6)  Lib.  8.      - 
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sant,  ils  prîoîent  ayec  ferveur  pour  obtenir 
un  chef  qui  pût  constamment  melfre  par  sa 
valeur  un  freîn  à  Taudace  des  nalioAs  voi- 
sines sous  le  joug  desquelles  ils  avoîent  dëja 
souffert  de  très-grands  maux.  Quelle  idée  se 
formoient-ils  même  du  Messie  qui  leur  avoit 
àé  promis,  si  ce  n'est  celle  d'un  chef  ou 
roi  temporel  qui  les  conduiroit  à  la  gloire 
et  leur  feroit  faire  des  conquêtes  sous  sa  ban- 
nière victorieuse;  dont  le  glaive  puissant  les 
dëlivreroit  de  l'oppression  des  Romains  par 
le  sang  et  le  carnage;  et^  çnfiu  qui  les  élè- 
v^oit  au  point  de  les  rendre  les  maîtres  de 
toutes  les  nations  de  l'univer^. 

Les  cérémonies  usitées  par  les  anciens  Bre- 
tons (7)  à  l'inauguration  de  leurs  rois  ne  nous 
ont  pas  été  transmises.  Mais  quand  les  an^ 
ciens  Saxons  avoient  élu  leur  chef,  ils  l'éle- 
voient  sur  un  bouclier  ,  et  le  po^toient  au 
milieu  des  applaudissemens  et  des  acclama* 
tions  du  peuple.  Les  Danois  avoient  même 
conservé  une  partie  de  cet  usage  en  mettant 
leur  roi  nouvellement  élu  sur  une  pierre  éle- 
vée, placée  au  milieu  d'un  cercle  de  douze 
pierres  moins  hautes  (8).   Celte  manière   de 

(7)  Il  est  ici  question  des  aDciens  habitans  de  1a 
Grande-Bretagne.     Note  du   Traducteur, 

(8)  Voyez  la  traduction  de  V Angleterre  ancienne  dc^ 
Struxt^  par  Mt  BouLARD^-prenxier  volume.        ^ 
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montrer  le  roi  au  peuple  fut  ensuite  en  wage 
chez  les  Saxons,  même  quand  ils  furent  Chré- 
tiens; en  effet,  Athelstan  fut  couronné  par 
Dunstan  à  Kingston ,  sur  un  grand  écbafaud 
élevé  dans  la  place  du  marché  ,  afin  quelle 
peuple  pût  voir  le  monarque  et  Tapplaudir. 
Mais  cette  coutume  est  encore  beaucoup  plus 
ancienne  :  Salomon  reçut  ronction  en  pré- 
sence du  peuple,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le 
passage  suivant.  «  Le  prêtre  Zadok,  le  pro- 
«  phète  Nathan,  Benaiah  le  fils  de  Jehoiada, 
H  les  Cherethiles,  et  les  Pelethîtes,  étant  ar- 
ec rivéa,  firent  monter  Salomon  sur  la  mule 
«  du  roi  David ,  et  le  conduisirent  à  Eihon; 
a  ensuite  le  prêtre  Zadok  tira  du  tabernacle 
fi  Une  corne  pleine  d'huile  dont  il  oignit  Sa- 
a  lomôn  ;  et  ils  sonnèrent  de  la  trompette , 
a  et  tout  le  peuple  dit  :  que  Dieu  sauve  le 
«  roi  Salomon,  Tout  le  peuple  joua  des  in-» 
«  strumens,  et  fit  retentir  le  pays  de  sa  joie,  » 
Les  anciens  ornemens  placés  sur  les  têtes 
des  chefs  ou  des  généi^aux,  pour  les  distin- 
guer, étoient  des  branches  ou  guirlandes  de 
lauriers.  Dans  un  ancien  dessin  gravé  dan9 
là.  Monarchie  française  du  Père  Montfaucon, 
et  qui  représente  un  chef  élu  et  mis  sur  un 
bouclier,  il  y  a  un  jeune  homme  placé  der- 
rière lui  sur  une  élévation  ;  il  tient  sur  sa 
tjpte  une  guirlande  qui  paroît  composée  de 
feuilles  de  lauriers.  C'est  de  ces  honorables 
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guirlandies  que  sont  venus  les  bandeaux  (9) 
tels  que  les  roîs  des  Grecs  les  porloient ,  \e^ 
cercles  d*or  et  les  couronnes  à  rayons  tels 
que  ceux  qui  étoîent  en  usage  chez  les  Ro- 
mains; et  enfin,  ces  derniers  ornemens  ont 
été  Torigine  des  riches  et  brillantes  couronnes 
ornées  de  joyaux,  qui  sont  repre'sentées  dans 
les  portraits  des  roîs  des  derniers  siècles.  Ces 
ornemens  honorables,  donnés  ainsi  à  de  vail- 
lans  honqmes,  étoient  pour  ainsi  dire  destinés 
à  les  faire  ressouvenir  de  la  confiance  que  la 
nation  avoit  en  eux,  et  à  les  exciter  en  même 
temps  y  soit  à  redoubler  de  courage ,  soit  à 
conduire  les  armées  avec  intrépîdilé  et  avec 

\  prudence,  de  peur  que  des  actions  lâches  ne 
parvinssent  à  llétrir  les  honneurs  distingués 

j     que   le  peuple  leur   avoit  accordée. 

I        II   paroit    que   la   cérémonie  d'oindre   les 

(9)  Quelques  auteurs  ont  affirmé  que  les  rois. el- 
les empereurs  ne  portèrent  sur  leur  tête  aucun  autre 
I  ornement  que  le  bandeau,  avant  Conslanlin^le- 
Grand  qui  porta  un  diadème  ou  un  cercle  d'or;, 
Jtnais  c'est  une  grande  méprise,  car  il  y  a  des  mé*' 
dailles  d'Alexandre,  fils  d'Anloineet  de  Cléopâtre, 
et  plusieurs  d*Auguste,  qui  portent  des  couronnes  à' 
rayons,  représentées  sur  les  tètes  de  lobvers.     S. 

Constantin  fut  le  premier  empereur  romain  qui 
porta  le  diadème;  Alexandre-le-Grand  (ut  le  pre- 
mier prince  grec  qui  para  sa  tête  de  cet  ornement, 
àrimitation  des  rois  d'Asie  qu'il  avoit  vaincus. 

A.  L.  M. 


dby  Google 


urj%  Histoire.    . 

rois,  à  leur  înauguratîbn,  est  due  entièrement 
à  la  nation  jnive ,  chez  laquelle  leur  per- 
sonne étoit  regardée  comme  sacrée,  et  ce- 
lui qui  recevoit  celle  onction  étoit  consacré 
il  Dieu.  C'est  pour  celte  raison  que  les  prétrea 
reçurent  celte  onction.  Moïse  composa  la 
sainte-huile  par  Tordre  de  Dieu  (lo)  :  «  Et 
«  vous  ferez  une  huile  composée  suivant  Tari 
M  du  fabricant  de  parfums;  ce  sera  la  saînte- 
«  huile  destinée  aux  onctions.»  Il  lui  com- 
manda même  d'en  répandre  sur  rarche,sur  le 
tabernacle,  el  sur  tous  les  ustensiles  qui  doivent 
être  consacrés  au  Seigneur.  Le  Seigneur  lui 
dit  encore  (ii)  :  «  Tu  oindras  de  cette  huile 
i4  Aaron  et  ses  fils,  et  tu  les  consacreras, 
«  afin  qu'ils  me  servent  de  prêtres.  »  Quand 
le  Seigneur  eut  choisi  Saùl ,  Samuel  prit  une 
fiole  d'huile,  la  versa  sur  sa  tête,  l'embrassa 
et  lui  dit  (î2):  «N'es  tu  pas  oint,  parce  que 
«  le  Seigneur  t'a  choisi  pour»  commander 
«  à   son  peuple.  » 

C'est  ainsi  que  quand  le  Seigneur  eut  choisi 
David  parmi  ses  frères  ,  Samuel  prit  un 
vase  rempli  d'huile,  et  lui  donna  l'onction 
aju.  milieu  dfe  ses  frères.  A  com^^ter  de  ce 
moment,    l'esprit    du  Seigneur   se  répandit 

(lo)  Exod,^  chap.  3o,  vers.  a5.  • 

(il)  Ibid.^  vers.  ^5. 

(12)  Samuel,  chap.  10,  vers.  i. 
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sur  ce  prince.. Le  psalmisle  David  (i5)  lui* 
même  nVuil  pas  exprimé  métaphoriquement 
le  Messie  ,  par  les  épithètes  de  Saine  ^ 
d'oinù    du   Seigneur  fi^J. 

Le  fils  de  Siracli  ,  faisant  l'éloge  du  pro- 
phète Elie  ou  EHjah  ( 1 5),  dit  «  qu'il  oignit 
«  les  rois  pour  la  vei^^eance ,  et  les  pro- 
«  phétes  pour  lui  succéder.  »'La  première 
partie  de  ce  verset  fait  allusion  à  ce  qu'Eli« 
fut  envoyé  par  Dieu  pour  oindre  Hazaël. 
«  Allez,  lui  dit  le  Seigneur,  dans  le  désert' 
«  de^  Damas  (i6);  et  quand  vous  y  sere« 
«  arrivé ,  répandez  Fonction  sur  Hazaël ,  pour 
«  qu'il  soit  roi  de  Syrie.  »  Ce  prince  fut 
choisi  par  Dieu  pour  châtier  les  Israélites 
de  leur  désobéissance.  Car  il  est  dit  ensuite: 
«  Le  Seigneur  commença  alors  à  détruire 
«  Israël ,  et  Hazaël  le  Jiappa  de  tous  cd- 
«  tés  fijj^  »  La  seconde  partie  de  ce  pas- 
sage s'eicplique  par  l'ordre  suivant  donné  par 
Dieu  à  Eliq.  <t  Et  tu  oindras  El izée  ,  fiis  de 
«  Shaphat,  d'Abel  Mehpiah ,  pour  être  pro- 
<(  phéte  à  ta  place  (i8}.  »  Il  résulte  de  tous  ces 

(13)  Pseaumes  de.  David, 

(14)  Voyez,  suh  la  composition  de'celte  huile,  J^^n,' 
Archœol.  Éihiice^  p.  626,  N.o  391.     A.  L:  M. 

(i5)  Ecclesiast,,  chap.  48,  veré.  8. 

(16)  fîoe'5,  T,.chap.  i^,  vers.  i5* 

(17)  Roîs ,  II ,  chap.  10 ,  vers,  32. 

(18)  Rois^  I,  chap.  19,  vers.  16.* 

Tome  J^.  OcùobrQ  161Q.  18 
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passages^  que  ceux  qui  étoient  aînsî  oîhls  étoîent 
regardés  oomme  sacrés  devant  Dieu  ;  ou  que , 
comme  il  est  dit  dans  la  Bible,  l'espHt  du 
Seigneur  éloit  sur  eux. 

Cet  usage  d'oindre  fut  aussi  introduit  daiis 
le  royaume  avec  le  cbristiianisme.  L'époque 
précise  en  est  incertaine  ;  mais  le  savant 
Seld€n(i9)  pensoit  que  cet  usage  a  été  suivi 
^n  Angleterre  avant  de  Têlre  en  France  en  496, 
au  couronnement  de  Clovis  ;  et  il  est  vrai- 
semblable que  cette  coutume  a  été  t)bservée 
chez  les  Chl'étieus  bretons  depuis  Liutius  9 
qu'on  regarde  comme  le  premier  souverain 
de  ce  pays  qui  ait  embrasse  la  foi  ,  car 
il  n'est  pas  raisonnable  de  supposer  qu'un 
ordre  si  sacré,  donné  d'abord  dé  la  part  de 
Dieu  à  sfa  nation;  et  suivi  ensuite  constamment 
par  elle  spécialement  lors  de  la  consécration 
de  ses  prêtres  e^  de  i*inauguration  de  ses 
rois,  (ce  qui  le  fit  devenir  ensuite  conune 
il  l'a  été  une  pai'tîe  dé  l'ancfîenne  loi  )  ait 
été  entièrement' nëglîjgë.  En  effet,  quoique 
la  religion  chrétîeiiné  ait  défeiidu ,  tes  sacri- 
fices et  beaucoup  d'autres  cérémonies,  des 
Juifs  ,  .cependa;nt  la ,.  distinction  entre  les 
prêtres  couperas  à  JDieu,  et  les  rois  dési- 
gnés par  lui  n^a  été  changée  par  aucun 
passage  du  Nouveau  TestameiA.  Il  parott 
au  contraire,  par  la  pi^emière  Epître  de  S. 

(19)  Voyez  Analisis  of  honor. 
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Pierre  (20)  ^  qu'un  des  premiers  devoîrs  de 
rhomme  est  de  respecter  la  persôiinc  dû 
roi  comme  belle  d*un  chef  qui  nous  a  été 
donné  par  le  Toul-Pui«sant.  Craignez  Dieu, 
,  et  honxyrez  le  roi  ^  telles  sont  les  paroles  de 
TApôtre.  Cet  usage  sacré  continua  dans  toute 
sa  force  parmi  les  Saxons  chrétiens.  L'an- 
cien auteur  Bede  (21)  parle  d'ampoule  et 
d'huile  sainte  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  la 
cérémonie  de  Tonction  dans  aucune  partie 
de  son  histoire ,  ni  lorsqu'il  traile  'de  la 
consécration  des  ecclésiastiques,  ni  lorsqu'il 
parle  du  couronnement  des  rois.  Après- avoiif 
fait  beaucoup  de  recherches  à  cet  égabâ^'^tt 
n'ai  point  trouvé  qu'il  f»H  faife  pàrllfculitère-^ 
ment  mention  de  celte  cérénfioniev  avant  l'^n^ 
née  857  ♦'  où  Asserius  dit  dans  ses  yfrihûlé^ 
que  S:  Humbercht  oignit  ll'h'nîlé  EdtïKmd 
dans  la  quinzième  année- de  soii  àgc,  et  le 
sacra  roi  des  Anglbis  orteritaux  arec  beau- 
coup de  pompe  ci  avec  une  grande  allégresse 
de  la  panades  peuples,  dans  la  titte  àpw 
pelée  Burha  qui  étoit  al6\*é  la  résideiicè  des 

rois  de^  î^^ïf^  (^^)*  '  .  '  ! 

*  -  f'  .  :       :  y^  .  *"  '    '  . 

(20)  I.   Gen,  Epist,  Pet.  ,  cap.  i ,  vers.   19. 

:  (ai)  Beds,  -^ctles.  h\n,i  )ifc^,  3,  cap.*i5.         -   >- 

(22)   Ass&B<Xl,  ^iitiatês^  svh  litu  8Sj.  Huuiberchlu» 

,       orienialiwn^  An^orum  Anti^e^  WacU  oleo ,  conseéjyi" 

I       vitque  in  regcm  Eadmundum  glonosissimum  cum  gau" 

dio  magno  et  honore  maximo  in  villa  regia  ^uce  dir 


1 

i 
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Guillaume  de  Malmsbury  (28)  parlant  d'Al- 
fred ,  dit  :  «  Vnctionem  regiam  et  coronam 
«  a  Papa  Leone  olim  Romœ  susceperab;ii 
ee  qui  prouve  davaot^e  que  ce  qui  est  dans 
la  vie  d'Alfred,  par  Asserius  (24).  En  effet, 
Asserius  dît  seulement  qu'Alfred  i;eçut  Fonc- 
tion, au  lieu  que  Guillaume  de  Malmsbury 
ajoute  encore  que  ce  prince  fut  couronné* 

11  est  vraisemblable  que  les  princes  nor* 
mands  reçurent  ainsi  .Fonction,  et  furent 
ainsi  couronnes. 

Guillaume  -  le  -  Conquérant  ordonna  aux 
pairs ,  le  jour  de  son  couronnement ,  de 
lui  prêter  serment  de  fidélhé ,  tandis  que 
lui-même  jura  solennellement  sur  Fautel  de 
S^. Pierre,  de, défendre  les  droits  de  F£glise 
et  d'établir  de  sages  lois  pouf  conserver  la 
liberté  du  peuple  ,  faire  rendre  la  justice , 
et  maintenir  le  bon  ordre  dans  le  royaume* 
.  Kous  ne  voyons  pas  que  dans  le  temps 
d^  Saxons  et  dans>  le  commencement  de  l'ère 
normande,  il  soit  fait  mention' de  plus  d'un 
ecclési^ique  pour  couronner  le  roi,  et 
l'archevêque  de  Cantprbéry  prétendit  avoir 
le  droit  ou  de  faire  lui-même  celte  cérémonie 

cituf    Burna  ijuia  lune   tempons    regalis  sedes  erat 
^nno  œtatis  suœ  XF".  -  .    - 

(23)  Malmsb  ,  de  Gesu  Reg.  Ang.^  lib»  2,  cap*  4. 

(24)  Asserius  ,  in  viid  AlfredU 
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ou  de  députer  quelqu^un  pour  s'en  acquitter 
à  sa  p]ace;  car,  quand  Henri  II  fit  courons 
ner  son  fils,  Thomas  Becket  en  fit  un  sujet 
de  contestation  avec  le  roi,  parce  que  celui-- 
ci ne  Tavoit  pas  choisi  pour  faire  celte  céré- 
monie; et  il  interdit  en  outre  Tarchevéque 
d'Yorck  et  Tévêque  de  Durham  pour  avoir 
couronné  le  prince  sans-sa  permission.  Mais, 
dans  des  temps  postérieurs ,  il  est  particu- 
lièrement fait  mention  de  deux ,  de  trois ,  et 
quelquefois  d'un  plus  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques qui  assistoient  au  couronnement 
des  rois.  Leà  principales  cérémonies  obser- 
vées au  couronnement  des  rois  chrétiens 
saxons  différoient  très -peu  de  celles  des  • 
Normands,  d'après  les  indications  imparfaites 
qu'on  en  trouve  dans  les  anciennes  histoires* 

Le  premier  roi  dont  le  couronnement  a 
été  décrit  avec  des  détails  est 'Richard  I; 
voici  toutes  les  cérémonies  qui  y  furent  ob- 
servées, telles  qu'elles  sont  rapportées  par 
le  fidèle  historien  MathieuVkvas.     * 

Le  Duc  Richard  (25)  ayant  préparé  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  son  couronne- 
ment (26) ,  vint  à  Londres  où  étoient  réunis 

(aS)  Math.  Paris,  m  vit.  reg.  Ricard. 

(26)  On  proclamoit  le  roi  de  la  manière  suivante  » 
à  ce  que  porte  un  manuscrit  de  Lidgâle,  écrit 
sous  le  règne  de  Henri  YI.  i4  Deux  hérauts  s'avan- 
i%  soient  .d'abord;  ih  prockintoient  rhériâet^  âe  la  ^ 
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les  archevêques  de  Cantoibe'ry ,  de  Rouen 
en,  Kqrn^andie  et  de  Trêves  en  Allemagne^ 
ainsi  que-  l'É^rcbevêque  de  Dublîn  ,  et  tous 
Içs  éyêquès  ,  comtes,  barons,  et  nobles  du 
royaume  dans  Tordre  suivant.  Qn  vît  arri- 
ver d'abord  les  archevêques  ,  évêques ,  ab- 
bés et  autres  membres  du  clergé  habiUés  de 
leurs  plus  riches  habits  canoniaux,  portant 
des  croix,  de  Teau  bénite,  et  des  entcen- 
soirs  avec  de  rencens*  Us  allèrent  prendre 
le  Duc  à  la  porte  intérieure  de  sa  chambra 
à  coucher ,  et  le  conduisirent  en  procession 
solennelle  au  grand  autçl  de  Téglise  abba- 
tiale de  Westminster;  entre  les  évêques  et 
le  clergé  venoient  quatrç  barons  portant  cha- 
cun un  chandelier  avec  un  cierge  allumé; 
et  après  venoient  deux  comtes,  le  premier 
portant  le  sceptre  royal ,  au  haut  duquel 
étoit  un  cygne  d'ôr,  et  l'autre  portfi^t  le  bâ- 
ton royal,  au  haut  duquel  étoit  une  colpmbe; 
ensuite  venoient  deux  .comtes  portant  des 
épées  dans  des  fourreaux  d'or  pris  dans  le 

a  couronne  ay  son  des  trompelles.  Epsuife  venoît 
ii^  tç  pxince,  revêtu  d'habillemens  royaux,  ayant  à 
i<  sa  gauche  celui  qui  portoit  son  épée,  suivi  des 
n  lords  et  des  nolçle^,  ;»  Voyçz  planche  i  ^  figit  i3, 
da;i^  le  Numéro  çlif  np^is  de,  Juin.  C'est  j^i^si  que 
lyi^tç»  iy|s  ^nciei^e^,  Çtirpjaiques ,  pai^Jaat  de  la 
piqç}%]ji^p^  ^es,  rois  ^finglpis,  nous  disent  qu'ella 
seîf^^oit^^Uv  §9f  4e&  tççpipetle^ 
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trésor  du  roi,   et  ils  étoient  suivis  de   sir 
coxnles  et  barons  portait  les  habits  et  les  vé« 
temens  royaux.  Après   arrivoit  le   comte  de 
Chester  portant  une  belle  couronné  d'or  «1- 
richie  de  pierreries  ,  et  enfin  on   voyoit  le 
duc   Richard  avec   plusieurs    évéques  à   sa 
droite  et  à  sa  gauche.  On  portoit  au  dessus  > 
d'eux  un  riche  daia  de  soie  tenu  par  quatre 
barons,  sur  quatre  lances,  et  orné  d'or; étant 
arrivé  à  l'autel  sur  lequel  on  avoit   mis  le 
livre  du  Saint-Evangile  et  beaucoup  d^  re-< 
liques  de  différens  Saints,  il  y  jura  que  tous 
les  jours  de  sa  vie  il  s'effovceroît  d'bbserver 
les  ordres  de  Dieu  «  et  de  maintenir  la  pair* 
et  l'honneur  de  l'Eglise  ;  il  yura  encore  de 
rendre  la  justice  à  tous  ses  sujets ,   d'abolir 
toutes  les  lois  onéreuses,  ainsi 'que  d'obser-» 
ver    et   de  faire  tout  ce  qui  seroit  bien  et 
conforme   à    la   constitution    de    la    nation. 
Ensuite  on  lui  ota  tous  ses  vétemeus  jusqu'à 
la  ceinture ,  et  on  ne  lui  laissa  que  sa  che-i 
mise  qui  fut  coupée  aux  épaules  avant  qu'il 
fût  oint;  on  lui  mit  de  riches  souKers  ma- 
gnifiquement travaillés  en  or;  el  Baudouin, 
archevêque  de  Gantèrbéry  ,  lui  fit  trois  pnc- 
tions  en  trois  différens  endroits,  savoir  aa 
front,    aux  épaules,  et  au  bras    droit,  eu; 
faisant  des  prières,  solennelles;  cette  onction 
finie,  on  lui  mit  sur  U  tête  un  bonnet'  de 
toile  consacré  çt    fourré  ^n  dessous.  Aprèi 


dby  Google 


28o  Histoire. 

quoi  il  fût  revêtu  de  ses  habillemens  royauir, 
de  ]a  tunique  et  de  la  dalmatique.  L'arche. 
Teque  lui  donua  une  épée  poqr  détendre 
les  droits  de  TEglise;  deux  comtes  lui  mirent 
des  éperons  à  ses  souliers,  et  le  revêtirent 
d*un  manteau.  Ensuite  Tarcbevêque  le  con- 
jura de  ne  pas  accepter  la  dignité  qu'on 
etoit  occupé  à  lui  conférer,  à  moins  qu'il 
ne  fut  entièrement  décidé  à  tenir  ce  qu'il 
avoit  si  solennellement  juj'é  ;  et  le  Duc  ré- 
pondit qu'il  espéroit  ,  avec  le  secours  de 
Dieu,  observer  fidèlement  tout  ce  qu'il  avoit 
promis.  On  lui  remit  alors  la  couronne  qui 
étoit  sur  Tautel;  il  la  prit,  et  la  donna  à 
Farchevéque  qui  la  plaça  sur  sa  tête;  on  lui 
mit  ensuite  le  sceptre  dans  la  main  droite  , 
et  le  bâton  Foyal  ,  portant  une  colombe  dans 
sa  gauche.  Ayant  celte  couronne  sur  la  tête^ 
.  îl  fût  conduit  à  son  siège  par  les  évêques  et 
les  barons  ,  précédé  par  les  barons  portant 
des  flambeaux,  avec  des  croix  et  les  trois  épëes 
dont  il  a  élé  ci^devarit  parlé.  On  commença 
alors  à  dire  une  messe  solennelle;  et,  quand 
on  en  fut  à  Tanlienne  de  l'offertoire,  deux 
évêquès  le  menèrent  faire  son  offrande ,  et 
le  reconduisirent  ensuite  à  son  siège.  La 
messe ^  là  musique  et  toutes  les  autres  eéré^ 
Bionies  étant  finies,  les  deux  évêques  menèrent 
le.  Duc  ayant  la  couronne  sur  la  tête,  le 
iceptxe  dans  sa  main  droite,  le  bâton  royal 
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dans  sa  main  gauche;  et  la  procession  re* 
tourna  à  Tendroit  où  le  roi  s'étoit  d'abord 
assis;  on  lui  ôta  alors  ses  vétemens  royaux 
et  sa  couronne,  et  on  lui  donna  des  habille- 
mens  plus  légers;  on  lui  mit  sur  la  tête  une 
couronne  plus  petite,  et  il  alla  se  mettre  à 
table  où  les  archevêques,  les  évêques,  les 
^comtes  et  les  barons  se  placèrent,  suivant  leur 
ordre,  leur  rang  et  leur  dignité,  avec  le  clergé 
et  le  peuple. 

Parmi  les  auteurs  plus  modernes,  Faoïs- 
SART,  4«î  vivoit  du  temps  de  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre,  nous  a  donné  les  détails  suivans 
sur  le  couronnement  de  ce  Prince  (27). 

«  Et  puis  fut  journée  assignée  pour  son 
ce  couronnement  au  jour  S.  Edouard ,  qui  fut 
a  le  lundi  treizième  jour  d'octobre.  Le  sa» 
c(  medi  devant  son  couronnement,  il  se  de- 
ce  partit  de  Westmonstier  ,  et  s'en  alla  au 
ce  château  de  Londres ,  a  tout  grand  nombre 
ce  de  gens;  et  cette  nuit  y  veillèrent  tous 
ce  les  écuyers  qui  dévoient  être  faits  cheva- 
ff  liers  le  lendemain,  qui  furent  le  nombre 
ce  de  46;  et  eurent  tous  ces  écuyers  chacun 
ce  sa  chambre,  et  chacun  son  baing  où  ils 
ce  se  baignèrent  cette  nuit ,  et  le  lendemain 

ce  le  duc  de  Lanclastre  les  fit  chevaliers  a  sa 

« 

(27)  Vol.  IV  de  Ifi  Chronique  de»  FroissA&X  , 
édition  de  Lyon  de  1569,  page  338» 
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«  messe,  €t  leur  donna  longues  cottes  verdes 
,  «  a  estroites  manches  ,  fourrées  de  menu* 
«  Ter  (28)  en  gui^e  de  prélats  ;  et  avoient 
«  lesdits  chevaliers  sur  la  senestre  épaule  (29), 
«  un  doubla  cprdeiiu  de  soye  hlanche,  a 
«  blanches  houppettes  pendans;  et  se  départit 
«  le  duc  de  Lanclastre  celui  dimanche  9  aprèa 
«  disner,  du  château  de  Londres,  pour  venir 
«  a  Westmoûstier ,  et  estoît  en  pur  chef , 
c(  et  avoit  a  son  col  la  devise,  du  roi  de 
«  France,  et  estoit  accompagné  du  prince 
«  son  fils ,  de  six  ducs,  six  comtes  et  dix- 
ce  huit  barons;  et  estoiçnt,  en  somme  toute, 
c(  de  huit  a  goo  chevaliers  dans  sa  compai- 
«  gnie;  et  avoit  a  donc  vestu  un  court  ja- 
«f  ques  d'un  drap  d'or  a  la  façon  d'Allemaigne; 
tf  et  estoit  monté  sur  un  blanc  coursier,  et 
a  avoît  le  bleu  jartier  a,  la  se^estre  jambe  ; 
a  et  vint  ledit  Duc  tout  parmy  la  ville  dç 
A  Londres ,  et  grand  nombre  de  seigneurs , 
«  et  leurs  gen^  vestus  chacun  de  sa  livrée  ei^ 
«  devise,  et   tous   les   bourgeois  et  loi^bars 

(28)  On  croit  que  la  fourrure,  dite  menu-ver  ëtoît 
la  pçau  du  ventre,  de  l'écureuil  ou  de  I4  belette 
blanche,  Strûtt. 

F'air  signifioit  varié  de  varlus^  on  appeloit  rnenu-^ 
vair  une  étoffe  ou  une  fouFrure  doat  les  taches  étoienC 
disposées  dé  manière  à  ce  qu'on  ne  pût  distinguer 
la  couleur  dbninante.    A.  L.  M. 

(29)  L'épaule  gauche.'   At  L.  M. 
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«  marchands  de  Londres  et  tous  les  grands 
«  maislre«(3o)  chacun  meslier  aorné  et  paré 
et  de  sa  devise ,  en  convovaut  ledit  duc 
«  jusques  a  Westmorislier ,  et  furent  le 
«  nombre  de  six.  raille  chevaux  ;  et  les  rues 
«  ou  passa  ledit  duc  forent  celui  jour  cou- 
«  vertes  et  parées  de  plusieurs  manières  de 
ce  paremens;  et  y  eut  celui  Jaur  et  l'autre 
«  d'après  neuf  brocherons  (3i)  de  fontaines 
«  en  cept  (82)  a  Londres,  coulans  par  plu* 
«  sieurs  conduits  vin  blanc  et  vermeil  :  iàerm 
(c  la  nuil  fut  baigné  ledit  duc  de  Lanclastre; 
«  et  le  lendemain  quand  il  fut  levé  il  st 
«  confessa  (çai'  il  en  avoit  bon  mestier)  et 
«  ouil  trois  messes  ainsi  qu'accoutumé  avpit; 
«  et  celui  matin  les  prélats ,  qui  là  estbient 
«  assemblés  et  grand  nombre  de  clergé  vin* 
a  drent  -  en  procession  en  l'église  de  West-^ 
<c  monstier,  et  de  là  au  palais,  peur  amener 
a  le  roi  en  ladilte  église;  et  s  en  retourna  la 
«  processiob  en  laditte  église,  et  le  roi  ea 
«t  suivant  après  et  tous  les  seigneurs  avec  le 
a  roi;  .et  les  ducs.,  comtés  et  barons  avoient 

(3o)  La  suite  ttiontre  qu'il  est  ici  question  des, 
niai  très  des  métiers. 

(3i)  Eu  bon  Fatin  brocheronus ;  mais  en  vieux 
français  broceron,   c'est-à-dire  robinet»     A.  Ij.  M. 

(32)  Cheap  ^  que  Fr  ois  s  art  nomme  Iç  çept^  s'ap-. 
pelle  aujourd'hui  chedpside. 
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a  longues  houppelandes  (33)  d'escarlatle  et 
«  lougs  manteaux ,  fourrés  de  menu-ver ,  et 
<t  grans  chaperons  aussi  fourrés  en  cette  ma- 
cc  nîère;  et  lous  les  ducs  et  les  comtes  avoîent 
«  trois  honobles  (34)  de  menu-ver  ,  assises 
«  sur  Tépaule  senestre ,  d*un  quartier  de 
«  long  ou  environ;  et  les  barons  n'en  avoyent 
«que  deux  ;  et  tous  les  autres  chevaliers  et 
«  escuyers  avoient  houppelandes  fourrées, 
«  de  livrée ,  et  estoient  d'écarlatte.  Item  ea 
(c  venant  dudit  palais  a  Téglise ,  avoit  sur  le 
«  chef  dudit  duc ,  un  drap  de  soye  de  cou- 
«  leur  inde  (35),  el  quatre  clochettes  d'or  son- 
«  nantes ,  el  portoient  ledit  ciel  quatre  bour- 
«  geoîs  de  Douvres  (36)  (pour  la  cause. que 
«  c'est  leur  droit  ) ,  et  avoit  chacun  a  son 
«  costé  l'espée  de  l'église  et  l'espée  de  jus- 
te lice:  et  porloit  Tespée  de  l'église  le  prince 
<c  de  Galles  son  aîsné  fils,  et  l'espçe  de  jus- 
te tice  messire  Henry  de  Persy,  comte  de  Nor- 
«  thombelande  et  conneslable  d'Angleterre 
«  (car  le  comte  de  Rostellant  est<>î|;  déposé  de 
%  celui  office);  et  le  comte  dé  Westmalay, 

(33)  Les  houppelandes  sont  de  longues  redingoites 
larges,  et  traînant  à  terre.  ^    ' 

(34)  Les  honobles  pu  ourlets  étoient  des  bordures 
de  fourrures  nuises  au  haut  des  robes.    S. 

(35)  Ou  ynàe  bleu  d'azur  indicum»    A.  L.  M. 

(36)  Strutt   prétend  que  c'étoient  des  citoyens 
de  Londres»  t 
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fc  mareschal  d'Angleterre ,  portoit  le  sceptre  j 
«  et  entrèrent  les  processions  et.  lesdits  seî-r 
a  gneurs  en    laditte  église,  ainsi   comme   a 
«  neuf  heures;  et  avoit  au  milieu  de  IVglise  ua 
«  haut  éckaufaut  tout  couvert  de  paremens 
«  vermaux  (87)  ,  et  au  milieu  dudil  ëchaur 
<c  faut  avoit  une  chaize  royale,  couverte  de 
e  drap   d*or.    Quand  le   duc    fut  venu    eu 
(c  réglise,  il  monta  sur  Tëchaufaut,  et  $*assi( 
«  en  la  chaize   royale,  et  estoit  le   duc  eu 
a  estât  royal ,  fors  qu'il  n*avoit  point  la  cou*" 
a  ronne  sur  le  chef  ni  le  bonnet;  et  la  ei| 
«présent,  et  dessus  Téchaufaut ,  remonstra 
«  Tarchevesque  de  Cantorbiç,  par  l^s  quatre 
«  cornets  de  Téchaufaut ,  comment  Dieu  leur' 
(c  avoit  transmis  un  homme  pour  estre  leur 
«  roi  et  sire.  Puis  deiùanda  ledit  archeves- 
?  que  audit  peuple ,  si  chacun  vouloit  qu'il 
«  fut    consacré   et    couronné    a  roy  ;  et  ils 
a  respondirent  tous  d'une  voix ,  oui ,  en  te- 
«  nant   les    mains   contremonl  ^  (38)  ,  et  lui 
ce  promettant  foi  et  loyauté.  Après  ce  dit  et 
CK  respondu  ,  le    duc   descendit  ius    de  l'é- 
0  chaufaut,  et  vint  à  l'autel  pour  leslre  sacré; 
«  €t  a  le  sacrer  y  avoit  deux  archevesqued 
ce  et  dix  evesques  ;  et  là  devant  l'autel  fut 

(37)  Cest-à*dire  vermeil  de  vcrmiculus^  graine 
d*écarlate.    A*  ^*  ^* 

(38)  £xi  haut.    A.  L.  M. 
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«  dieve^tu  de  Testât  royal  (3g) ,  tout  nu ,  jiis- 
cc  tjues  a  la  cônrôye;  etjà  en  présent  fut 
«  oint  et  sâcrë  en  six  lieux  ,  c'est  a  savoir 
te  sur  le  chef  en  la  poitrine ,  sur  les  deux 
k  espaules  et  derrière,  enti'e  les  deux  espaules, 
ce  et  es  mains;  et  puis  on  lui  meit  un  bonnet 
tt  sur  sott  chef;  et,  ce  pendant  qu'on  le  sa- 
«  croit  et  oingïloit  le  cler£;é  chanloil  la,  li- 
«  tanie»  tt  tel  office  qu'on  dît  a  besniire  les 
ti  16ns  (40)  :  èl  là  le  roy  fut  vestu  des  draps 
a  de  réglise  comme  un  diacre;  et  lui  chaussa 
n  on  un  TelouK  de  vermeil  ,  en  guise  de 
ti  prélat,  et  puis  uns  espérons,  a  une  pointe 
«  sans  DfOlette,  et  fut  tirée  hors  du  foureaa 
<(  l'èspée  de  justice,  et  là  fut  besnite  et  puis 
é  baillée  aii  roî  (lequel  là  remit,  au  foureau), 
«  et  là  eti  présent  Tarchevesque  de  Cantorbie 
l<  lui  ceignit  laditte  espee  ;  et  puis  lui  fut 
\i  apportée  là  couronne  Saint  tdouard  (la- 
«  'quelle  couroiine  estoit  arcbée  eu  croix)  i  et 
k  fut  besnite;  et  la  lui  assit  léd^l  archevesque 
«  sur  le  chef;  et,  après  ladiUe'  messe  dktë 
ft  et  ôUie,  le  roi  se  départit  de'  l'église  ,  ou 
t(  dit  estât,  pour  venir  au  palf^is;  et  y  avoîl 
«  au  milieu  de  ce  palais  une  fontaine  qui 
«  i'endoit  vin  blanc  et  Vin  vermeil  par  plu- 
«  sieurs  s^rces.  Puis  alla  le  roy  en  la  salle 

(39)  De  rhabit  royal.    A.  L.  M.' 

(40)  Pour  bénir  les  fonts  baptismaux.    A.  L.  M. 
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te  et  en  son  retrait  5  et  après  il'etdurna  en  là 
«  salle  pour  disner;  el  fitt  lax  première  tabl^ 
«du  roy  ;  la  seconde ,  des  cinq  pfers  d'An* 
ce  gleterre  ;  la  tierce ,  des  vilains  de  Londres  $ 
ce  la  cinquième  ,  des  chevaliers  et  escuyeri 
«  d'honneur;  et  festrfit  ledit  roy  acostë  dtt 
«  prince  de  Galles  (qui  tenoil  Pespée  de 
fc  rëglîse) ,  et  de  râûtre  coslë  du  t}onnestabIe 
ce  d'Angleterre  (qui  tenoit  Tespée  de  justice), 
<r  et  au  dessotis:  le  mardschaL  (qui  tenoit  le 
<c  sceptre) ,  et  n'y-^  eut  a  la  tàUè  du  roy  que 
ti  deux  archevesques  et  dix  et  sept  eves^ 
<c  ques.  •  : . 

ce  En  la  moitié  de  ce  disner  vint  un  chè- 
<c  valier  (  qui  se  nommoiï:  Diuretli  )  tout  ar* 
a  mé,  monté  sur  un  cheval,  tout 'couvert  de 
«  mailles  de  vermeil^  chevalier  ca cheval;  et 
«  estoit  armé  pour  gage  de  batpiile;  etaroit 
€c  un  chevaliier  devant  lui  ^  qui  portoh  sa 
<c  lance  ;  et  avoit  ledit  cbevalier  a  son  costé 
«  Tespée  toute  nue  et  sa  dague  à  l'autre  costé; 
<c  et  bailla  ledit  chevalier  un  libelle  (41)  au 
a  roy  (qui  fut  leu)  leq.uel  libellé  contenôit, 
ce  que  s'il  estoit  chevalier ,  escuyer ,  ou  gen*' 
m  tilhomme  qui  voulit  dire  ni  maintenir^ 
ce  que  le  roy^ Henry  ne  fut  trai  roy;  il  estbil 
ce  tout  prest  de  le  combattre ,  présent  le  roy^ 
M  quand  il  plûiroit  au  roy  aligner  )oumée| 

(41)  Papier.    A.  L.  M. 
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«  et  le  fit  le  roy  crier  par  un  héraut  d*ar- 
«  mes«  par  six  lieux  en  ladîtte  ville,  et  aussi 
c(  en  la  salle,  a  quoi  nul  ne  s*apparut.  Quand 
a  le  roy  Henry  eut  disné,  il  prît  vin  et  espi- 
«  ces  (42)  en  laditte  salle,  et  puis  alla  a  sou 
f(  retrait ,  et  toutes  gens  se  départirent ,  et  alla 
«  chacun  eu  son  hoteU 

a  Ainsi  se  porta  la  journée  du  couronne- 
«  ment  du  roy  Henry.  » 

Tout  cela  est  de  Froissart;  et  si 'le  lecteur 
veut  en  savoir  davantage  sur  ce  sujet ,  je  le 
renvoyé  à  Hall  et  à  Grafton  ,  dans  chacuu 
desquels  il  trouvera  une  description  étendue 
et  détaillée  du  couronnement  brillant  du  roi 
Richard  HI ,  que  j'aurois  insérée  ici  sans  sa 
longueur.  J'observerai  d'ailleurs  que  les  prin- 
cipales cérémonies  de  ce  couronnement  dif- 
fèrent très  -  peu  de  celles  de  Tinauguratiou 
dont  je  viens  de  parler ,  ce  qui  est  une  autre 
rabon  principale  pour  laquelle  je  n'ai  pas^ 
transcrit  cette  description. 

L'infortuné  roi  Edouard  II  fut  privé  de  sa 
dignité  et  de  sa  puissance  royale  de  la  ma- 
nière suivante  :  il  fut  amené  dans  une  cham- 
bre du  château  de  Renilworth ,  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  membres  de  la  fac- 
tion opposée; et  là,  suivant  l'in^ruciionjqu'on 
lui  avoj^  donnée  (car  il  vit  que  toute  résis« 

(42)  Pea  dragées,  des  confitures,  etc.    A.  L*  M. 
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tance  étoît  vaîne),  il  leur  déclara  «qu*il  cloît 
a  affligé  de  ce  que  le  peuple  haissoit  autant 
li  son  gouvernèrtient  ,  et  qu'il  étoît  prêt  à 
i<  résigner  sa.  pui  sance,  espérant  qu'ils  vou- 
ii  droienl  bien  choisir  son  tils  Edouard  pour 
<(  être  roi  à  sa  place.  » 

Celle  détnissîon  ayant  été  reçue,  un  ehe- 
Talîer  nommé  Guillaume  Trcssel(^.3),  parla 
ainsi  qu'il  Suit  :  «  moi  Guillaume  'Trussel , 
ic  an  nom.  de  tous  les  hommes  du  pays 
<c  ^Angleterre  f  eu  éomwe  procureur  4i* 
«  Parlement ,  je  te  retire  à  toi ,  Edouard , 
«  r hommage  qui  ^V  ^té  fait  ci» devant  ;  et 
<c  à  compter  de  ce  four ,  personne  ne  te  sui" 
«  i^ant ,  fe  te  dépouWe  et  te  prive  de  tout 
«  pouvoir  royale  et  dorénavant  je  ne  ÛO" 
«  héirai  plus  comme  Roi.  »  Après  quoi, 
sîr  Thomas  Blunt,  chevalier,  grand-maître 
de  la  maison,  se  démit  de  sa  place,  en  rom- 
pant son  bâton,  et  déclara  que  la  maison  du 
dernier  roi  étoît  sans  ronclion.  C'est  ainài 
qu'au  commencement  des  troubles  qui  s'éle- 
"vèrent  sbus  le  règne  de  Richard  II,  Thomas 
Percy  ,  comte  de  Worcester ,  et  lord  de  la 
maison  du  Roi,  cassa,  dit  Gra^ton  (44) ,  la 
baguette  blanche  de  sa  charge,  et  permit  à  tous 

(43)  Gaston,  édition  dii  Folyclironiton ^  lib.  7, 
cbap.  43. 

(44)  Grafton,  p   399. 
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tes  serviteurs  de  partir.  Le  roi  RîchaiMl  luî- 
inéme,  lors<!|u'il  eut  été  fait  prisonnier»  ré- 
çigqa  forcément  sa  couronne  devant  une 
grande  assemblée  de  lords  dans  la  tour  de 
Londres.  Il  fut  amené  devant  les  lords  dans  la 
chambre,  reVélu  de  ses  habits  (45)  royaux,; 
il  ayoit  un  riche  boiinet  sur  »  têle  »  et 
tpnoit  dans  ses  .mains  le  sceptre  et  la.  cou- 
ronne (46) ,  qu'il  remit  au  duc  d'Hereford  » 
en  suppliant  les  iords  qui  étoient  présens 
d'accepter  le  duc  pour  qu'il  fût  leur  roi 
à  sa  place.  Celle  résignation  fut  mise  par 
écrit,  et  lue  en  pleii^  ï^arlement,  ^t  le  roi 
fut  en  conséquence  prWé  dç  sa  p^is3ancc 
royale. 

Jl  éipil  d'usage  que  les  roi^  normauds  fut- 
çeut  couronnés  plus  d'i^ne  fois  (47).  Les  hi- 
storiens nous  disent  que  Guillaume  -  le - 
Conqt^rant  fut  couv^iP^^é  trois  fois  dans  uue 
année.  Ces  rois  faispienl  même  quelquefois 
çouvpuuer  Içur^  fils  pendant  Içur  propre 
Tie  ^49)^  ^^  ^'^  avoient  soin  que  les  lords 
çt    les   nobles    l^ur    preLassept    sermait   de 

(45)  Froissaïit  ,  vpU  4. 

(4^)  Voyez  lc?s  plancher  3%  et  33  de  l'ouvrage  dé 
Strutt  ,  inlitulé  Antiquités  rojrales  et  ecclesiastiifues 
dC Angleterre. 

(47)  Voyez  HARDin G. 

(48)  Mat.   FÀRiS.,   Rog.  HOVKDEII. 
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fidélité,  comme  si  ceuit-ci  leur  eussent  con- 
firmé par  là  que  leurs  enfans  auroîent  leur 
jcouronne  après  leur  mort. 

La  pourpre  ëtoit  anciennement  Tbabille- 
ment  des  rois,  et  il  n'y  a  voit  qu'eux  et  les 
empereurs  qui  pussent  la  porter. 

Le  sceptre  est  une  marque  de  royaiué  aussi 
«mcienne  que  l'histoire  des  rois.  Le  sceptre 
de  David,  dans  la.Bibïé,  est  une  métaphore 
qui  signifie  tout  le  royaume  de  David,  oïl 
tout  le  pajs  sUr  lequel   il  régnoit» 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cowrowwô.  Dans 
les  temps  les  plus  recnlés ,  les  rois  saxons  ^ 
ainsi  qu'on  le  voit  par  leurs  monnoiè«f,.  por* 
tèrent  des  diadèmes  ou  cercles  d'or,  dont 
les  uns  étoient  simples  et  les  adirées  étoient 
ornés  de  perles,  tels  qpe  ceux  qui  sont  re- 
présentés dans  la  planche  23  du  second  vo- 
lume de  Y  Angleterre  ancienne  de  Strutt, 
Jîg.  g,  lo  et  II.  Ces  diafdémes  furent  reiti* 
placés  d'abord  par  la  couroilne  à  rayons , 
Jîg.  5  de  la  même  planche^  eè  ensuite  par  la 
couronne  à  fleurons  qui  est  rc^présentée  dans 
les  quatre  preniières  Jigures  de  la  niéme 
planche.  Après  quoi  ,  outre  les,  fleurs  oti 
'fleurons ,  les  couronnes  furent  ornées  de 
eroit  (49) ,  et  eurent  un  grand  nombre  de 

(49)  Voyez  les  autres  couronnes  qui  sont  dans  la 
même  planche* 
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formes  différentes,  suivant  le  goût  des  artistes 
qui  les  firent ,  ou  le  .désir  de  -  ceux  qui  les , 
portèrent.  Yoyez  en  outre  les  couronnes  des 
Normands  et  aussi  celles  des  âges  postérieurs, 
suprà.  Mai  ^planche  i,  N,^  1-14.  Quelques 
>auteur$  ont  avancé  (5o)  que  Henri  III  fut  le 
premier  roi  qui  fut  couronné  avec  une  cou- 
ronne recourbée  ou  fermée  et  à  fleuron.  D'au- 
tres ont  dit  que  ce  fut  Henri  l;  mais  ils  se 
sont  tous  trompés.  Voyez  les  couronnes  des 
Sayions^  planche  28  de  V  Angleterre  ancienne, 
/ig.  7  et  8.  Nous  avons  aussi  vu  dans  Froissart 
que  Henri  IV  fut  couronné  avec  la  couronne 
d'Edouard  le  Confesseur,  qui  étoit  recourbée 
ou  fermée  en  forme  de  croix. 

Le  globe.  Quelques  auteurs  ont  affirmé 
qu'Edouard  le  Confesseur  est  le  premier 
prince  anglois  qui  s'en  soit  servi;  cependant 
il  est  fort  à  croire  que  cet  ornement  est 
beaucoup  plus  ancien.  En  effet,  dans  la  pre- 
mière planche  de  l'ouvrage  de  Strutt,  sur  les 
antiquités  royales  et  ecclésiastiques  de  CAn^ 
gleterre,  qui  représente  le  roi  kdgar,  placé 
entre  deux  Saints,  et  adorant  Jesus-Cbrist ,  l'un 
des  Saints  porte  son  sceptre ,  et  l'autre  porte 
le  globe  surmonté  d'une  croix.  Ce  dessin  a  été 
fait  en  l'an  966;  mais  nous  pouvons  prouver  que 
l'usage  du  globe  est  encore  d'une  plus  grande 

(5o)  Voye»  Anal/sis  ofhonour^  p.  i35. 
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antiquité,  si  nous  convenons  avec  Spfïd  (6i) 
qui  est  bien  digne  de  foi,  que  le  tuffan  que 
Bede  (62)  nous  apprend  avoir  été'' porté  de- 
vant Ed  wine,  doit  être  rendu  par  le  mot  globe, 
emblème  de  la  souveraineté.  On  y  ajouta 
ensuite  la  couronne  qui  indi<[uoit  la  foi  du 
roi. 

Sur  le  grand  sceau  de  Henri  I  (53),  d'E- 
tienne, et  de.  Henri  H,  les  globes  sont  sur- 
montés d'un  oiseau  au  dessus  delà  croix. Peut- 
être  étoit-ce  une  colombe,  symbole  de  la  paix^ 
que  chaque  bon  roi  doit  s'efforcer  de  procurer 
à  l'Eglise  et  à  ses  sujets  (Ô4). 

(5i)  Voyez  page  3i,  vol.  !• 

(52)  EccL  hist.^  lib.  2,  cap.  16. 

(53)  Speed,  Chron. 

(54)  Nous  ajouterons  ici  quatre  planches  tirées 
de  l'ouvrage  de  Strutt  ,  qui  sont  relatives  à  des 
couTonnemçns ;  elles  sont  tirées,  comme  les  précé- 
dentes, de  la  vie  de  Richard  de  Beauchamp  ^  comte 
de  TVarwick. 

La  planche  Xtl  représente  le  couronnement  de 
Jeanne,  fille  de  Charles-Ie-Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, ^euve  de  Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  que 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  avoit  épousée  eq  1403» 
et  qui  mourut  en  1437,  sans  lui  avoir  donné  des 
eufans.  On  voit^u'il  y  avoit  aussi  en  Angleterre 
une  cérémonie  de  couronnement  pour  les  reines,  et 
il  est  étonnant  que  Strutt  n'en  ait  pas  parlé  dans 
son  texte.  Le  fond  du   dais,   sous  lequel  elle  est 
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Vanneau  étoît  aussi   une  marque  de  la 
royauté;  et  \\  ëtoit  mis  aussi  au  doigt  du  roî^ 

assise,  porte  les  armes  d'Angleterre  écarleléea  avec 
celles  du  com lé  d'Evreqx  qiii  sont  de^ /leurs  de  Ijrs 
sans  nombre^  au  bdton  componé  d* argent  brochant 
sur  le  tout.  Ces  aruies  avoient  été  jointes  ^  celles  de 
Navarre  paf  Philippe  III,  comte  d'Evreuxet  mari 
de  Jeanne,  reine  de  Navarre,  mort  en  1843 ,  et  à 
qui  Charles- le-Mau vais  avoit  sucpédé. 

I>eux  évêque^s  placent  sur  sa  têie  une  couronne 
aenablable  à  celle  du  numéro  7  de  la  planche  /, 
q«i  est  une  couronne  de  reine.  Magasin  Ency" 
clopédique^  Mai  j8to.  Elle  est  entoiirée  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  noblesse  et  du  clergé,  de  ses 
dames  d'honneur,  et  elle  lient  les  mêmes  signes 
de  souveraineté  que  les  rois,  le  sceptre  dans  une 
main  ,  et  dans  l'autre  le  globe  surmonté  d'une  ^ 
croix. 

H«^nri  VI  n'a  voit  que  dix  mois  quand  il  fut 
proclamé  roi  d'Angleitrre,^sou3  la  régence  des  ducs 
de  Bedford,  son  oncle,  qui  avoit  reçu  le  titre 
de  protecteur.  Henri  V,  par  son  testament,  avoit 
nommé  le  comte  de  "Warwick  son  gouverneur,  et 
CQlte  nomination  fut  conhrniée  par  le  parlement. 
Xa  planche  Xllï  représenté  le  moment  où  un  pré- 
Jat,  peut-être  le  cardinal  de  Winchester,  pré- 
sente à  Warwick  son  acte  de  nomination  où  pend 
le  sceau  du  monarque;  et  un  grand  officier,  peut» 
être  le  duc  de  Glocester  [car  le  duc  de  Bedford 
étoit  en  France,  et  il  avoit  choisi  son  frère  poOr 
le  remplacer  dans  son  absence],  va  remettre  cet 
acte  au  Duc;  cet  officier,  tient, entre  ses  bras  le  royal 
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&  son  cônronnement.^  Ce  fut  ainsi  queT  du 
temps  deà  Savions  (55) ,  Offa  adopta  Edmond 
pour  régner  à  sa  place  sur  les  Angles  orien* 

enfant  qui  porte  sur  sa  tète  la  couronne,  et  dans  sa 
main  le  globe,  signe  de  la  socrverainefé. 
^  Le  jeune  roi  fut  couronné  à  Londres  le  6  no« 
vembre  1429,  il  avoit  alors  huit  ans*  Cette  cërë« 
monie  est  figurée  planche  XIF"^  elle  a  lieu  dans 
Téglise  de  Westminster.  Henri  a  près  de  lui  deux 
grands  dignitaires  qui  ont  des  couronnes  de  ducs; 
voyez  Mag,  EncycU ,  mois  de  Mai^  planche  /,  n.o  14 ; 
et  il  est  revêlu  de  toutes  les  marques  de  la  royauté. 

La  même  cérémonie  fut  répétée,  deux  ans  après, 
dans  Paris,  à  Notre-Dame,  le  17  décembre  I43r« 
On  avoit  tardé  si  longtemps  faute  d'argent.  C'est 
celle  qui  est  figurée  planche  Xf^.  Elle  a  lieu 
/de  la  même  manière  ;  seulement  le  prince ,  en 
•  place  du  globe,  tient  dans  sa  main  gauche  un  second 
sceptre  qui  indique  le  nouveau  royaume  qu'il  joint 
à  ses  états.  Le  duc  de  Bedford  éioit  alors  régent  du 
royaume;  c'est  probablement  lui  qui  est  aux  pieds 
du  trône  avec  la  couronne  ducale.  Quant  aux  deux 
autres  ducs  qui  sont  à  la  gauche  du  prince,  ce  sont 
des  seigneurs  anglois  ou  français  qui  représentent 
les  grands  officiers  de  la  couronne  qui  ne  voulurent 
pas  assister  à  cette  cérémonie ,  à  laquelle  il  ne  se 
trouva  qus  deux  pairs ,  Pierre  Cauchois ,  évêque 
d  •  Jîeauvais,  et  Jean  de  Mailly,  évêque  de  Noyon. 
lies  deux  évêques  qui  couronnent  le  prmce  doivent 
être  le  cardinal  de  Winchester  et  l'évèque  de  Paris. 

A.  L.  M. 
(55)  Voyez  Spe£d. 
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taux  9  en  lui  envoyant  son  anneau  comme 
une  marque  de  sa  démis  ion  ;  et ,  quand  Tin* 
fortuné  Richard  II  (56)  céda  8on  autorité  att 
duc  de  Lancastre,  il  confirma  sa  cession,  en 
étant  de  son  doigt  Tanneau  qui  lui  servoit 
de  cachet,  el  en  le  mettant  à  celui  du  dao* 

(56)  Stow's,  Chron. 
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PHILOSOPHIE. 

Plan  d*un  Couru  de  Logique,  ou  Essai 
d^^un  choix  de  matières  proposées  pour 
un  Traité  élémentaire  de  VArt  du  Rai*' 
bonnement;  par  G.  M.  Raymond,  prin^ 
cipal  du  Collège  de  Chamhéry ,  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

I  Quid  aîiud  Philosophia ,  quant  vitce  leic  7 

Plut. 

!  jL/ès  la  plus  haute  antiquité ,  il  a  paru  une 
;  classe  d'hommes  principalement  occupés  de 
Tétude  de  la  nature  et  des  rapports  de 
rhomme  avec  tout  ce  qui  existe.  Ces  obser- 
vateurs cherchèrent  à  découvrir  les  lois  du 
inonde  physique  et  les  rapfïor^s  du  monde 
moral;  ils  consultèrent  de  bonne  foi  la  jia- 
ture  des  choses,  ils  voulurent  connoître  la 
destinée  de  l'homme  et  ses  devoirs  ,  et 
trouver  la  règle  des  actions  humaine^:  ainsi 
la  science  fut  pour  eux  ce.  qu'elle  auroit  dû 
être  toujours ,  elle   fut  le   chemin  de  la  §a^ 


.  Eu  effet ,  l'observation  du  magnifique  spec- 
tacle de  l'univers  leur  donna  quelque  idée 
de  la   grandeur    de  l'Être  Suprême   et   de 
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son  admirable  providence;  leurs  recherches 
sur  Tordre  moral ,  où  leurs  vœux  appeloient 
une  harmonie  analogue  à  celle  du  monde 
physique  ,  leur  firent  découvrir  les  lois  de 
la  morale  naturelle ,  autant  qu'elles  pouvoîcnt 
être  connues  sans  le  secours  et  les  lumières 
de  la  révélalion  expresse.  Portant  dans  ces 
hautes  et  nobles  études  un  cœur  droit  et 
une  ame  pure ,  combien  cette  ame  ne  dut- 
elle  pas  s'élever  par  l'exercice  habituel  de 
ces  sublimes  spéculations  !  La  vie  privée  de 
ces  hommes  et  toutes  leurs  actions  prirent 
le  caractère  de  dignité  qui  de  voit  résulter 
de  leurs  méditations  journalières;  aussi  furent- 
ils  bientôt  distingués  de  la  foule  :  ils  méri- 
tèrent et  ils  reeurent  le  titre  de  Sages^ 

Mais ,  triste  effet  et  conséquence  inévitable 
de  la  foiblesse  humaine!  Cette  Philosophie 
grave  et  importante  ne  tarda  pas  à  dégénérer. 
Ces  sages,  qui  avoient  puisé  dans  leurs  études 
des  lumières  si  intéressantes  et  si  utiles  9 
cherchèrent  à  commi^iquer  autour  d'eux 
leurs  connoissances  ;  ils  eurent  bientôt  de 
nombreux  disciples  attirés-  par  le  charme 
de  leurs  discours  et  l'intérêt  de  leurs  leçoiK# 
Les  écoles  s'établirent  et  se  multiplièrent. 
Tous  les  esprits  ne  sont  pas  également  justeSf 
ni  également  bien  nés.  Les  disputes  naquirent, 
et  Jes  sectes  se  formèrent.  Après  avoir  recher- 
ché la  science  comme  règle  de  conduite ,  on  la 
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canvokà  comme  moyen  de  célébrité;  on  la  dé^ 
sîra  non  plus  pour  elle-même,  mais  pour  jouir 
des  avantages  matériels  qu'elle  procuroit.  0« 
cessa  bientôt  de  s'intéresser  à  la  vérité:  on  tia^ 
songea  plus  qu'à  frapper  l'attention  par  des 
doctrines  nouvelles ,  et  l'on  se  jeta  dans  tous 
les  écarts  des  systèmes.  De  là  cette  foule  de 
sophistes  qui  succédèrent  aux  vrais  sages. 
On  sait  que  Pythagore,  ne  pm^vant  suppor- 
ter de  voir  s'arroger  le  nom'  de  sages  par 
des  hommes  qui  dos -lors  av oient  cessé  de 
l'être  ,  prit  pour  son  compte  le  titre  modeste 
de  Philosophe  y  c'est-à-dire,  â^ami  de  la  sa^ 
gesse ,  titre  qui  passa  ensuite  à  tous  ceux 
qui  étudioient  les  lois  de  la  nature  et  les 
choses  divines  et  humaines  (1);  titre  qui, 
tout  réservé  qu'il  éloîtdans  son  origine  et  sa 
signification  ,  n'en  devint  pas  moins  par  la 
suite  l'enseigne  de  l'orgueil  et  d'e  l'ignorante 
présomption. 

La  Philosophie  ^  telle  qu'elle  a  régné  chez 
les  plus  anciens  peuples  connus,  étoit  donc 
proprement  l'étude  des  lois  morales  et  phy- 

(l)  Hanc  \^8apiimtiaTn'\  igitnr  qui  expetunt^  phi^ 
loâophi  nominanturx  nec  quicguam  aliud  est  philoso» 
phia ,  si  interpretari  velis  ^  quàm  studium  aapientiœ. 
Sapientia  autem  est  ^  ut  à  veteribue  philosophie  dé* 
finitum  est^  rerum  divinarum  et  Juimanarum^  caU" 
«arumque^  quitus  kaa  res  conlinêntury  scientia,  CiG* 
ds  Ojffïe.f  lib.  3,^  cap.  i. 
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sicjues  du  inonde  :  elle  embras^oit  la  con- 
noissance  des  Dieux ,  rhi4oîre ,  la  morale , 
la  législation,  la  jurisprudence,  les  sciences, 
)es  arts;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  être 
l'objet*  des  rechercht^s  de  l'esprit  humain. 

Un  caractère  particulier  de  l'ancienne  Phi- 
losophie, qui  frappe  tout  observateur,  c'est 
l'importance  qu'elle  attachoit  principalement 
aux  spéculations  morales  et  intellectuelles; 
,e'est  Tattentioa  qu'elle  donnoit  aux  grands 
points  de  vue  de  l'ordre  moral  et  religieux; 
c'est  l'idée  de  grandeur  et  de  dignité  qu'elle 
portoit  dans  l'élude  de  l'homme,  et  le  soin 
qu'elle  prenoit  de  lui  montrer  ses  devoirs  (2). 

(  a  )    Philosophia    docet    homines  ^  sunm    cognoscere 
•     ereaiorem,  — -  Sœpiua  philosophari ,  videtur  mihi  res 
dwina,  AaiST. 

.Sucrâtes  qui  totam  philosophiam  reçocapit  ad  mo" 
TM ,  hanc  summam  dixU  esse  sapientiam ,  bona  mO' 
laque  distinguere.  —  Ab  hâc  nunquam  recedit  re- 
Ligio ,  juaticia ,  pietas  et  omnis  altus  cùmitatus  pir*^ 
tutum  consertarum  inter  se  quœrentium  :  hœc  docuit 
V  colère  divina^  humana  dillgere ^  pênes  deoê  imperium 
habêre  et  inter  hommes  consortium ,  etc.  Senec* 
Epist    72  ,94. 

Philosophia  perd  y  omnium  mater  artiitm^  quid  est 
aliud ,  nisi  \jut  JPlato']  donum  [  ut  egio'2  inuentum 
deorump  Hœc  nos  primàrft  ad  illorum  cultum,  deindè 
ad  jus  hominum  quod  situm  est  in  generis  humani 
societate^  tum  ad  modestiam  magnitudinemque  animi 
êrudipiti'^O  pitœ  Philosophia  duxj  6  virtutis  in» 
dagatrix ,   expultrixque   pitiorum!   jQuid  non   mode 
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De  là  une  ^lus  grande  éléyation  de  pensée 
que  nous  n'en  trouvons  dans  la  Philosophie 
moderne;  de  là  une  noblesse  de  sentimeos 
plus  marquée;  de  là  plifs  de  franchise  et 
de  véritable  sensibilité  dans  Fenlliousiasme 
et  Tadmiralion. 

4 

Quoique  la  Philosophie  s'étende  aujour- 
d'hui sur  un  horizon  moins  vaste  que  dans 
l'antiquité ,  elle  conserve  néanmoins  un  reste 
de  ses  anciennes  attributions  dans  la  tnanière 
dont  on  la  distribue  coimnunément  dans  l'E- 
cole. On  sait  qu'elle  s'y  divise  ordinairement 
en  quatre  parties  principales  : 

I.*  La  Logique^  qui  s'occupe  d'étudier 
la  nature  des  facultés  dé  l'homme,  et  l'art 
d'en   diriger  l'e?tercice. 

2.*^  La  Métaphysique ,  qui  traite  des  êtres 
considérés  dans  leurs  rapports  les  plus  ab- 
straits et  leurs  propriétés  les  plus  générales» 
et  particulièrement  des  substances  spirituelles* 

3.®  La  Morale ,  qui  envisage  les  actions 
humaines  comme  actes  raisonnes  d'une  créa- 
ture intelligente  et  libre ,  et  établit  ainsi  les 
devoirs  de  l'homme  enrers  Dieu ,  envers  ses 
semblables  et  envers  lui-même. 

nos^  sedomninà  hominum  vita  sine  te  esse  pot uissetP,,, 
Tu  inventrix  legum ,  tu  magistra  morum  et  disci^ 
plinœ  Jjiistiy  ad  te  confugimus^  à  te  opem  peti^ 
mus^  etc«  GiGi  Tuscul*  quœst.  lib.  i  et  ultini. 
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4.*  Enfia  les  Sciences  physiques  et  rna* 
thématiques  ,  qui  sont  réttide  de  la  nalure 
corporelle  et  des  lois  auxquelles  elle  est  as- 
sujettie. * 

On  voit  par  là  de  quelle  importance  est 
rëtude  de  la  Philosophie  :  fondement  in- 
contestable de  toutes  les  connoissances  hu- 
maines, elle  devient  ensuite  pour  rhomme 
instruit  une  science  élevée  et  comme  nou- 
Telle  pour  lui;  planant  sur  toi^tes  les  autres, 
répandant  sur  elles  ^^éclat  de  son  flambeau , 
et  dévoilant  ainsi  leui*s  rapports  et  les  liens 
qui  les  unissent  ,  manifestant  Tensembie  et 
Tordonnance  générale  de  leur  système ,  aug- 
mentant la  clarté  de  leurs  théories  respectives 
par  cette  lumière  commune  réfléchie  de 
Tune  à  l'autre  ^  et  fortifiant  leurs  résultats 
par  leur  communication  réciproque.  La  Phi» 
losophie  est  encore  l'appui  de  la  société  et  la 
source  unique  du  bonheur  de  Thomme  ,  à 
qui  elle  montre  sa  destinée,  et  dont  elle 
éclaire  et  dirige  les  actions  sur  la  terre , 
pour  le  rendre  digne  du  sort  réservé  à  son 
ame  immortelle ,  s'il  remplit  convenablement 
les  vues  du  Créateur.  A  l'exemple  des  an- 
ciens, nous  ne  séparons  poiut  la  Philosophie 
de  la  Religion;  car  non -seulement  la  pre- 
mière influence  dé  cette  lumière  naturelle 
est  d'accabler  l'esprit  de  l'homme  sous  le 
poids  des  merveilles  qu'elle  loi  présente,  et 
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de  ]e  plonger  dans  une  adoration  profonde 
de   rincompréhensible    Divinité,    mais  c'est 
encore  la  Philosophie  qui  fournit  les  preuves 
directes  de  la  révélatioD  divine,  et  qui  jus* 
tifîe  la ,  foi  aux  jeux  de  la  raison. 
.   Il  paroit  qu'on  s'accorde  généralement  à 
reconnoitre  qu'un  bon  cours  de  Logique  est 
peut-être  encore  un  ouvrage  à  faire.  Ce  n'est 
pas  que  cette  matière^  n'ait  été  traitée  pas  des 
hommes  du  premier  ordi^e;  tels  sont  Bacon, 
Descartes,  Gassendi,  Locke,  Mallebranche , 
Leibnitz  ,  Wolff ,  Gravesande  et  un  grand 
nombre   d'autres    qu'il   seroit  trop    long  de 
nommer.  Mais  il  est  vrai  que  parmi  les  écrits 
de  ces.  hommes  distingués  ,  les  uns  ne  sont 
point  à  la  portée  du  commun  des  lecteurs , 
que  d'autres  sont  affectés  de  quelques  erreurs 
graves,  et  que  tous  sont  étrangers  à  certaines 
vues   nouvelles  sur  l'entendement   humain , 
dont  quelques-unes  sont  déjà  consacrées  par 
Tassentiment  presque    uni  verser  des    Philo-^ 
sophes. 

..  La  Logique  de  Port-Royal  ^  celles  de  Le- 
clerc,  du  P.  Buffier,de  Crouzas  et  quelques 
autres  plus  récentes  contiennent  sans  doute 
d'excellens  matériaux;  mais  on  croit  que 
toutes  laissent  aussi  plusieurs  choses  à  désirer, 
et  que  quelques-unes  surtout  ne  sont  plus 
applicables  à  l'enseignement.  Aussi  le  gou- 
vernement Irançais  avoit-il  prescrit  aux  Pry« 
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tanëes  et  aux  Lycées  le  choix  entre  les  Lo- 
giques de  Dumarsais  et  de  Condillac.  La  pre« 
mière  n*ei»t  qu'une  simple  esquisse  :  elle  ne 
contient  guères  que  quelques  défiuitions,elle 
donne  peu  de  lumières  sur  les  facultés  in- 
tellectuelles, et  laisse  de  grandes  lacunes  dans 
Fart  du  raisarinement.  Il  nous  paroit  que  la 
ineilleure  de  ces  deux  Logiques^  seroît  celle 
de  Condillac  ;  mais  il  iaudroit  y  réunir 
XArt  de  penser ,  VArt  de  raisonner  ^  el  la 
Grammaire  du  même  auteur,  modifier  quel- 
ques-uns des  principes  de  ces  ouvrages,  et 
fondre  le  tout. en  un  seul  volume,  cirçons-» 
cril  lui-même  dans  des  boraes  convenables 
pour  en   faire  un  livre  classique  el  portalift 

D'ailleurs  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la 
Philosophie  rationnelle  n*ait  fait  quelques 
progrès  remarquables  depuis  un  cerlaiiu 
nombre  d'années  :  les  questions  académiques 
sur  les  signes^  et  leur  in/luertàe  y  sur  Chabi^ 
tude  ,  sur  la  génération  des  ^connoissances 
humaines  ,  ont  provoqué  des  recherches 
importantes ,  et  ont  fait  éclore  des  ouvrages, 
de  mérite  sur  ces.malières.  Or  toutes  les  lu- 
mières réelles  qui  jaillissent  des  travaux  de 
spéculation,  doivent  passer  dans  le  domaine 
de  renseignement,  pour  y  tourner  au  pro- 
fit coramuu  de  la  société. 

Condillac ,  combattant  les   vaines  théories 
d'une  Philosophie  ténébreuse  ^  a  répété  un 
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exemple  malheureusement  trop  fréquent  et 
presque  inévitable  en  pareil  cas,  celui  de 
se  laisser  emporter  trop  loin  et  de  céder  à 
«on  însçu  à  Tesprit  de  système ,  qui  peut 
séduire  et  égarer  les  esprits  les  plus  lumî** 
lieux. 

La  substance  de  la  Philosophie  de  Coui- 
dillac,  dans  Fart  du  raisonnement ,  peut ,  ce 
me  semble^,  être  réduite  à  ces  points  prin- 
cipaux :* 

i.o  c<  Toutes  les  opérations  de  Tame  ne 
«  sont  que  la  sensation  transformée. 

2.®  «  L'analyse  est  le  seul  moyen  qufe  la 
a  nature  nous  indique  pour  nous  faire  acqué« 
f(  rir  des  connoissances. 

3>  «e  L'Art  de  raisonner  se  réduit  à  une 


ce  langue  bien  faite. 


4.0  a  La  méthode  des  inventeurs  devroît 
«  être  exclusivement  adoptée  dans  Tenseignè- 
«  ment.  » 

Or  il  n'y  a  aucune  de  ces  propositions 
fondamentales  qui  ne  soit  susceptible  de  ipo- 
difications  ou  de  restrictions;  et  quelquejS- 
unes  mêmes  contiennent  des  erreurs  dont  ^ 
nous  croirions  pouvoir  donner  la  dëmon- 
îtration.  Nous  n'aurions  jamais  ose  soupçon- 
ner et  bien  moins  relever  des  écarts  datis 
les  opinions  d'un  philosophe  aussi  éclairé, 
si ,  dans  notre  juste  déiîancé,  nous  n'avions 
été  rassurés  par  le  sentiment  exprès  d'hommes 

Tome  V^  Octobre  i8iq»  ao 
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très-distingués  par  leur  sagesse  et  leurs  lu-i 
mières,  qui  out  reconnu ,  sous  (loutres  rap- 
ports ,  dans  cet  ha{)IIe  métaphJsjci^^ ,.  des 
Tues  systématiques  que  rejette  la  raison  et 
quelquefois  le   goût. 

S'il  n'existe  pas  encore  un  Iraité  de  Lor 
gique  (el  qu'on  pourrpit  le  désirer  ,  on  peut 
dire  que  les  matériaux,  en  sont  tout  créés 
çt  qu'il  n'y  manque  que  le  choix.etja  dis- 
position ;  ils  sont  épars  dans  les  écrits  d'un 
grand  nombre  de  philosophef  çclai^^és,  et 
surtout  dans  les  trayajix  des  yrais  sayans  : 
un  esprit  jaste ,  dirigé  par  un  cœur  .droit, 
pourroit  en  tirer  l'ouvrage  qui  1^0119,  m^aT 

q«€.  .       r  .  '      -         ^ 

Nous,  sommes  bien  éloignés  de  noti^  croire 
propres  à  remplir  cette  tâche  imppxt^nte; 
mais  nous  nous  féliciterions  si  les  désj^So  que 
nous  partageons  à  cet  égard  avec  des  philo^ 
sophes  bien  plus  en  état  de  s'en  charger , 
déterminoient  ceux-ci  à  rendre  cet  utile  ser* 
vice  à  l'instruction,  publique.  Eh  attendant 
qu'on  nous  permette  d'essayer  ici  l'çsquîsse 
d'un  canevas  que  nous  avons  conçu  »  et  que 
nous  avons  déjà  soumis  à  l'épreuve  de  l'en- 
seignement (3).    Nous  osons  crpir^,  d'après 

..(3)  ^'auteur  de  cette  esquisse,  rempH^pt  par 
intérim^  en  1809,  les  fonctions  de,, Professeur  cle( 
Chilosophie  morale  au  Collège  de  Chambéry^  avec 
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celle  expérience ,  (\v\e  si  ce  canevas  étoît 
rempli  par  une  mairi  capable  d'y  placer  les 
dëveloppemens  convenables,  il  en  résulteroit 
un  Cours  d'une  assez    grande    utilité. 

On  commenceroit  par  une  introduction 
destinée  à  quelq<ies  notions  préliminaires  et 
au  tableau  des  facultés  de  C homme;  on  y 
exposeroît  l'analyse  de  l'esprit  humain  et 
répumération  de  toutes  les  facultés  dont 
rbomitie  est  doué;  on  feroît  remarquer  les  dif-t 
ficultés  attachées  à  celte  énûmératioii.  Aprèi 
avoir  marqué  la  natiirèMle  chacune  de  'fces 
facultés  ,  on  s*éleveroît  à*  de$  cotisidér^^liotis 
générales  sur  lenrs  rappoi*ts  mutuels,  et  Tori 
établiroit  entre  elles  divers  genres  de  dis- 
tinctions dont  ^llés  sont  susceptible^;  on  îh*- 
dîqueroît,  autant  que' jSos^bley*  leurs  limites; 
on  montreroit  l'utilité  de  leur  exercice  et 
la  nécessité  (Je  leur  direction. 
■  De  là  découleroit  la  division  naturelle  dti 
Cours  en  deux  Sections  fondamentale^;  La 
première  auroit  pour  objet  l'étude  des  fa?» 
cultes  bumaines  et  l'art  d'en  régler  rexércîce, 
ce  seroit  la  théorie  du  raisonnement;  la  se- 

l'autorisation  de  son  Excellence  W  Grand-Maître 
de  rUniversité  impériale,  y  a  enseigne  la  Logique 
â'après  le  plan  qu'il  dotitre  Ici,  qni  ne  doit  être 
considéré  que  comme  la  table  raisonnée  des 'tàa:<* 
tières  du  Cours.  ;    * 
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conde  Section  seroit  consacrée  anx  appliôa* 

tiens  de  celte  théorie. 

On  divîseroit  la  première  Section  en  cinq 
Chapitres. 

Le  premier  Chapitre ,  où  Ton  s'occuperoit 
des  sensations  ,  traiteroit  des  sens  et  de 
leurs  fonctions  respectives.  On  auroit  égard, 
comme  le  recommande  un  philosophe ,  à 
vcette  sixième  classe  de  sensations,  qui  résal« 
tent  du  jeu  des  organes  intérieurs  de  l'ac- 
tion et  réaction  des  partiel  du  corps  les  unes 
sur  les  atureS)  et  de  tout  le  travail  relatif 
au  phénomène  de  la  vie  corporelle.  On 
s'occuperoit  du  ministère  admirable  des  sens, 
de  leurs  secours  mutuels  et  de  leur  action  ré* 
ciproque,  de  leur  inlluence  directe  sur  Ten- 
tendement  humain,*  et  des  ^classes  nombreuses 
d*idë^  immédiates  qui  en  naissent,  comme  de 
leur  influence  indirecte  et  des  diverses  ma- 
nières dont  les  sensations  interviennent  dans 
Je  travail  de  la  formation  des  idées  de  tout 
genre* 

Dans  le  second  Chapitre ,  on  étudieroit  la 
formation  des  idées  et  leur  classification. 

Quant  à  la  formalion  des  idées,  on  feroît 
voir  d'abord  Tiraporlance  de  remonter  à 
Torigine  des  idées,  pour  examiner  le  fonde- 
ment de  nos  connoissances ,  pour  nous  faire 
retrouver  la  juste  valeur  de  toutes  les  no- 
tions déduites  ^  pour  établir   des   définitions 
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lostes,  et  éclairer  la  marche  du  raisonnement  » 
pour  prévenir  les  équivoques,  pour  dévoiler 
Tanalogie  et  diriger  les  conjectures.  On  dé- 
montreroit  aisément  que  la  plupart  des  er- 
reurs de  Tancienne  Philosophie  n'ont  pas  eu 
d'autre  cause  que  la  négligence  de  ce  prin* 
cipe  lumineux   et  fécond.   On   examinerait 
quel  est  Tordre  de  la  génération  des  idées  9. 
en  discutant  les  opinions  diverses  des  Phi^ 
losophes  sur  ce  point.  Peul-être  cette  impor- 
tante discussion  conduiroit-elle  à  reconnotlre 
que   la  marche  la  plus  ordinaire  dont  les 
idées  s'introduisent  dans  notre  esprit,  se  vé^ 
duit  aux  trois  opérations  suivantes  :  \.^>  j4na* 
lyse  primitive,  qui  conduit  aux  idées  simples 
dont    les  rapports  se  manife^ent  à  mesure 
que  Tahstraciion  les  détache  du  faisceau  pri* 
mordial  ;  2.0  Synthèse  ou  travail  de  l'esprit  ^ 
appliqué  à  ces  élémens  pour  les  rapprocher^ 
les  comparer,  les  combiner  de  diverses  ma- 
ni^re^  ?.<>  Analyse   nouvelle  exécutée  sur 
ceé  résultats  et  tentée  par  différentes  voies, 
soit  pour  constater  la  justesse  des  opérations 
antérieures,  soit  potu*  découvrir  des  rapports 
nouTcaux  qui  fournissant  matière  à  de  nou* 
Telles  combinaisons ,  donnent  lieu  à  de  nou- 
Telles  classes  de  notions  déduites. 

Pour  faire  un  tableau  fidèle  de  la  gêné* 
ration  des  idées ,  on  suivroit  le  conseil  utile 
donné  par  l'auteur  du  Mémoire  sur  la  gé* 
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nération  des  cànnoissances  humaines,  rjuî 
a  partagé  le  prix  à  TAcadémie  de  BerKn, 
Mémoire  qui ,  selon  nous  ,  e^  plein^  d'excel- 
lentes vues,  et  d'où  Ton  pourroit  tirer  la  plus 
grande  partie  du  Chapitre  dont  nous  nous 
occupons.  On  auroit  donc  reeonts,  i.®  à 
rhistoîre  et  à  l'analyse  de  nos  propres  idées; 
a.^  à  l'examen  de  nos  progrès  dans  un  genre 
quelconque;  3.*^  à  l'étude  philosophique  des 
langues  ;  4.^  à  celle  de  l'histoire  des  Sociétés 
envisagées  dans  leur  état  successif,  dans 
leur  avancement  en  fait  de  connoissanceset 
d'industrie  ,  et  dans  la  nature  de  leurs  ikisti* 
tutions  ;  5.^  à  l'histoire  raisonnée  des  scien- 
ces et  des  arU  ;  6.**  à  Tobservation  attentive 
du  développement  des  facultés  che^  les  en* 
fans; 

On  éludieroit  le  genre  de  fonctions  respec- 
tives de  chaque  faculté  de  l'homme  dans  le 
travail  de  la  formation  des  idées.  Pour  cela> 
on  ne  se  borneroît  pas  aux  facultés  purement 
intellectuelles  ,  mais  0n  procéderoit  à  Tana- 
lyse  de 'l'homme  tout  entier,  et  l'on  tien- 
droit;  com|>te  de  l'influence  des  senlimens , 
des  passions ,' des  besoins,  des  penchans,des 
mouvemens  du  coeat*,  de  toutes  les  ptiissances 
et  de  toutes  les  affections  de  l'ame. 

Passâtit  ensuite  &  la  classification  des  idées  » 
on  Jes  diviseroît ,  quiatït  à  leur  formation,  en  ' 
MquiteS^  et  en  archétypes.  Envisagées  dans 
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leurs  objets ,  on  les  diistrîbueroit  d'abord  en 
quatre  grandes  classes,  qui  sont  les  idées  de 
substances,  de  qualités  <)u.  de  modes,  àe  fait  on 
d^ existence  et  de  relations  ou  de  rapports;  on 
hidîqueroit  les  branches  diverses,  les  com- 
binaisons, le^  transformations  et  les  échanges 
mutuds  de  ces  classes  d'idées  et  leurs  dérivéïr. 
Délia  toutes  les  idées  a-bslraites*  On  sermt  ainsi 
conduit  aux  cathégories  d'Aristoté  et  aux 
tinîversaux  des  Scholastiques.  Les  idées  con- 
sidérées en  elles-mêmes  et  dans  leitrs  relations 
mutuelles,  se  diviseroient  en  naturelles  et  en 
abstraites.  On  s'éleveroit  successivement  aux 
divers  degrés  d^abstraction.  Une  autre  distinc- 
tion que  Ton-  étâbliroit  entre  les  idéeà  cou*- 
sidérées  en  elles*mémes,  seroit  celle  des  idé^ 
simples ,  des  idées  individuelles ,  des  idées 
vollectives ,  des  idées  tompùsées  et  des  idées 
complexes;  et  celles-ci  présctoteroîent  de  noii* 
^eau  les  deux  classes  de  notions  directes  -et 
de  notions  déduites;  on  étudieroit  avec  soin 
la  nature  des  unes  et  la  formation  des  autres. 
On  passeroit  ensuite  aux  divers  modes  de 
combinaisons  des  idées  sensibles  et  des  idées 
abstraites  ^  et  aux  classes  d'idées  mixtes  qui 
en  résultent.  . 

On  nenégligeroit  pas  d'observer  comment 
s'établit  Ià  liaison  des  idées ,  liaison  qui  natt 
de  la  mémmr^  9  du  jugement  ou  du  sen* 
timent* 


dby  Google 


dïïZ  Philosophie» 

On  voit  que  ce  Chapitre  seroit  d*aiie  haute 
importance;  il  conliendroit  lui  seul  tous  les 
fondemèns  de  la  scieuce,  et  il  demauderoit 
a  être  fait  avec  beaucoup  de  soins. 

Le  troisième  Chapitre  auroit  pour  objet  lé 
jugenieM.  On  distingueroit  d'abord  les  juge- 
inens  en  jugemens  à!! observation  el  en  jugCi- 
toens  de  spéculation  ;  \e^  uns  rapportant  les 
idées  è  leurs  objets,  et  les  autres  r^ppoilânt 
une  idée  à  une  autre  idëe.  On.  traiteroit  d'à* 
bord  des  jugemens  simples  ou  complexes,  et 
Ton  examineroit  les  cas  respectifs  où  quelque 
idée  accessoire  ou  un  groupe  d^dées  de  ce 
genre  accompagne  le  sujet ,  Tattribut ,  ou  Fidée 
^u  fait  qui  constitue  Taffirmation  ou  la  né* 
cation. 

La  classification  des  jugemens  donne- 
roit  celle  des  propositions.  On  s'abstiea- 
droit  des  distinctions  trop  multipliées  et  sou* 
Vent  minutieuses  des  propositions,  données 
|>ar  TËcole  ,  et  Fou  renverroit  les  détails 
grammaticaux  au  Chapitre  de  Yanalyse  du 
discours. 

<>n  éviteroit^  entre  autres  méprises,  celle 
de  placer  ici  les  propositions  qu'on  appelle 
in  ordine  ad  usum,  qui  sont  )a  diçiâon, 
la  définition ,  Vaxiome  y  le  principe ,  le 
iemme,  etè.  ;  méprise  qui  se  répète  dam  toutes 
les  Lo^ques  des  Ecoles;  tandis  qu'il  est  biea 
évident  que  la  division  appartient  à  la  mé^ 
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tkade,  et  les  autres  aux  prëliminaîres  de  Tart 
du  raisonnement. 

On  ne  diroit  rien  îci  de  la  vérité  ni  des 
erreurs  de  nos  jugemens ,  attendu  que  c'est 
au  raisodnement  à  nous  mettre  préalablement 
en  état  de  constater  la  justesse  de  nos  déci- 
sions. 

Dans  le  quatrième  Chapitre,  on  indique- 
roit  en  quoi  consiste  la  nature  du  raisonne^' 
ment,  pour  faire  sentir  avant  tout  la  néces^ 
site  de  bien  déterminer  les  idées  à  y  emjployer, 
et  les  expressions  convenables  pour  le  mani- 
fester :  de  là  Texamen  des  principes  généraux 
et  des  définitions.  On  feroit  voir  les  abus  ' 
qu'on  a  faits'  des  uns  et  des  autres  y  la  con^ 
damnation  trop  absolue  portée  contre  eux 
par  quelques  Philosophes  modernes,  et  le 
juste  milieu  auquel  il  faut  revenir  et  s'ar-* 
rêlcr ,  en  (Constatant  leur  genre  d'utilité  pro- 
pre, les  ^bus  à  éviter  et  les  règles  à  suivre. 

Après  avoir  montré ,  par  quelques  exem- 
ples bien  choisis,  la  marche  que  tieilt  l'esprit 
humain  pour  arriver  à  la  découverte  d'une 
vérité,  au  moyen  de  l'analyse  d'une  vérité 
déjà  connue  qui  contenoit  implicitement  l'au** 
tre,  on  exposeroit  le  mécanisme  et  l'artifice 
du  raisonnement  réduit  à  ses  moindres  termes; 
de  là  la  définition  et  les  règles  du  syllogisme, 
ainsi  que  Ténumération  des  diverses  formes 
qu'il  peut  prendre.  On  démontreroit  la  règle 
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unique  qiiî  peut  servir  à  constater  la  justesse 

de  tout  syllogisme,  que  les  Iroîs  propositionsi 

puissent  se  réduire  à  une  seule.  On  expose- 

roit  ensuite,  par  forme  de  détails  historique*?, 

les  règles  et  les  anciennes  formules  de   TË- 

cole. 

Quant  aux  sophismes ,  qui  peuvent  se  ré- 
duire à  huit  classes ,  leur  examen  se  trouve- 
roit  ramené  à  un  seul  principe,  celui  qui 
sert  de  règle  fondamentale  au  raisonnement. 
O^  feroit  voir  que  les  sophismes  les  plus  à 
craindre  ne  sont  pas  ceux  qui  pèchent  gros- 
sièrement contre  les  règles  matérielles  du 
raisonnement,  mais  ceux  qui  ont  leurs  sources 
profondes  dans  nos  préjugés,  datis  la  préci- 
pitation de  nos  jugemens,  dans  les  équivoques 
des  signes  de  n9S  idées.  En  développant  avec 
soin  les  trois  causes  principales  de  nos  er* 
reurs  dont  on  multiplieroit  les  exemples,  on 
s'attacheroit  surtout  à  dévoiler  tout  le  pres- 
tige de  la  première ,  en  manifestant  Tinfluence 
des  préjugés  de  l'éducation ,  de  ceux  51e  l'ha- 
bitude ,  de  ceux  non  moins  nombreux  et  plus 
puissans  encore  de  notre  amour  propre,  de 
nos  passions,  de  nos  penchans,  de  lios  goûts, 
de  nos  affections,  de  nos  intérêts, d'une  foule 
de  mouvemens  secrets  qui  agissent  plus  ou 
moins  sur  nos  déterminations,  et  souvenf  même 
à  notre  insçu. 

Le  dernier  Chapitre  de  la  première  Section 
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ouroit  pour  objet  la  manifestation  de  là  pçnsée, 
ou  \e,  langage. 

En  traitant  d'abord  du  langage  en  gënéral, 
on  dîstingueroit  le  langage  naturel  du  langage 
artificiel ,  et  Ton  éuidîeroil  par  quelles  Toîes 
Tanalogîe  a  conduit  les  hommes  de  l'un  à 
Tautre.  On  examineroit  la  nature  du  langage 
articulé ,  et  quel  dut  être  le  caractère  pri- 
mitif des  latigues.  On  feroit  voir  comment  le 
progrès  des  langues  a  suivi  celui  de  la  so- 
ciété. 

En  parlant  de  Tinfluence  du  langage  sur 
la  pensée ,  on  monlreroit  l'exagération  que 
quelques  Philosophes  avoient  portée  dans  cette 
matière.  On  développeroit  la  grande  utilité 
des  signes  dans  la  formation  des  idées  abstraites, 
dans  celles  des  notions  complexes ,  dans  le 
travail  des  classifications,  dans  l'analyse  de 
nos  îdéef  et  dans  leur  distribution  métho- 
dique. On  signaleroit  les  abus  à  craindre  et 
l'origine  de  certaines  abstractions  réalisées 
par  les  anciens  Philosophes. 

On  parleroît  de  l'utilité  d'une  langue  phi- 
losophique pour  les  discussions;  mais  on  au- 
roît  soin  de  faire  voir  quel  est  l'extrême  à 
éviter,  et  le  préjudice  qu'une  telle  langue,  sî 
ou  la  généralisoit  dans  la  société,  porleroit  à 
l'éloquence  et  à  la  poésie,  qu'elle  priveroît 
de  toute  ressource,  de  toute  variété,  de  toute 
harmonie;  le  vague  de  certaines  expressions 
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et  les  diverses  nuances  de  signification  aiUU 
chées  à  nn  même  mot  étant  d^ailleurs  néces- 
saires dans  une  foule  de  circonstances  »  même 
pour  la  clarté  des  pensées.  . 

On  passeroit  ensuite  à  Tanalyse  philoso- 
phique  du  discours  :  travail  facile  à  concevoir, 
et  déjà  exécuté  avec  succès  par  de  très-bons 
écrivains. 

La  seconde  Section,  consacrée  à  la  pratique 
du  raisonnement,  comprendroit  ainsi  tout  ce 
qui  regarde  la  méthode  et  la  critique.  Loin 
de  traiter  ces  objets  aussi  superficiellement 
qu^on  a  coutume  de  le  faire  dans  tous  les 
Cours  de  Logique^  on  n'oublierôit  pas  que 
c^est  seulement  par  ses  applications  que  la 
théorie  du  raisonnement,  comme  toutes  les 
autres  théories,  peut  avoir  quelque  utilité; 
et  ainsi  Ton  ne  donneroit  pas  moins  d  a(ten« 
tion  à  cette  seconde  partie  qu^à  la  précé- 
dente. 

Le  premier  Chapitre  pourroit  admettre  quatre 
subdivisions.  Dans  la  première,  où  Ton  s'oo- 
cuperoit  de  la  méthode  en  général,  on  feroit 
voir  Timportance  de  Tordre  et  de  la  méthode 
dans  tous  les  actes  de  la  volonté  huitaine; 
on  montréroit  les  prodiges  que  la  métbode 
a  fait  faire  aux  sciences  et  aux  arts,  son  uti- 
lité dans  la  satisfaction  de  nos  besoins  et  dans 
nos  jouissances  mêmes,  sa  nécessité  pour  éclai- 
rer notre  entendement  et  pour  diriger  chacune 
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A^  nos  facultés;  les  secours  indispensables 
qu'elle  seule  peut  nous  donner  dans  la  pré- 
paration de  nos  recherches,  dans  le  cours  de 
nos  études,  dans  la  communication  de  nos 
idées,  dans  Tordonnance  de  tout  ouvrage, 
dans  toute  discussion ,  etc. 

Dans  la  seconde  division  du  même  Cha- 
pitre, on  entreroit  dans  le  détail  des  méthodes 
de  préparation,  de  distribution  y  de  classijîca-' 
tion.  On  ferolt  voir  la  nécessité  d'une  distri- 
bution préliminaire  de  tout  travail  quelcon* 
que ,  les  méthodes  de  préparation  étant  comme 
la  carte  d'un  pays  plus  ou  moins  difiicileoù 
l'on  doit  s'engager.  On  exposefoit  comment 
l'anfilyse  des  rapports  des  choses  conduit  à  la 
formation  des  grandes  classes,  des  genres,  des 
espèces.  On  montreroit  quelU  est  rindueuce 
des  distributions  et  des  classifications  sur  I9 
développement  des  vérités,  selon  le  degré  de 
liaison  naturelle  conservée  entre  celles-ci.  On 
jndiqueroit  les  caractères  des  bonnes  classi- 
fications et  les  défauts  dont  il  faut  se  garantir^ 
On  distingueroit  les  méthodes  naturelles  et 
les  méthodes  artificielles  ;  on  montreroit  en 
quoi  consistent  les  premières ,  et  l'on  feroit 
voir  que  les  autres  doivent^  tendre  vers  elles 
comme  vers  une  limite  qu'elles  ne  peuvent 
jamais  atteindre  complètement.  On  feroil  con- 
noître  queâ  est  le  genre  d'utilité  et  de  service 
que  Ton  peut  retirer  des  tableaux  sommaires^ 
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^es  tables    synoptiques,  analytiques ,  ^'^n^ 

chroniques  ,  chronologiques  ,  etc. 

Dans  la  troisième  divisîoa  oa  s'occuperoit 
des  méthodes  de  recherche  et  A'^ exposition. 
On  examiaeroit  d'abord  de  quelle  manière 
se  commence  et  3'acfaève  une  connoissance 
quelconque.  On  dis^suteroit- la  question  de 
savoir  si,  compie  le  pensent  un  grand  nombre 
de  Philosophes,  c'est  à  l'analyse  seule  que  Toa 
doit  tous. les  progrès  raisonnes  qu'ont  faits le$ 
sciences. 

On  ëtablîroit  le  caractèt-e  réspiectîf  de  Va^ 
nalyse  et  de  la  synthèse ,  en  puisant  des  exem- 
ples de  ces  deux,  méthodes  dans  plusieurs 
sciences  diverses,  afin  de  bien  mettre  à  dé- 
couvert leur  nature  propre,  que  quelques 
cas  particuliers  ne  peuvent  suffisamment  faire 
çonnoitre.  On  exposeroit  leurs  avantages 
respectifs,  ainsi  que  Tutilité  et  sou^vent  même 
la  nécessité  de  leur  réunion  ou  de  lecœ 
concours  successif,  soit  pour  élaborer  les 
connoissances ,  soit  pour  confirmer  la  justesse 
des  résultats  obtenus. 

On  ne  négligeroît  pas  de  signaler  les  graves 
abui  de  ces  méthodes,  surtout  Les  fausses 
applications  de  Tanalyse  sous  les  rapports 
majeurs  de  la  religion  et  de  la~  morale.  L'a- 
nalyse exigeant,  pour  la  certitude  de  ses 
procédés',  de4>bsséder  à  son  début 'ton  tes  les 
données   du  problème  ,  ou  feroit  <d)server 
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combien  est  petîl  le  nombre  de  cas  où  rem- 
ploi de  celle  méthode  est  légitime,  et  cfue 
vouloir  rappliquer  à  cierlaîhs  mystères  de  la 
nature  domme  à  ceux  de  la  religion ,  c'est 
commettre  ainsi  une  faute  grossière  contre 
l'une  des  règles  fondamentales  du  raisonne- 
ment.  On  dônnéroît  quelques  exemples  re- 
marquables de  ces  séries  d'abus  de  l'analyse, 
fet  l'on  indîqueroîl  le  moyeu  infaillible  de 
rieconnoître 'le§  analyses  fausses  ou  inconsi- 
dérées, en  exigeant  la  preuve  de  leurs  résul-^ 
iats  par  uije. méthode  inverse. 

On  feroît  tôlr' quand  et  comment  la  syn- 
thèse peut,  à  soa  tour,  conduire  à  des  er- 
réuris. 

On  passerôît  à  l'examen  de  la  méthode  dite 
des  inventeurs ,  à  laquelle  on  a'  peut-être 
attribué  des  avantages  plus  grands  qu'elle  n'ea 
sauroît  comporter.  On  feroit  voir  les  incon- 
véniens  qu'elle  entraîne  eu  effet  .dans  un 
grand  nombre  d'études,  en  privant  celui  qui 
les  fait  du  secours  ulile  des  classifications  et 
distributions  préalables ,  en  empêchant  que 
les  méthodes  ne  suivent,  comme  elles  doivent 
le  faire,  les  progrès  des  sciences,  en  prolon« 
g^ant  inutilement  les  tentatives  et  faisant 
perdre  beaucoup  dé  temps  en  tâtonnemens 
superflus,  surtout  en  dispersant  les.élémens 
dés  sciences  dont  elle  empêche' le  classemeQf 
si  utile  poiur  la, mémoire;  iuçoiivéniens  qui 
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se  démontrent  facilement  par  les  exemples* 
On  indiqueroit  les  circonstances  auxquelles 
elle  convient  principalement. 

On  placeroit  dans  ce  paragraphe  Ténumé-^ 
ration  raisonnëe  des  règles .  principales  à 
suivre  dans  la  recherche  de  la  vérité,  en 
profitant,  pour  cet  objet,  de  tout  ce  qui  a 
(été  indiqué  là-dessus  par  les  Philosophes  les 
plus  éclairés.  On  enseigneroit  ici  Tart  im- 
portant de  l'observation  qui  recueille  les 
phénomènes  naturels ,  celui  de  Texpérience 
qui  interroge  la  pâture  et  lui  fait  répéter 
ses  procédés  pour  mieux  les  étudier ,  et  Tart 
non  moins  difficile  d'appliquer  les  résultats 
de  Tune  et  de  Tajutre,  et  de  n'asseoir  sur  eux 
que  des  raîsonnemens  justes  pour  arriver  aux 
dernières  conséquences.  On  apprendroît  ainsi 
dans  quels  cas  on  peut  généraliser  les  expé- 
riences, surtout  avec  quelle  circonspection 
on  doit  le  faire ,  et  comment  on  peut  s'éle* 
Ter  à  des  théories  rigoureuses.  On  feroit  voir 
de  quel  secours  peuvent  être  les  hypothèses 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  pourvu  que 
Ton  n'oublie  jamais  de  les  considérer  comme 
telles. 

On  pourroît  s^occuper  ensuite  dq  la  cul- 
ture des  facultés  humaines  ^  soit  des  moyens 
convenables  d'exercer  sépar^ément  chacune 
d'entre  elles.  , 

On  donneroit  après  cela  les  préceptes  gé« 
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neraux  et  particuliers  qui  coucernent  Tëtude 
et  l'enseignement. 

Enfin  le  quatrième  paragraphe  du  même 
Chapitre  seroit  consacré  aux  méthodes  de 
composition  A  de  d  scussion.  On  traiteroit 
du  meilleur  ordre  d'ocposîtion  dans  chaque 
branche  de  la  litiéraiure  et  des  arts.  On  fe- 
roit  voir  la  nécessité  et  le  moyen  d'établir 
l'accord  entre  la  raison  et  le  goût.  En  mon- 
trant jusqu'à  quel  point  les  vues  philoso- 
phiques doivent  présider  à  tout  travail  de 
l'esprit,  ou  eu'ieigneroit  aussi  à  se  garantir, 
en  matière  de  senliment,  d'une  métaphysique 
trop  subtile  tt  trop  minutieuse.  On  Jeroit 
voir  la  nécessité  et  l'utilité  d'un -examen  ap- 
profondi du  sujet  que  l'on  veut  traiter,  avant 
d'en  entreprendre  l'exécution.  On  marqueroit 
la  place  des  discussions  et  celle  des  ornemens; 
on  indiqueroit  les  cas  où  il  faut  s'adresser  à 
l'esprit  ,  à  l'imagination  ou  au  cœur.  Au 
reste,  on  se  borneroît  ici  aux  règles  fonda- 
mentales, renvoyant  de  plus  amples  détails 
aux  traités  directs  de  ces  matières. 

Passant  aux  dissertations,  aux  controverses, 
aux  discussions  polémiques,  on  traceroît  éga- 
lement la  marche^  qu'une  sage  Philisophie 
prescrit  pour  ces  genres  qui  sont  d'un  si 
fréquent  usage. 

Le  second  Chapitre  auroit  pour  objet  la 
critique  eu  général ,   ou   les   motifs   de  nos 
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(ttgemens.  On  indiqueroit  d'abord  ses  trois 
branches  principales  :  critique  des  faits,  des 
opinions ^el  des  ouvrages  des  hommes;  c'est- 
à-dire,  !•**  critique  de  Thistoire  et  critique 
des  sciences  ;  2.»  examen  des  systèmes  de 
philosophie,  d'histoire,  de  morale,  de  poli- 
tique, de  religion,  etc.;  3.**  critique  de  la 
littérature  et  des  arts.  On  se  borneroit  à  ex- 
poser les  données  nécessaires  dans  chacun  de 
ces  genres  de  critique ,  tableau  qui  feroit 
apercevoir  toute  la  mesure  de  circonspec- 
tion qu'un  juge ,  en  matière  quelconque, 
doit  apporter  dans  ses  décisions.  Envisageant 
la  critique  de  ce  point  de  vue  élevé  ,^  la  Phi- 
losophie s'en  tiendroit  aux  règles  communes 
à  toutes  les  classes  de  jugemens  humains, 
ou  à  ce  qu'on  pourroit  appeler  la  métaphy- 
sique de  la  critique. 

Passant  en  revue  les  motifs  de  nos  jugemens, 
on  verroit  qu'ils  se  réduisent  à  trois  :  évidence, 
analogfis,  témoignage;  ce  qui  donneroit  lieu 
à  trois  paragraphes  particuliers. 

Dans  le  premier,  on  indiqueroit-^ d'abord 
les  deux  sources  primitives  de  V évidence , 
qui  sont  les  faits  et  le  sentiment ,  et  ensuite 
révidenee  de  raisonnement  qui  résulte  de 
l'une  ou  de  l'autre,  ou  de  toutes  les  deux 
ensemble,  par  des  déductions  plus  ou  moins 
éloignées;  à  ce  point  de  vue  se  rattache  celle 
espèce  de  certitude  qui  a  son  fondement  dans 
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certaines  vérités  métaphysiques  antérieuie- 
inent  avouées  par  la  raisou.  Il  est  iuuiile 
de  dire  que  la  révélation  rentre  direcleineçt 
dans  révidence  du  raisonnement.  On  donne- 
roit  les  détails  convenables  sur  chacun  de 
ces  f;enres  (révidence  et  sur  leur  concours» 
eti  éclaircissanl  la  théorie  par  des  exemples 
bien  adaptes. 

Dans  le  second  Paragraphe  on  dîslîngueroit 
trois  sortes  à^aralogie  :  celle  qui  a  lieu  entre 
des  causes  semblables  dont  la  comparaison-a 
poui*  objet  de  faire  prévoir  les  effets ,  ou 
entre  des  effets  semblables  emplo)  es  à  remonter 
aux  causes;  la  seconde,  qui  résulte  de  la  si- 
mililude  directe  et  immédiate  des  rapports  et 
des  circonstances;  la  troisième,  qui  est  ceUe 
,des  effets  relativement  à  leur  fin  ,  ou  de  la  fin 
aux  principes.  On  donneroît  des  exemples 
de  chaque  cas,  et  Pon  examîneroil  les  divers 
degrés  de  certitude  ou  de  vraisemblance  de 
chacun  d'eux.  Les  abus  de  l'analogie  seroîent 
rendus  sensibles  par  des  exemples  remar- 
,  quables  des  erreurs  auxquelles  elle  peut  en« 
traîner. 

On  parleroît  des  conjectures ,  de  leur  abus 
el  de  leur  utilité.  On  démontreroil,  pair  des 
exemples,  la  fausseté  du  système  absolu '/fe^r 
causes  les  plus  simples  el  de  V unité  de  prin^ 
cipe ,  si  souvent  attribué  à  la.  nature,  et  si 
fréquepoment  démenti  par  elle-même.     * 
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Le  troisième  et  dernier  Paragraphe  serak 
employé  à  la  discussion  de  tout  ce  qui  con^ 
"cerne  \q  témoignage. 

On  feroît  voir  que  la  foiblesse  humaine 
d'une  part,  et  de  Tautre  des  circonstances 
éventuelles  qui  peuvent  être  ignorées  ou  im« 
prévues  9  établissent  la  nécessité  de  certaîiTes 
règles  pour  constater  la  vérité  du  témoignage 
et  le  degré  de  certitude  qui  en  peut  té^^ 
sulter. 

On  indiqueroit  9  dans  la  théorie  du  témoi- 
gnagne,  deux  rapports  principaux,  savoir , 
les  faits  en  eux-méntes  et  les  preuves  dont  ils 
peuvent  être  appuyés. 

On  distingueroit ,  dans  les  faits ,  la  possibi*  ^ 
lité  et  rexistence;  Tune  qui  s^établit  par  les 
lumières  naturelles  de  la  raison,  et  Tautre  qui 
se  démontre  par  des  preuves  de  divers  genres* 
On  définiroit  la  possibilité,  la  vraisemblance^ 
:1a  probabilité  et  la  certitude. 

Les  faits  sont  ou  moraux ,  ou  physiques 
ou  surnaturels. 

On  exposeroit  les  caractères  de  la  possibi- 
lité des  premières ,  la  circonspection  qu^il  faut 
apporter  dans  leur  examen,  le  point  ^e  vue 
où.  il  ne  faut  jamais  manquer  de  ^e  placer  , 
et  les  considérations  multipliées  aiixquelles  il 
&ut  avoir  égard  pour  juger  sainement. 

On  feroit  voir  la  sage  réserve  dont  il  faut 
user  dans  le  jugement  des  faits  physiques^  eu 
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éçflxà  à  tiotre  ignorance  des  lois  et  des  res--^ 
sources  de  la  nature. 

On  distingueroit  les  faits  qui  sant  au  deissu^ 
de  la  raison 9  de  ceux,  qui  sont  contraires  à  la 
raison  ;  on  tireroit  des  phénomènes  de  la  na- 
ture, et  surtout  des  mathématiques,  des  eiLem« 
pies  frappans  de  i^érités  qui  sont  inconlestables 
et  rigoureusement  démontrées,  et  qui.non-^ 
seulement  sont  inexplicables,  mais  qui  parois- 
sent  même  impossibles.  On  mentreroit  à  cette 
occasion  combien  sont  rapprochées  les  bornes 
de  Fesprit  humain,  confondu  à  Taspect  de 
quelques  atomes  et  d'une  série  d'unités.  Ajan( 
ainsi  démontré  qu'il  peut  y  avoir  des  choses 
qui,  pour  être  au  dessus  de  notre  portée» 
n'en  sont  pas  moins  incontestables ,  on  feroit 
Toir  que  s'il  est  au  dessus  de  notre  portée  de 
concevoir  la  suspension  des  lois  de  k  nature, 
il  y  aurôit  tout  au  moins  de  l'imprudence  à 
nier  la  possibilité  de  cette  suspension ,  et  que 
loin  de  trouver  là-dedans  rien  de  contraire  à 
la  raison  ^  il  est  au  contraire  sage  et  conforme 
à  la  raison  de  reconnoitre  les  limites  de  notre 
intelligence  et  l'étendue  infinie  de  la  puissance 
créatrice.  La  possibilité  des  faits  surnaturels 
une  fois  établie,  on  feroit  voir  qu'ils  ren- 
trent dans  la  classe  des  faits  ordinaires  quant 
aux  preuves  de  leur  existence ,  et  qu'ils  sç 
démontrent  par  les  mêmes  moyens. 

Yenant  ensuite  aux  preuveaqui  résultent,  soit 
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du  témoignage,  soît  des  diverses  sortes  d^autorîté 
humaine  «on  observeroit  d'abord  que  la  cer- 
'^tîtude  qu'elle  comporte  est  relative   ou  aux 
témoins  ou  au  témoignage  en  lui-même. 

Ou  exposeroit  les  qualités  nécessaires  dans 
le  témoin. 

On  cônsîdéreroît  le/^'moi^â'^e  relativement 
aiix  fahs  contemporains  ou  aux  faits  passés. 

Oo  établiroit  le  caractère  de  la  certitude 
dans  te  récit  des  événemens  contemporains  ; 
on  poseroit  tour-«-tour  le  cas  le  plus  favorable 
et  le  plus  défavorable,  entre  lesquels  se  trou- 
Tcnl  tous  les  degrés  de  certilude.  On  discu- 
térôit  le  genre  de  critique  qu'il  faut  appliquer 
aux  récits  des  voyageurs. 

On  distingueroil  ^  pour  les  faits  passés,  la 
tk*aditîon  orale,  l'histoire  écrite  et  les  monu- 
îrièns  matériels. 

On  indiqueroit  le  cas  où  la  tradition  orale 
constitue  une  certitude  absolue,  les* circon- 
stances où  la  certitude  va  en  s'arf()iblissanl,et 
le  calcul  des  degrés  de  probabilité. 

Après  avoir  montré  les  conditions  nécessaires 
pour  établir  la  cerlilude  des  histoii'es  écrites, 
on  examineroît  les  cas  où  cette  certitude  est 
affo^blie.  On  exposeroit  les  qualités  et  les  de- 
^oit^s'de  l'historien.  On  discuteroît  toutes  les 
objections  qui  ont  été  faites  contre  la  certitude 
historique,  et  l'on  démor^treroit  l'absurdilë 
d'un  pyrrhonisme  faistoriqne  universel. 
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On  dbtingueroit  les  divers  genres  de  vcio^ 
numens  matériels  et  leur  caractère  comme 
tëmoius  historiques;  on  conclûroit  de  cet 
examen  Tespèce  de  certitude  qu'ils  peuvent 
comporter,  et  Top  indiqueroît  les  erreurs  qui 
peuvent  naître  de  celte  sorte  de  témoignage. 
On  termineroît  par  faire  l'application  de 
ces  diverses  règles  de  critique  à  la  démon- 
stration des  fondemens  et  de  la  vérité  du  Chrî* 
stianisme.  On  choisiroit  ce  grand  exemple , 
soit  parce  qu'il  oifre  matière  à  appliquer  tout 
ce  q.ui  concerne  les  motifs  de  nos  jugemèns\ 
soit  surtout  parce  que  la  nécessité  de  fixer  sa 
croyance  religieuse  doit  être  le  premier  besoin 
d'un  homme  raisonnable,  attendu  la  baute 
importance  des  couvséquences  futures  de  cette 
tjroyance, conséquences  sur  lesquelles  l'homme 
ne  peut  rester  incertain  ou  indifférent,  selon' 
Pascal,  sans  oublier  ses  plus  grands  intérêts, 
sans  se  livrer  à  un  enchantement  incompré- 
hensible, à  un  assoupissement  surnaturel ,  à 
Une  folie  monstrueuse  qui  tient  de  l'extrava^ 
gance  et  de  la  stupidité  (4).  Ajoutons ,  avec 
le  même  Pascal ,  que  toute  la  vie  morale  de 
l'homme  et  le  système  entier  de  ses  actions 
sont  subordonnés  à  sa  croyance  religieuse  ♦  et 
reçoivent  d'elle  une  impulsion  générale.  Or 
la  Philosophie  ayant  pour  but  de  fournir  la 

(4)  Pensées  de  Pascal,  deuxième  Partie,  art    z 
[édition  de  Boss.J* 
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règle  pralîqoe  rfe  ces  actions,  rcmplîroîl-elle 
poD  objet,  si  elle  se  taisoit  sur  la  destination 
finale  de  Tbomme,  et  si  elle  le  laissoit  dans 
un  aveuglement  complet  sur  les  moyens  qu^il 
doit  prendre  pour  y  arriver  ? 

Le  savant  Auteur  de  VBisùoire  comparée 
des  Systèmes  de  Philosophie  et  du  Mémoire 
sur  la  Génération  des  Connoissances  hu'- 
maines  ,a  esquissé  de  main  de  tnailre  un  Plan 
de  Logique  qui  s^ecarte  totalement  de  la 
marche  adoptée  dans  les  lxo1es:nous  sommes 
trop  incapables  de  le  remplir  »  pour  oser  seu- 
lement en  esayer  Texecutionf  nous  avona 
trouvé  moins  de  dij^icuité,  en  raison  de  notre 
insuffisance,  à  nous  rapprocher  du  plan  ordi- 
naire, en  profitant  néanmoins,  autant  qu*ît 
nous  a  été  possible  9  des  lumières  de  ce  Phi- 
losophe et  de  ceux,  qui  Tout  précédé,  pour 
ajouter  à  ce  plan  quelques-unes  des  amélio-^ 
rations  dont  Û  nous  a  paru  susceptible.. 
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KoTiCE  des  Travaux  de  la  Classe  des  heaux^ 
arts ,  depuis  le  premier  octobre  1809  jùs^ 
quau  premier  octobre  1810^  par  Joachîm 
LiEBRETON,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Classe ,  membre  de  celle  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne ,  et  de  la  Légion 
d^ honneur  ;  lue  à  la  séance  publique  du 
samedi  6  octobre  i8io* 

i^  ous  éprouvons  œtte  annëe  le  regret  de  n'avoir 
point  de  compte  à  rendre  des  travaux  des  Pension- 
naires de  l'Ecole  de  Rome,  n*ayant  reçu  ni  le  rap^ 
port  annuel  qui  doit  nous  en  être  fait«  ni  les  ouvrages 
qui  'sont  examinés  et  jugés  par  la  Classe,  et  d'après 
lesquels  on  avertit  ou  l'on  encourage  les  élèves.  Des 
circonstances  particulières ,  qui  ne  doivent  être  im- 
putées ni  au  défaut  de  zèle  du  Directeur  de  cette 
Ecole  y  ni  à  la  négligence  des  artistes  confiés  à  ses 
soins,  ont  causé  cette  lacune  qu'on  nous  assure  ne 
devoir  plus  se  renouveler.  Nous  devons  croire  à  cette 
promesse;  car  la  Classe  n'a  eu,  les  précédentes  an- 
nées, que  des  éloges  à  faire  de  l'activité  du  Directeur, 
de  la  sagesse  de  ses  vues,  ainsi  que  de  rémulation 
qui  règne  dans  l'Ecole. 

,  Quoique  la  Classe  ait  été  souvent  distraite  de  ses 
travaux  habituels,  elle  a  discuté  et  approuvé  beau- 
coup  d'articles  du  Dictionnaire  ds  la  langue  des 
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heaux^arts^  et,  pour  accélérer  cel  intéressant  ouvrage, 
elle  s'est  adjoini  M.  Quatremére  1>e  Quinct, 
membre  de  la  Classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne. 

Des  procédés,  des  découvertes  utiles,  ont  été  exa- 
minés, de  concert  avec  des  membres  de  la  Classe 
des  sciences  pliysiques  et  mathématiques.  De  ce 
^nombre  esl  un  badigeon,  dont  une  expérience  au- 
thentique, faite  dans  la  cour  du  Louvre,  par 
M.  Bachelier,  il  y  a  plus  d'un  demi-siécle,  at- 
teste la  solidité. 

,  La  Classe  des  sciences  physiques,  et  mathémati- 
ques ,  qui  met  une  partie  de  sa  gloire  à  perfec- 
tionner les  proc5édéâ  utiles,  nomma  Ihsuite  une 
comniission  de  chimistes  pour  découvrir ,  par  l'a- 
nalyse, la  composition  ignorée  de  cel  enduit,  et 
Ja  Cksse  des  beaux-arts  y  adjoignit  des  commissaires 
ç}ioisis  dans  son  sein  (i).  Les  résultats  de  cet  exa- 
mep  ont  été  rendus  publics  dans  un  rapport  par- 
ticulier, mais  les  détails  sont  trop  étendus  pour  les 
insérer  ici.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  a  été 
^reconnu  que  le  badigeon,  ou  enduit  de  feu  Bâche» 
lier,  avoit  la  pf;op^ûété  de  résister  à  l'intempérie  des 
gisons;  qu'il  ;x6  forme  point  d'épaisseur ,.  capable 
d'altérer  le  fini  des  sculptures  ||ui  décorent  las  édi- 
fices ,  ni  les  profils  ;  qu'il  empêche  la  petite  araignée 
de  se  loger  dans  les  parties  creuse»  de  la  pienre ,  et 
de  favoriser  par, son  travail,  comme  par  les  or- 
dures qu'elle  y  ^qmasse ,  la  germination  des  liçheop^ 
.qui  commencent  la  dégradation,. 

(i)  JLes  Commissaires  des  deux  Classes,  .furent  MM.  Ber- 
thoUet,  Chaptal,  Vaùquelin,  hfi  Breton,  Vincent,  et  Guy- 
•  toQ,  rapporteur.  C«  rapport  a  été  réimprimé  dans  le  Jlfo- 
gasin  Encyclopédique ,; wàsi*  1809 ,  t  6,  p.  aii* 
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Xa  comTnîssion  conclut  son  rapport  par  inviter 
S.  E.  le  Minisire  de  l'intérieur  £  comte  de  Champ- 
mol  3  à  mellre  à  sa  disposition  tel  édifice  ou  par- 
tie d'édifice  qu'il  jugera  convenable  pour,  faire  Tex-^ 
périence  en  grand ,  pour  bien  déterminer  les  pro- 
cédés de  préparation  et  d'application ,  ainsi  que  le 
prix  auquel  reviendroit  ce  badigeon ,  lequel  prix 
ner  peut  pas  être  élevé.  L'expérience  sollicitée  n'a 
point    encore  eu  lieu. 

Les  deux  mêmes  Classes  ont  concouru  aussi  à 
l'examen  d'un  nouveau  piano  forte  de  l'invention 
des  frères  Erard.  Ces  estimables  artistes,  auxquels 
la  Erance  est  redevable  du  genre  d'industrie  dans 
lequel  ils  excellent,  et  d'un  commerce  qui ,  avant 
eux,  étoil  tout  au  profit  de  l*étranger,  viennent 
d'ajouter  de  nouveaux  perfectionnemens  au  système 
iw  piano.  MM.  Gossec  ^  Mehul  ^  Prony  et  Charles 
l'ont  examiné  en  détail ,  et  ils  ont  reconnu  plus  de 
solidité  dans  le  mécanisme ,  plus  de  facilité  dans 
l'exiécution  ,  et  de  grands  avantages  d'harmonie» 

Les  symphonies  concertantes,  les  sonates  à  grands^ 
accompagne  m  eus ,  etc. ,  ont  forcé  le  piano  de  sortir 
des  limites  dans  lesquelles  il  sembloit  d'abord  cir- 
conscrit. Les  facteurs  ont  été  obligés  de  chercher  des  ^ 
moyens  plus  pu,issans,  et  l'on  est  revenu  à  la  forme 
triangulaire  des  clavecins  ,  forme  qu'on  avoit  dé- 
laissée. Il  a  fallu  de  plus  grandes  tables  d'harmo- 
nie, de  plus  vastes  corps  sonores.  Ce  sont  ces- 
moyens  que  les,  frères  Erard  ou»  perfeclionnés.    , 

Les  pianos  en  clavecin  ont  un  très-grand  volume 
cie  son.  L'on  sait  que  cette  intensilé  de  son  est  la 
produit  de  la  percussion  des  cordes  et  de  la  réson-' 
nance  du  corps  sonore;  que  les  doigts,  en  parcou- 
rant le  clavier   avec  une  vélocité  légère  ou  foVlrf, 
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opèrent  une  dépression  plus  ou  moins  profonde 
dont  le  marteau  suit  fidèlement  Taction,  en  s'ële- 
vant  ,  retombant  pour  s'élever  encorç  ,  lorsque  la 
touche  est  refoulée.  Toutes  ces  actions  successives 
et  coordonnées  entre  elles  exigent  un  t^mps  donné 
pour  que  chaque  pièce  retourne  à  sa  place.  Mais 
la  succession  des  sons,  souvent  rapide  comme  la 
pensée,  précipite  les  doigts  avec  une  activ^ité  à  la- 
quelle la  touche  paresseuse  se  prête  avec  lenteur» 
et  la  déclamation  musicale  devient  subordonnée  à 
la  docilité  de  Tinstrument,  Ce  défaut  des  grands 
pianos  étoit  tel,  qu'un  musicien  habile  avoit  besoin 
de  faire  connoissance  avec  eux ,  et  de  les  étudier 
particulièrement ,  pour  tirer  parti  de  ces  touches 
rétives.  La  cadence,  par  exemple,  étoit  lourde  et 
'difficile. 

Plusieurs  facteurs  avoient  tenté  infructueusement- 
jusqu'ici  de  corriger  ces  défauts.  MM.  Erard  les 
ont  fait  entièrement  disparoître  :  ils  ont  totalement 
changé  le  système  qui  régit  les  pièces  intermédiaires 
entre  la  touche  et  la  corde.  Le  levier  de  la  touche 
est  coupé  en  deux  leviers  dont  l'un  agit  sur  l'autre; 
le  second  levier  opère  la  levée  du  marteau  par  une 
espèce  de  levier  continu  formé  de  deux  élriers 
renversés  et  très*voisins  qui  se  succèdent  allemati* 
vement,  de  manière  qu'avant  que  le  premier  cesse, 
par  son  abaissement,  d'exercer  une  action  uniforme» 
le  second  agit.  Ce  mécanisme  très-ingénieux  peut 
difficilement  se  représenter  à  la  pensée  avec  da 
simples  paroles;  il  faudroil  s'en  rendre  compte  sur 
l'instrument  même.  Le  brevet  d'invention  qu'ont  ob* 
tenu  les  frères  Eraçd  en  contient  les  détails  tech- 
niques, et  il  est  accompagné  des  dessins  nécessaires 
pt)ur  l'intelligence  de  la  description. 
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Quant  aux  effets,  les  commissaires  ont  trouvé 
le  nouveau  piano  iufiniment  plus  sonore  que  les 
autres  pianos  de  même  force.  Ils  l'ont  essayé,  et 
ensuite  entendu  toucher,  pendant  un^  heure  et  de* 
mie ,  par  M.  Dussek ,  en  présence  -^e  M.  Sf)on« 
tini  et  de  plusieurs  autres  artistes  qui  en  ont  tous 
porté  le  même  jugement.  De  crainte  d'avoir  été  sé- 
duits par  le  magique  talent  du  v/rmofe  qu'ils  avoient 
entendu,  les  commissaires  ont  examiné  isolément  et 
à  plusieurs  reprises  l'instrument  dans  fous  ses  dé- 
tails, et  ils  ont  toujours  trouvé  que  la  qualité  du 
son  étoit  à  volonté  douce,  brillante  ou  vigoureuse; 
que  le»  touches  sopt  d'une  sensibilité  et  d'une  éga- 
lité parfaites ,  dans  toute  l'étendue  du  clavier^  qui 
pourtant  a  six  octaves  (2). 

Jusqu'à  présent,  la  première  et  la  dernière  octaves 
des  pianos  offroient  plus  6u  moins  un  vice  insup* 
portable,  celui  de  donner  des  sons  grêles  et  criards 
dans  l'aigu ,  et  des  sons  vagues  et  confus  dans  le 
grave.  Aucun  de  ces  vices  ne  subsiste  dans  le  nou- 
vel instrument;  les  basses  y  ont  de  la  rondeur,  de  la 
force  et  une  telle  netteté,  qu'elles  peuvent  chanter 
et  jouer  la  difficulté  aussi  bien  que  le  médium. 

Les  sons  aigus  de  la  dernière  octave  gardent  Je 
caractère  de  tout  l'instrument.  I^e  clavier  est  égal, 
doux  ;  il  parle  au  plus  léger  contact ,.  et  se  prêle 
avec  sensibilité  à  toutes  les  nuances  délicates  par 
lesquelles  l'artiste  peut  passer  du  très-doux  au  très- 
fort. 

(3)  La  caisse  de  ces  pianos  a  un  pied  de  moins  (0,027  ™'l* 
limètres  )  en  longueur  que  les  précédens  pianos ,  en  forme 
de  clavecins  ,  et  il  est  moins  large ,  quoiqu'il  comprenne  six 
octaTei  complètes  ^  mais  la  largeur  des  touches  est  coaser- 
▼ée. 
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Enfin  les  Commissaires  et  les  Classes  ont  penti 
que  ce  piano  forte  est  si  supérieur  à  tout  ce  qui  a 
été  fait' jus^ju'à  ce  jour, -que  MM.  Erfvrd  qui  ont 
déjà  si  bien  mérité  de  la  Franôe  et  de  Tari,  qui 
ont  tout   surpassé",  se   sont  surpassés  eux-mêmes. 

M.  Ponce  nous  a  lu  un  Mémoire  sur  le  degré 
de  perfection  de  lu  peinture  des  anciens ,  comparam 
tivement  à  leur  sculpture  ;  c'est  une  question  débat- 
tue depuis  longtemps;  et  dont  il  n'y  a  point  encore 
de  solution  bien  claire.  On  sembloit  même  l'avoir 
abandonnée,  peut-être  parce  qu'on  n'espéroil  plus  la 
résoudre. 

On  établit  d'abord ,  par  analogie ,  qu'il  paroit 
impossible  que  la  sculpture  soit  parvenue,  chez  les 
Grecs,  à  l'extrême  perfection,  et  que  la  peinture, 
fondée  sur  la  même  base,  l'art  du  dessin,  soit  res- 
tée médiocre ,  comme  beaucoup  de  gens  le  prétendent 
même  d'après  le  peu  de  mon u mens  qui  nous  en 
restent.  On  ajoute  ensuite  ^e  que  Pline  et  Cicéron 
disent  des  merveilles  de  la  peinture  antique. 

M.  Ponce  croit  que,  malgré  les  rapports  intimes 
qui'  existent,  par  leur  base  commune,  en»re  la 
peinture  et  la  sculpture,  le  coloris,  le  clair  obscur, 
la  magie  des  effets,  et  la  per*?pective,  y  mettent 
une  différence  telle,  que  l'art  du  statuaire,  qui  n*a 
besoin,  d'aucun  de  ces  mérites,  auroil  pu  sVIevër  à 
un  degré  de  perfection  tout-à-fait  inconnu  à  l'art  du 
peintre.  L'auteur  a,  dans  la  suite  de  sa  dissertation, 
l'occasion  d'affirmer  \que  plusieurs  de  ces  qualités 
pittoresque^  n'existoienl  piH,  ou  même  ne  pouvoieat 
pas  exister  dans  l'ancienne  Grèce.  Il  î-e  sert  des  pas- 
sages de  Pline  lui-mêmp,  sur  l'autorité  duquel  est 
fondée  en  grande  partie,  l'admiration  de  la  ]>einture 
antique.  Il  s'appuye  encore  d'un  exemple  moderne 


dby  Google 


Institut.  335 

incontestable,  celui  de  Técole  flamande,  si  riche  eu 
grands  et  en  habiles  peintres,  et  qui  n'a  pas  produit 
un  seul  sculpteur,  son  Duquesnoy  ayant  élé  formé 
par  ritalie  et  la  France. 

Quant  aux  témoignages  de  Pline  et  de  Cicéron, 
il  les  rapproche,  les  discute,  et,  par  des  induclîons 
pressées,  il  leur  ôte  Tautorité  que  ces  grands  noms 
imposent.  Dans  Pline,  il  montre  des  contradictions, 
des  preuves  qu'il  manquoit  des  connoissances  né- 
cessaires pour  parler  perrinemraent  des  arts;  et  dans 
Cicéron,  il  trouve  l'aveu  qu'il  ne  les  connoissoit  » 
ni  ne  les  aimoit  :  d'oij  il  conclut  que  l'un  et  l'autre 
ont  écrit  sur  parole  et  par  convenance,  ensuite  que 
tout  genre  d'admiration  étant  relatif,  les  Grecs  ont 
loué ,  ou  l'on  a  loué  d'eux,  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur  en  peinture,  mais  non  ce  que  l'art  pouvoit 
produire  de  plus  parfait  ;  d'où  il  résulteroit  qu'ils 
restent  au  dessus  dé  toute  comparaison  dans  l'art 
statuaire,  et  fort  inférieurs,  en  peintres,  aux  mo- 
dernes. 

M«'  Peyre  a  communiqué  à  la  Classe  dont  il  est 
membre  le  projet  conçu  par  lui  pour  rendre  la 
fontaine  &renelle  plus  utile  et  d'un  aspect  plus  pit- 
toresque. Il  est  certain  qu'on  ne  voit  pas  sans  re- 
gret ce  monument  de  Bouchardon ,  l'un  des  plus 
remarquables  en  ce  genre  que  renferme  la  capitale, 
ne  donner  d'eau  que  par  deux  foibles  robinets  qui 
sont  censés  verser  tout  le  produit  des  urnes  qu'é- 
panchent la  Naïade  de  la  Seine  et  celle  de  la  Marne. 
M.  Peyre,  au  moyen  d'une  conduite  du  canal  de 
rOurcq,  4rouve  l'abondance  d'eau  nécessaire  pour 
le  service  public  et  pour  l'effet  extérieur  qu'il  rend 
imposant ,  en  faisant  tomber  la  nappe  d'eau  de 
chaque  urne,  sur  des  roches  de  Fontainebleau,  dis- 


dby  Google 


336  Histoire  littéraire. 

posée»  avec  goût.  M.  Peyre  désirerolt  encore  qu^on 
sacrifiât  la  maison  qui  est  en  face  de  cette  belle 
foiftaine,  afin  d'y  faire  une  petite  place  qui  déga^ 
geroit  le  monument.  Il  à  été  conçu  et  édifié  dans 
cette  intention ,  et  il  n*aura  tout  son  aspect  que  quand 
elle  sera  réalisée. 

Le  nombre  des  ouvrages  qui  intéressent  les  arts 
8*est  accru  cette  année.  Le  plus  utile  est  sans  doute 
le  Uraité  théorique  et  pratique  de  Fart  de  hdtir^  par 
M.  KoNDEtET*  Le  quatrième  volume  de  ce  profond 
ouvrage  vient  de  paroître,  avec  un  atlas  de  i85 
planches.  Il  ne  reste  plus  à  publier  que  la  dernière 
partie,  qui  est  sous  presse.  Nous  donnons  ailleurs 
l'analyse  de  ce  savant  Traité;  mais  nous  rappelons 
ici  qu'il  réunit  une  immensité  de  faits,  de  calculs, 
de  rapprochemens ,  de  connoissances  théoriques  et 
pratiques  sur  toutes  les  parties  de  Tart  de  bâtir 
chez  les  anciens  et  les  modernes. 

En  considérant  l'architecture  ancienne  sous  un 
autre  rapport,  l'ouvrage  de  Stuart  et  Rewett,  sur 
les  ruines  d'Athènes,  est  très-précieux,  et  la  Classe 
continue  d'applaudir  au  soin  et  à  Factivité  que 
M.  Lândon  met  à  accélérer  l'édition  qu'il  en  publie, 
avec  une  bonne  traduction  française  qui  nous  man- 
quoi  t.  Ce  livre,  autrefois  si  cher  et  si  rare,  va  de« 
venir  à  la  portée  de  tous  les  arfistes  et  de  tous  les 
amateurs  de  la  belle  antiquité. 

Des  monumens  d'ude  bien  plus  haute  antiquité 
que  ceox  de  la  Grèce,  sont  les  monumens  dés  peuples 
indigènes  de  l'Amérique,  que  M.  de  Humboldt 
nous  fait  connoitre  dans  le  bel  et  intéressant  voyage 
qu'il  publie  avec  son  digne  coopérafeur,  M.  Bon- 
PLÂND.  Cette  description  générale  des  lieux,  des 
hommes ,  des   monumens   et   de    tous   les  règnes 
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de  la  nature ,  un  continent  pi:e3que  ignpré ,  sous 
beaucoup  de  ces  rapports,  est  du  plus  grand  inté-; 
rêt*  Sous  le  seul  point  de  vue  où  il  nous  appar- 
tfenne  de  le  juger,  les  monumensi  les  cartes  géo- 
graphiques et  physiques,  Y  Atlas  du  Mexique^  les 
plantes  ,  sont  dessinés  et  gravés  avec  le  plus  grand 
soin  et  avec  beaucoup  de  talent. 

Entièrement  circonscrit  dans  l'histoire  des  arts 
du  dessin ,  mais  n'en  parcourant  pas  moins  une 
carrière  immense,  M.  Dagtncourt  public  enfia 
son  trésor  de  recherches  et  d'études  sur  douze  siècles 
de  ténèbres  et  de  barbarie  (3).  Cet  ouvrage  que 
nous  avions  tant  de  plaisir  à  promettre ,  parc^  que 
nous  savions  qu'il  étoit  fait ,  parce  que  l'importance 
eu  est  connue  de  toute  l'Europe  >  qui  l'attend  avec 
impatience ,  paroît  avec  exactitude  par  livraisons.  Il 
offre  l'avantage  et  le  bonheur  très-rare  d*êlre  ache- 
vé avant  qu'on  ait  commencé  à  le  publier ,  d'a- 
voir pour  éditeur  un  homme  très-éclairé  sur  ce 
sujet  (M.  Dufourny),  attaché  d'ailleurs  par  le$ 
liens  de  l'estime  et  de  l'amitié  au  respectable  au- 
teur; enfin  d'être  confié  à  une  maison  de  librairie , 
universellement  estimée,  et  dont  tous  les  engage- 
meus  se  remplissent  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
(M^.  Treuttel  et  TVûrtz^  Le  sort  de  cette  intéres* 
santé  entreprise  ne   peut   donc  point  être  douteux. 

M.  "WiLLBMiN  en  est  à  la  septième  livraison  de 
ses  Monumens  français  inédits ,  -pour  servir  à  l'hi- 
stoire des  arts  en  France.  Plus  encouragé,  cet  ar- 
tiste avanceroit  davantage.  Le  prix  est  modique; 
et  l'ouvrage,  borné  à  deux  volumes  petit  in-folio^  est 

(3)  Voyez  le»  extraits  que  nous  avons  donnés  des  deux 
premières  lirraisons,  t.  a,  p.  222,  et  t.  5,  p.  217.    A.  L.  M» 

Tome  V.  Octobre  i8io*  x^ 
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d'un  intérêt  national.  Les  meubles  et  détails  colo- 
riés ont  surtout  le  mérite  d'une  grande  fidélité  (4)^ 
Ik  rendront  la  collection  de  M.  Willemin  précieuse^ 
même  malgré  la  concurrence  d'un  autre  ouvrage 
sur  le  même  sujet ,  et  que  publient  avec  plus  de 
rapidité  MM.  Beavnier  et  Rathier,  sous  le  titre 
de  Recueil  des  Costumes  français^  i<  ou  collectioa 
i«  des  plus  belles  figures  françaises,  deSv  armures , 
i4  des  instrnmens,  des  meubles  dessinés  d'après  les 
«  monumens  ,  manuscrits  ,  peintures  et  vitraux , 
«  avec  un  texte  explicatif,  pour  servir  à  l'histoire  dtf 
is  dessin  en  France,  depu  is  Clovis  jusqu'à  Napoléon  I.» 

Le  prix  en  est  de  même  très-modique,  et  il  en 
paroit  une  livraison  chaque  mois.  Le  dessin,  qui 
est  de  M.  Beaunier,  peintre  de  talent  et  instruit  ^ 
en  est  fort  exact  ,  et  rend  avec  beaucoup  de  fidé- 
lité les  monumens  déc^rifs. 

M.  Balthabd,  occupé  à  graver  la  colonne  de 
la  place  Vendôme ,  dans  une  grande  proportion , 
a  retardé  les  livraisons  de  nos  anciens  monumens 
d'architecture.  Mais  cet  artiste ,  laborieux  autant 
qu'habile,  dédommagera  le  Public*  Il  aime  trop 
son  art,  pour  laisser  incomplet  un  aussi  bel  ouvrage. 

MM.  Percier  et  Fontaine  en  -sont  à  la  sixième 
livraison  de  leur  Description  des  plus  célèbres  Mai^ 
sons  de  plaisance  de  Rome  et  de  ses  ensnrons.  Ces 
estimables  artistes  méritent  toujours  le^  mêmes  éloges; 
Texcellent  choix,  l'exactitude,  le  zèle  pour  l'art, 
caractérisent  tous  les  ouvrages  qu'ils  publient  :  on 
y  reconnott  toujours  le  désir  de  multiplier  les  moyens 
d'étude  pour  les  élèves,  et  de  mettre  au  plus  bas 
prix  possible  les   moyens  dlnstruciion. 

(4)  Voyes  ce  que  nous  en  ayons  dit|  wpràff»  203.  A.  h.  M. 
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HT  Dubois -Maisonneuve  a  terminé,  dans  le 
court  espace  de  temps  qu'il  avoit  assigné,  son  in- 
léressante  édition  des  vases  antiques,  dits  étrusques, 
d'après  les  dessins'  de  A.  Clener,  et  avec  des 
explications  par  M.  Millin  (S),  C'est  un  très-bon, 
ouvrage  de  plus  dont  on  peut  féliciter  les  arts.  Nous 
l'avons  caractérisa  dans  nos  précédens  rapports.  La 
France  ne  craint  plus  qu'on  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  donné  une  seule  des  descriptions  connues  de 
ce  genre  de  monumsns,   , 

La'  Description  des  Hindous ,  de  M.  Solvyns  , 
devient  de  plus  en  plus  intéressante,  à  mesure  qu'elle 
s'achève.  Elle  en  est  à  ces  sacrifices  humains  sî 
étranges  qu'on  a  refusé  d'y  croire ,  au  dévouement 
des  femmes  qui  se  brûlent  sur  le  tombeau  de  It^urs 
xharis  ;  et,  loin  de  regarder  ces  scènes  horribles 
comme  extrêmement  rares,  M.  Solvyns  prouve, 
pour  les  avoir  vues ,  qu'elles  sont  fort  communes. 

Les  études  de  paysages  d'après  nature,  publiées 
par  M.  Marchand  ,  d'après  les  dessins  de  M.  Goste, 
se  continuent. 

La  grande  collection  du  Musée  Napoléon,  entre- 
prise  par  MM.  Laurent  et  Robillard,  est  tou- 
jours digne  des  éloges  que  nous  en  avons  fait  chaque 
année,  ainsi  que  de  l'intérêt  que  nqus  n'avons  pas 
cessé  d'appeler  sur  elle. 

De  même,  celle  de  M.  "Filhol  mérite  toujours 
Festime,  et  marche  rapidement. 

La  belle  description  des  Liliacées^  par  M.  Re- 
douté ,  continue  aussi  d'être  un  chef-d'œuvre ,  de 

(5)"  Cet  ouvrage  est  entièrement  terminé  ;  la  dernière  Li- 
vraison a  seulement  été  retardée  par  l'impression  du  Discours 
préliminaire  qui  est  achevée,. et  celle  de  la  Table  des  ma- 
tières  dont  on  imprime   la  dernière  feuille.  A.  L.  M. 
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même  que  la  Description  de  Conslantinople ,  d'«« 

près  les   dessins  dé  M*  Mii<i«iN6. 

Extrait  de  la  correspondance  de  Tannée  1810 
sur  les  Monumens  de  construction  cfdo^ 
péenne ,  d* après  M.  Petit-Radel. 

Xa  Classe  des  beaux ' arts  de  Tliistitut  arrêta, 
dans  sa  séance  du  18  janvier  1804,  de  proposer 
.aux  voyageurs  une  série  de  questions  sur  les  con« 
structions  de  plusieurs  n^onumens  militaires  de  Tan* 
tiquité,  et  d*accompagner  ces  questions  de  gravures 
et  de  développemens.  Elles  ont  été  imprimées  aox 
frais  de  la  Classe,  et  répandues,  au  nombre  de 
quinze  cents  exemplaires,  en  France  et  chez  111? 
franger. 

Les  éclaircissemens  demandés  par  la  Classe  qùt 
été  précédés  des  trois  questions  suivantes  : 

«  I.*  Dans  quelles  villes,  ou  dans  quels  lieux  de 
i<  ritalie  et  de  la  Grèce  trouve-t-on  d«s  enceintes 
n  de  murs  antiques  construits  en  blocs  de  pierres 
«  taillées  en  parallélogrammes  et  disposées  par  a8« 
i«  sises  horizontales ,  sans  ciment  ? 

«  2.^  Dans  quelles  villes ,  dans  quels  lieux  de 
«  rit^alie  ou  de  la  Grèce  trouve-t-on  des  enceintes 
n  de  murs  antiques,  construites  en  grands  blocs 
«<  de  pierres  taillées  en  polyèdres  irréguliers,  et 
i<  sans  ciment;  ce  qui  constitue  l'appareil  que  les 
4<  anciens  auteurs  ont  signalé  dans  les  murs  d*Ar« 
n  gos  9  de  IVfycènes  et  de  Tirynthe ,  sous  le  nom 
«  d'ouvrages  des  Cyclopes. 

«  3.*  Lorsque,  dans  les  ruines  des  villes  les  plus 
is  anciennes  I  ces  deux  esf^èces  de  constructions  se 
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h  trouvent  réunies ,  quel  ordre  ob6ehre«>t-on  dans  leur 
«  disposition  respective ,  c'esl-à-dire  quelle  est  celle 
M  qui  sert  de  fondement  à  l'aulre,  ou  qui,  danii 
«  toute  autre  disposition  latérale,  peut  fournir  les 
i«  inoyens  de  distinguer  ce  qui  appartient  aux  res- 
«  faurations  successives  de  ces  remparts,  de  ce  qui 
M  appartient  à  l'époque  de  leur  fondation  primitive. 
Ce  sujet  de  recherches  n'a  point,  il  est  vrai,  le 
tnème  genre  d'intérêt  pour  la  Classe  que  les  beaux 
modèles  de  l'architecture  ornée  sur  lesquels  méditeni 
les  artistes.  Mais  la  découverte  de  mohumens  gros* 
siers  en  apparence,  et  des  rapports  qui  peuvent  les 
lier  aux  premiers  temps  historiques  de  nos  arts  in« 
digènes ,  ne  pouvoit  pas  nous  être  indifférente  ;  et 
comme  toutes  les  lumières  sont  en  commun  entre 
les  diverses  Classes  de  l'Institut,  celle  qui  s'occupe 
plus  particulièrement  d'histoire  et  d'antiquités  trou- 
vera, peut-être,  dans  ces  recherches  provoquées 
par  la  Classe  des  beaux-arts,  des  rapproçhemens 
d'un  grand  intérêt.  C'est  ainsi  que,  dans  les  So« 
ciélés  bien  organisées,  aucun  travail  n'est  perdu  i 
les  uns  fouillent  et  extraient  la  mine,  d'autres  la 
mettent  en  œuvre,  chacun  s'en  enrichit^' 

La  Classe  des  beaux-arts  peut  annoncer  qu'elle 
jouit  maintenant  du  double  succès  de  voir  toutes 
ses  questions  sur  l'Italie  et  sur-  la  Grèce  satisfaites 
successivement  ;  elle  a  même  été  prévenue  par  des 

'  renseignemens  q>i'elle  n'espéroit  obtenir  qu'après  'de 
nouvelles  questions  qu'elle  se  proposoit  de  faire  sur 
les  monumens  de  l'Asie -Mineure  et  de  quelques 
autres  contrées  plus  éloiguées  du  Féloponèse. 

Dans  les  séances  publiques  de  chaque  année  nous 
avons  rendu  compte  des  progrès  de  ces  recherchéSt 

.  depuis  1804J  il  ne  nous  reste  aujourd'hui  qu'à  pur 
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blier  les  t^suU^te'de  la  correspoiidancô  de  iSie» 
elle  comprend  les  reoseignemeiis  parvenus  de  Tlta- 
]\e ,  de.  r£$pagne ,  de  la  Grèce  et  de  ses  îles  ^  dea 
côtes  occidentales  et  septentrionales  dç  l'Asie  •^Mi'- 
neure ,  en£n  de  1^  Chersonèse  Tattrique. 

iTALiE,—  Les  ruines  de  Notba^  situées  sur  une 
hauteur  qui  domine  les  marais  pontins,  subsistent 
encore  dans  le  wême  état  où  les  a  réduites  le  dé- 
sespoir de  ses  habitans,  le  jour  auquel  ils  se  don- 
nèrent  mutuellement  la  mort  pour  ne  pas  tomber 
sous  la.  puissance  de  Sjlla  qui  les  tenoit  assiégés, 
les  remparls  de  Norba  sont  de  construction  cyclo- 
péenne,  en  blocs  de  marbre  de  l'Apennin  ,  comme 
4pus  ceux  qu'on  va  citer.  Ils  ont  été  dessinés  pÂr 
M.  BoDWELL,  savant  architecte  anglois,  et  par 
M.  MiDDLETON ,  amateur  américain  d'antiquités. 
Us  en  ont  communiqué  à  la  Classe  de  très- beaux  des- 
âins^ qu'elle  croit  devoir  ifaire  distinguer ,  surtout  à 
xaison  de  leur  exactitude  scrupuleuse  et  de  ce  qu'ils 
ont  été  faits  à  la  chambre  obscure. 

Qn  doit  à  leurs  recherches ,  réunies  à  celles  de 
MM.  de  Rennenkampff,  gentilshommes  livoniens, 
des  dessins,  très-détaillés  des  murs  des  villes  d'Alatri^ 
de  "Segni  et  de  Férentino.  Les  monumens  de  ces^ 
trois  villes  ont  offert  des  points  de  vue  d'un  intérêt 
divers.  ^ 

'  En  plusieurs  endroits  des  murs  d'Alatri  on  a^ob- 
aèrvé  des  bas -reliefs  représentant  des  sujets  phal- 
liques. E'un  de  ces  J>as»reliefs  se  trouve  sur  Farchi- 
trave  de  la  porte  de  la  citadelle.  Sculptés  en  relief, 
ces  symboles  sont  nécessairement  contemporains  de 
Torigine  primitive  des  murs  ;  et  ces  objets  »  qu'on 
n'a  point  encore  rencontrés  sur  aucun  des  remparts 
des  villes  étrusques  ou  romaines  »  ont  pat ù  âev<»r 
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appartenir  au  culte  d'Hermès ,  qui  fut  révéré  sous 
ce  même  symbole  en  Elide  :  on  sait  que  de  J'Elide 
sont  parties  Iqs  colonies  pélasgiques  qui  occupèrent 
cette  même  région  de  l'Italie  dès  les  plus  anciens 
temps.  La  rudesse  du  plus  ancien  art  grec  a  été 
reconnue  en  deux  autres  bas-reliefs  mutilés  qui  sont 
•cuiptés  sur  Igs  pilastres  du  bastion  appartenant  à 
cettte  même  porte.  On  croit  qu'ils  ont  dû  représen* 
ter  Mars  ou  Hermès,  divinités  particulières  au^ 
culte   pélasgique.  ' 

Xes  murs  de  Segni  et  de  Férentino,  villes  de  la 
même  région ,  présentent  la  construction  çjclopéennne 
dans  les  ruines  de  leurs  assises  inférieures;  celles 
des  assises  supérieures  sont  formées  de  blocs  parai» 
lélogrammes.  A  Férentino ,  une  inscription ,  encla- 
vée dans  le  lùur  de  la  citadelle ,  en  fait  connoitre 
évidemment  l'origine  romaine;  mais  les  assises  in« 
férieures  ayant  été  construites  avec  les  blocs  po« 
lyèdres,  retaillés  de  sa  fondation  primitive^. ont 
conservé  dans  leur  forme  une  irrégularité  qui  les 
a  fait  passer  pour  une  construction  cyclopéenne  dont 
les  Romains  auroient  été  les  auteurs.  Les  dessins 
de  M.  Codwell  ont  redressé  cette  première' mé« 
prisa  • 

A  Segni ,  les  ruines  de  la  construction  cyclopéenne 
en  marbre  sont  surmontées  de  blocs  parallélogrammes 
de  tuf  volcanique,  semblables,  en  tout,  à  ce  qui 
composent  les  ouvrages  des  rois,  à  Home.  Des  deux 
espèces  de  constructions  remarquées  dans  ces  murs^ 
Pune  se  réfère  naturellement  à  la  fondation  primi- 
tive, qu'il  est  raisonnable  d'attribuer  aux  colonies 
pélasgiques  que  les  auteurs  placent  dans  cette  région; 
l'autre  à  Titus,  fils  de  Tarquin ,  que  ces  ouvrages 
xnême  auront,  sans  doute,  fait  passer  pour   avoif 
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é\é  le  fondaleur  de  cette  ville,  quoiqu'il  paroîsié 
biea  ckirôBtijenl  n'en  avoir  été  que  le  restaurateur. 
USTous  ne  tarderons  pas  à  citer  un  exemple  bien 
palpable  d'une  semblable  erreur  que  les  anciens 
avoient  commise.  On  ne  dira  rien  de  plus  ici  sur 
«ne  matière  qui  excita  dernièrement  un  critiqua 
Saxon  (6)  à  publier  une  réfutation  a^uyée  sur  des 
citations  fausses ,  sur  des  calculs  chronologiques 
inexacts ,  et ,  quant  à  la  nature  des  monumens  t 
sur  la  seule  autorité  d'une  gravure  pittoresque  et 
reconnue  depuis  publiqiiement  pour  infidèle,  même 
par  son  auteur. 

On  trouve  des  faits  aussi  dénaturés  dans  les  Com- 
mentaires  sur  f^itruve  ^  que  M.  Schk-mder  a  der- 
nièrement mis  au  jour.  Ce  critique.,  également 
Saxon,  n'a  pas  hésité  de  publier  que  la  Classe 
s'est  laissé  tromper  par  un  faux  exposé  de  la  na- 
ture des  monumens  cjclopéens.  Selon  le  commen- 
lAfeur,  ces  monumens  ne  seroient  rien  autre  chdse 
qu'une  maçonnerie  romaine  comprise  par  Yitruve 
sous  le  nom  d'incerium.  Mais,  après  avoir  de  nou* 
vemu  discuté  le  chapitre  VIII  du  deuxième  livre 
de-^Vitruve;  dans  une  de  ses  séances,  la  Classe  a 
maintenu  son  sentiment  sur  tout  ce  qu'il  a  de  con« 
trafîre  ià  'iîopinion  de  M.  Schneider. 
'  M,  Dodwell  a  fait  encore  parvenir  les  dessins 
de  plusieurs  constructions  cjclopéennes  qu'il  a  dé- 
couvertes dans  la  partie  de  la  Sabine  la  plus  voi- 
sine de  Tivoli.  Ces  monumens  sont  de  nature  à 
se  lier    à  d'autres  du  même  genre  qui    viennent 

(6)  Voyez,  dans  le  Magasin  Encyclopédique,  t.  i,  p.  a4i, 
la  Lettre  qui  a  donné  lieu  à  cette .  Dissertation  ;  et,  t.  3, 
p.  54a  y  la  Répons*   de  M.  PsTit-RAnlsL.    A.  L.  M. 
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3*être  âëcouverfs  dans  la  partie  de  cette  régioii  qui 
fut  '  particulièremeal  occupée  par  les  Aborigènes  et 
les  Pélasges* 

M.  SiMELLi,  architecte,  résidant  à  Rome,  et 
Sabin  de  naissance,  a  récemment  adressé  à  1& 
Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  les  pre- 
miers résaltats  d'une  excursion  qu'il  a  faite  dans 
la  Sabine;  il  joint  à  une  relation  typographique 
très* bien  faite,  les  plans,  les  élévations  et  les  dé-^' 
tails  géométriques  de  neuf  monumens  de  construc- 
tion cyclopéenne.  Les  détails  des  localités  compai- 
rées  avec  le  premier  livre  de  Denjs  d'Halicarnasse, 
font  connoître  que  ces  monumens  existent  près  de 
Torano,  dans  la  même  circonscription  de  territoire," 
Sans  la  même  direction  en  partant  de  Rieli,  et 
aux  mêmes  distances  où  Denys  d'Halicarnasse  fixo 
les  ruines  de  Tiora  et  d'une  enceinte  sacrée  dan» 
laquelle  les  anciens  Aborigènes  interrogeoient  des 
oracles  semblables  à  ceux  de  Dodone.  Ces  monu*' 
mens  sont  de  grandes  aires  élevées  et  soutenues  par 
des  murs  de  cçnsiruction  cyclopéenne.  Au  centre 
de  la  plus  considérable  on  voit  à  rase-terre  de 
grands  blocs  de  pierre  réunis  dans  une  disposition, 
qui  paroit  indiquer  que  c'étoient  là  les  fondemeiis. 
d'un  autel ,  et  que  le  reste  étoit  vide  ou  planté 
d'arbres.  Un  autre  monitment ,  situé  au  levant  d'A-. 
miternum ,  consiste  en  deux  naurs  parallèles  qtii 
s'étendent  le  long  de  deux  montagnes  en  regard  j 
et  qui  ne  sont  séparées  que  par  la  largeur  d'un 
torrent.  Ces  murs  sont  fondés  sur  des  roches  escar- 
pées ,  e|  toutes  les  circonstances  locales  montrent 
qu'ils  étoient  destinés  à  marquer  lès  confins  de  deux 
peuples  limitrophes,  les  Sabins  et  les  Vestins.  Celte 
<5onjecture  judicieuse  de  M-  Simelli   s'élève  même 


dby  Google 


346  Histoire  littéraire. 

au    degrë   de   révidence   par    le  témoignoge  d'une 

inscription  romaine  qui  a  été  «trûuv'ëe  sur  les  lieux, 

et  qui  porte  ces  mots  :  Fines  Sabinorum.  On  attend 

incessamment  la  seconde  partie  de  tes  recherches 

importantes. 

JNotre  confrère,  M.  lé  baron  Déoékando  ,  nous 
a  envoyé  de  Borne  le  dessin  d'une  partie  des  murs 
de  Spoleto  eii  Ombrie;  on  y  distingue,  fondé  sur 
une  ruine  de  construction  cyclopéenne,  un  mur 
romain  de  pierres  taillées  eu  parallélogrammes ,  et 
dans  lequel  est  enclavée  une  inscription  qui  fait  con- 
noitre  les  noms  des  magistrats  sous  lesquels  cette 
restauration  a  été  faite.  Ce  dessin  est  accompagné 
de   détails  rédigés  sur  les  lieux  par  M.  le  proJEes^ 

Seur    FoNTANA.    . 

Espagne.  —  Les  questions  adressées  par  la  Classe 
sont  parvenues  entre  les  mains  de  nos  officiers  de 
Tarraée  d'Espagne;  elles  ont  éveillé  l'attention   sur* 
tout  des   anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  : 
l'un  d'eux  ^  M*  Briancuon,  lieutenant  d'artillerie, 
a  fait  parvenir  quelques  observations  sur   les  trois 
genres   de  constructions  qu'il   a    trouvées   dans  les 
murs  de  Tolède.  On  y  voit,  fondées  l'une  sur  l'autre  t 
d*abord  au  pied  de  la  muraille,  ce  qu'il  juge  de* 
Toir  être  une  construction  cyclopéenne,  ensuite  des 
constructipns    en  pierres    carrées  surmontées  elles* 
mêmes  de  constructions  en  briques.  M.  de  Marty, 
savant  Espagnol,  et  M.  de  Laboede,  nous  avoient 
déjà  fait  connoitre  que  trois  constructions  semblables 
se  trou  voient  dans  les  murs  de  Tarragone,  où  l'on 
voit  l'ouvrage  des  Komains  fondé  sur  celui  des  an* 
ciens  Espagnols.  Il  est  à  remarquer  qu'en    parlant 
des  murs  de  Sagunle,  Tite-Live  caractérise  par  le 
mot  cœmenta  la  forme  irrégulière  des  blocs  d'une 
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construction  dont  le  sjrsième  lui  paroîssoit  apparle- 
nît  à  des  temps  très-anciens.  Il  est  à  désirer  que 
ces  recherches  se  poursuivent  en  Espagne,  d'autant 
que,  deux  cents  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  cette 
contrée  fut  connue  des  Pélasges  de  Zazynihe ,  quoî- 
qu'elle  Tait  été  très-pou  des  Hellènes,  du  temps  de 
Strabon. 

Grège.  —  La  correspondanee  de  la  Classe  avec 
la  Grèce  a  été  cette  année  aussi  active  cfu'elle  le 
fut  les  années  précédentes,  grâce  à  M.  Dodwell, 
qui  a  répondu  de  Rome  à  nos  ^questions,  pendant 
tout  le  temps  où  les  lettres  de  Ml'ïatlvel  ont  manqué* 
f)n  désiroit  les  dessins  exacts  des  murs  de  la  ville 
d*Argos ,  de  Tirynthe ,  et  surtout  de  Lycosures ,  la 
plus  ancienne  ville  de  TArcadie.  La  Classe  attachoit 
un  grand  intérêt  à  la  connoissance  exacte  des  ruines 
de  cette  ville,  parce  qu'elle  fut  la  métropole  de  ces 
mêmes  colonies  arcadiennes  qui  ont  édifié  les 
acropoles  les  plus  anciennes  de  l'Italie,  selon  Denys 
d'Halica masse.  Il  paroissoit  intéressant  de  pouvoir 
avérer  si  les  constructions  de  la  Sabine,  par  exemple, 
dont  nous  venons  de  parler,  reproduisoient  la  éaênfie 
espèce  de  construction  qu'on  devoit  s'attendre  à  re- 
trouver dans  les  murs  de  la  métropole  arcadienne» 
Les  dessins  et  les  détails  adressés  à  la  Classé  par 
M.  Bodwell ,  ont  fait  connoître  qu'il  existe  en  effet 
dans  les  remparts  de  la  ville  de  Lycosures  deux  nuan« 
ces  de  constructions  cyclopéennes  plus  anciennes  l'une 
que  l'autre,  et  que  l'on  y  trouve  d'autres  murs  qui 
paroissent  là,  comme  partout  ailleurs,  appartenir 
aux  temps  oii  la  construction  cyclopéenne  n'étoit 
plus  en  usage.  Ce  savant  voyageur  ajoute  encore  à 
la  liste  déjà  fort  étendue  des  monumens  cyclopéens 
qui  nous  étoient  connus ,  les  remparts  des  acropoles 
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d'Elaiée,  d'Ithaque,  d'Aniphissa,  de  Xeacadê  et 
de  Siymphale.  Enfin  ,  pour  répondre  à  la  premier© 
questiou  faite  pat  La  Classe ,  il  nomme  leÀ  ruines 
de  dix-huit  villes  d^  Félopooèse  dans  les  ^urs  des<* 
quelles  il  n*a  observé  que  la  seule  construction  ei| 
blocs  parallélogrammes  du  second  âge  des  antiqui* 
tés   grecques. 

Iles  de  l'Archipel.  —  M.  Allier  ,  vice-com- 
missaire de  de  nos  relations  extérieures ,  avoit  corn* 
muniqué  depuis  longtemps  son  dessin  du  monument 
cyclopéen  de  Délos.  M*  Fovrcadb  ,  commissaire 
général  à  Sinope,  a  communiqué  les  observations 
qu'il  a  faites  dans  les  îles  voisines  de  Délos. 

Dans  l'île  de  Candie  (l'ancienne  Crète),  sur  le 
plateau  d'une  montagne  où  fut  située  l'antique  ci« 
tadelle  de  Cjdotda^  M.  Fourçade  a  observé  de 
grandes  ruines  qu'il  croit  être  des  constructions  cy« 
clopéennes.  L'histoire  rend  ce  fait  probable  au  ju- 
gement de  ceux  qui  savent  à  quelle  haute  antiquité 
remonte  l'établissement  des  Telchines  dans  la  Crète 
eK  l'époque  également  ancienne  de  leur  retour  ea 
Béotie ,  où  ,  selon  Fausanlas ,  ils  bâtirent  des  mo- 
nu  mens.  Les  Telchines  et  les  Cyclopes  fufeat  un 
même  peuple,  selon  les  meilleurs  critiques.   . 

.M«  Fourcade  a  observé  aussi  la  construction  cy- 
clopéenne  dans  les  murs  de  l'ancienne  Çythère,  i 
l'île  dé  Cérigo  ,  et  dans  l'acropole,  aux  murs  du 
temple  de  l'ancienne  Vénus  phénicienne;  il  a  vu 
que  des  ruines  de  cette  espèce  étoi^nt  surmontées 
d'autres  ruines,  en  pierres  parallélogrammes  reo» 
tangles,  d'une  aussi  belle  exécution  que  celles  qui 
composent  le  tombeau  d'Atrée  à  Mycènes.  La  même 
disposition  des  deux  espèces  de  constructions  a  été 
observée  dans  les  murs  de  Mélos  ^  par  M^  JassoMtdf 
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ooînmissaire  des  relations  extérieures ,  il  en  a  corn* 
xnuniqué  les  dessins. 

Cotes  occidentales  de  l'Asie-Mineure.— Le 
docteur  Chandler  avoit  signalé,  quoique  sous  le 
Bom  impropre  à*incertum ,  des  constructions  çycio— 
péennes  qui  resserrent  le  lit  du  Caïstre  près  d'Ëphèse; 
M.  LE  Chevallier  avoit  aussi  communiqué ,  sur 
les  deux  constructions  réunies  qui  nous  occupent,  les 
observations  qu'il  avoit  faites  aux  murs  de  l'acro- 
pole  de  Frusa  en  Bitb^nie*  Il  avoit  également  don- 
né, dans  son  Vojrage  de  la  Droade  ^  la  gravure 
d'un  Tumulus ,  revêtu  de  constructions  cyclopéennes. 
Pes  monumens  de  même  nature  avoient  été  dé^ 
couverts  par  M.  GaoPius,  sur  l'une  des  sommités 
du  mont  Sipyle  près  Smyrne ,  dans  les  ruines  de 
deux  villes ,  et  de  plusieurs  T\imuU ,  les  unes  en 
iconstructions  cyclopéennes ,  les  autres  en  blocs  paraU 
lélogrammes.  La  distance  des  époques  auxquelles  on 
doit  attribuer  l'origine  de  ces  deux  villes,  sem- 
bloit  déjà  confirmée  par  le  parallèle  des  Tumuli 
de  construction  différente,  mais  correspondant  res« 
pectivement  aux  deux  systèmes  différens  de  la 
construction  des  remparts  de  ces  villes.  L'un  de 
ces  tombeaux  a  trois  cents  pieds  (100  mètres  envi^» 
ton  )  de  circonférence,  et  una  élévation  conique 
proportionnée  à  cette  base. 

M.  CousxNERY  9  commissairç  général  dans  le  Le* 
vant,  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Tricon, 
français  établi  à  Smyrne,  9t  amateur  d'antiquités, 
très-instruit*  Cet  autiquaire,  poursuivant  sur  d'autres 
hauteurs  du  Sipyle  les  découvertes  commencées  par 
M.  Gropius,  a  découvert  deux  autres  ruines  de 
villes,  dont  les  murs  extérieurs  sont  en  constructions 
cyclopéeimesy  et  les  édifices  intérieurs  en  blocd  paraU 
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lélogrammes.  II  pense  que  la  situation  intérieure  de 
ces  ouvrages,  jointe  à  la  coupe  régulière  des  blocs, 
atteste  une  origine  moins  ancienne  que  celle  des 
murs  dé  l'enceinte,  et  cette  remarque  judicieuse  est 
confirmée  par  la  correspondance  des  deux  construc- 
tions différentes  qu'il  a  remarquées  dans  de  nombreux 
Tumuli  qu'il  a  trouvés  près  de  ces  villes.  Un  autre 
indice  lui  a  fait  connoitre  l'antiquité  des  temps  oà 
ces  deux  villes  furent  abandonnées,  cfest  qu'il  n'y  a 
trouvé  aucun  fragment ,  ni  de  colonne ,  ni  d'in- 
scription. 

M.  TaicoN  se  propose  de  poursuivre  ce  genre 
de  découverte  dans  toute  la  Carie  et  l'Ionie,  où  il 
n'a  voit  observé  avec  M.  Cousinéry  que  les  ruines 
en  pierres  parallélogrammes  des  villes  de  fondation 
ionienne,  dont  l'origine  ne  dépasse  pas  l'an  ii3o 
avant  J.  C. 

Cotes  Septentrionales  de  L'AsiE-MiNEUîiE.*-* 
Le  résultat  des  recherches  de  M.  Fourcade  aux 
environs  de  sa  résidence  en  Paphlagonie,  fait  con- 
noitre que  les  môles  avancés  dans  la  mer  sont  de 
construction  cyclopéenne  à  Synope  .et  à  Amysus.  La 
construction  est  la  même  dans  les  T'umuli  les  plus 
anciens  de  la  contrée.  L'un  de  ces  tombeaux  qu'on 
a  fouillé,  contenoit  des  morceaux  d'or  coulé  sur  les- 
quels on  distinguoit  des  caractères.  On  saif  que  la 
Bithynie  et  la  Paphla^onie  ont  été  occupées,  dès  les 
premiçfs  temps  de  l'histoire  grecque,  par  les  mêmes 
colonies  thraces  qui  se  partagèrent,  avec  les  colonies 
thessaliennes,  les  côtes  de  l'Asie* Mineure,  où  nous 
venons  de  signaler  des  ouvrages  maritimes,  et  des 
Tumuli  du  mên\e  genre  de  construction. 

Chersonèse  Tauriqxje.  —  Pendant  son  passage 
en  France,  obligé  d'aborder  à  la  Tauride  (en  Cri- 
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mée),  M«  FoiTRCADE  ea  a  examiné  les  antiquités 
nombreuses.  Il  résulte  de  ses  principales  observations 
que  la  moitié  de  la  presqu'île  de  Kertsch  est  en*^ 
tourée  de  Tumuli  gigantesques.  lis  sont  formés  de 
ferres  rapportées,  et  revêtus,  quelques-uns  en  blocs 
irréguliers  mais  bien  joints,  d'autres  en  blocs  plus 
ou  moins  approchans  de  la  forme  parallélogramme. 
En  examinant  attentivement  celte  série  de  soixante- 
six  tombeaux,  il  y  a  remarqué  toutes  les  nuances 
des  différentes  constructions  qu'on  voit  dans  les  mura 
des  anciennes  villes  de  la  Grèce.  M.  Fourcade  a 
communiqué  les  dessins  de  cette  topographie,  et  de 
deux  de  ces  tombeaux*  Le  plus  considérable  est 
situé  sur  le  cap  Myrmecium ,  et  le  tempî  l'a  réduit 
à  une  portion  semi-circulaire  de  cent  trente  pieds 
(  42  mètres  ).  L'autre  est  formé  de  roches  les  plus 
brutes  en  apparence ,  mais  du  travail  le  mieux  soigné 
dans  la  taille  des  joints. 

Hérodote  atteste  le  zèle  que  les  Scytheà  avoient 
pour  la  défense  des  Tumuli  de  leurs  rois.  «  Nous 
m  avons  les  tombeaux  de  nos  pères,  disoit  Idanthyrse 
«  à  Darius^  trouve-les  et  essaye  de  les  renverser,  tu 
m  connoitras  alors  si  nous  combattrons  pour  les  dé* 
«  fendre.  » 

En  comparant  la  lecture  d*Hérodbte  avec  sa  To- 
pographie scythique ,  et  surtout  avec  la  situation 
qu'il  donne  aux  Scythes  royaux,  dont  il  fait  toucher 
le  territoire  à  la  Chersonèse ,  on  voit  que  Darius 
étoit  parvenu  jusqu'aux  Palus  Mœotides,  lorsque  le 
roi  des  Scythes  royaux  lui  tenoil  ce  langage  éner- 
gique, et  l'on  seroit  tenté  de  penser  que  ce  prince 
parloit  des  mêmes  tombeaux  rassemblés  dans  la  pé- 
ninsule de  Kertsch  ^  et  dont  Darius  se  trouvoit  être 
très-voisin* 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  iV  nail  au  moins^  dti  lëmoignage 
de  ces  soixante-six  tombes  réunieé  tleà  rois  Taures, 
un  parallèle  qui  se  confronte  de  lui-même  avec  la 
correspondance  â*une  longue  série  de  siècles,  car 
ious  ces  rois  ne  sont  pas  morts  sans  doute  en  ua 
petit  nombre  d'années.  Ainsi,  lorsque  dans  une  telle 
suite  de  monumens  réunis,  on  distingue,  à  des  ca- 
ractères certains,  toutes  les  nuances  des  constructions 
observées  dans  les  ruines  dispersées  des  plus  an- 
ciennes  villes  de  la  Grèce  ;  lorsque  tous  les  voyageurs 
qui  ont  acquis  le  plus  d'expérience  dans  la  connois* 
9ance  de  ce  genre  de  monumens,  s'accordent  à  re-^ 
connoitre  les  preuves  de  leur  plus  grande  antiquité 
dans  la  plus  grande  irrégularité  des  contours  de  la 
taille  des  blocs;  lorsque  ces  conjectures  soutiennent 
la  comparaison  des  époques  chronologiques  des  fon- 
dations des  villes;  lorsqu'enfin  toutes  les  nuances 
d'antiquité,  aéparées  ailleurs  par  des  distances,  se 
trouvent  rassemblées  dans  une  série  essentiellement 
chronologique  de  tombeaux,  il  doit  sans  doute  ré- 
sulter  de  tout  cela  des  considérationsr  générales  d'un 
nouveau  genre,  parmi  lesquelles  la  Classe  des  beaux- 
arts  ne  doit  s'approprier  que  ce  qui  peut  servir  à 
constater  les  progrès  séculaires  que  lés  anciens  peuples 
ont  faits  daiu  l'art  de  bâtir. 

On  a  lieu  d'espérer  que  des  recherches  aussi  nom- 
breuses aboutiront  à  éclairer  de  plus  en  plus  les  ori- 
gines de  nos  arts  d'Europe.  Ces  recherches  ont  ob- 
tenu jusqu'aujourd'hui  pour  résultat  la  découverte 
de  cent  soixante-seize  ruines  de  villes,  dans  les  murs 
desquelles  on  à  observé  la  construction  cyclopéenne , 
acrompagnéç  de  toutes  les  circonstances  qui  concou- 
rent à  prouver  quelles  monumens  où  elle  se  trouve 
lont  incontestablement  les  plus  anciens  de  l'Europe» 
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la  Clasâe  invite  mainleiianl  les  voyageurs  à  pour- 
suivre ces  recherthes  sur  les  côies  de  TEpire,  de 
la  Thessalie ,  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace,  qu£ 
sont  les  régions  les  moins  connues»  sous  les  points 
de  vue  ou  nous  c^nsidérbn»  «ce  genre  de  découvertes» 
Il  seroil  à  désirer  qu'eH^s  pussent  s'étendre  sur  les 
côles  méridionales  de  l'Asie- Mineure,  c'est-à-dire 
sur  les  côles  de  la  Lycie ,  de  la  Pamphilie^,  de  la 
Cilicie%  piirce  que  ces  parages  ont  été  trè)i-an<Jieîi>ie« 
ment  occupés  par  àes  colonies  venues  d'Argos,  qui  se 
sont  étendues  même  jusques  sur  \qs  rives  du  Tigre. 
Xénophon  cite'  sur  ces  inêmes*  rives  les  nriurs  d'une 
Larisse  qui'  aroit  été  ancieniiemfenl  habiiée  par  les 
Mèdes,  mais  que  Cyrus -Irouva  déserte.  Sli^bon  y 
place  la  colonie  argienne  de  Gordys,  dont  les  Kurdes 
portent  encore  aujourd'hui  le  nom  dans  la  mêiiie 
conlrée. 


Tome  V.  Octobre  1810.  23 
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r^otlcE  historique  sur  l^  vie  eu  les  ombrages 
dé  M.  Patou  ,  de  Tancienne  Académie 
de  peinture  et  sculpture ,  Jun  des  rec- 
teurs  de  F  Ecole ,  membre  de  F  Institut 
de  France  et  de  la  Légion  d* honneur  ; 
lue  dans  la  séance  publique  du  6  octobre 
i8io^  par  Joachim  Le  Breton  ^  secré' 
taire  perpétuel  de  la  Classe ,  membre  de 
celle  dhistoire  et  de  littérature  ancienne 
et  de  la  Légion  dhonneur. 

JLiA  \ie  d'un  sculpteur  simple  et  modeste, 
entièrement  dévoué  à  l'amour  de  son  art  et 
de  sa  famille  ,  offre  peu  d'événemens.  Cir- 
conscrite dans  des  travaux  solitaires ,  elle 
n'est  agitée  que  par  le  désir  de  la  gloire, 
et  non  par  le  tumulte  du  monde.  Ce  n'est 
pas  que  dans  la  carrière  des  arts  on  ne  ren- 
contre aussi  quelquefois  des  hommes  qui 
sont  obligés  de.luUer  contre  le  sort  injuste, 
et  qui,  malgré  des  talens  réels ,  ne  parviennent 
à  la  renommée  que  comme  on  arrive  à  la 
fortune,  au  milieu  des  hasards.  Je  vous  en 
offrirai,  dans  cette  séance  même,  un  exemple 
remarquable.   Mais  ce  ne  fut  pas   Augustin 
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Pajou  :  il  n'eut  à  subir  que  les  épreuves 
ordinaires,  parmi  lesquelles  il  faut  compler 
celle  (l'élre  né  sans  fortune. 

Son  père ,  compagnon  sculpteur-ortiema- 
niste ,  au  faubourg  Saint-Antoine,  le  destinoit 
à  la  même  profession,  et  déjà  le  jeune  Pa- 
jou Fa  voit  commencée.  Mais,  dans  ses  mo- 
mens  de  repos  ,  il  modelait  en  argile  des 
oiseaux,  des  poissons  et  autres  objets.  La 
fidélité  de  ^es  imitations  excita  d'abord  la 
surprise  des  compagnons  de  l'atelier,  ensuite 
rinlérêt  d'u  maître  ,  qui  obtint  de  M.  Le- 
moine,  sculpteur  du  roi,  et  l'homme  le  plus 
intlnent  alors  dans  son  art,  de  le  prendre 
pour  élève.  11  se  livra  aux  grandes  éludes 
du  statuaire  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  rem- 
porta le  grand  prix  quatre  ans  après ,  à 
l'âge  de  dix- huit  ans,  ce  qui  ne  s'étoit  point 
encore  vu  depuis  l'insUlution  de  l'Académie, 
€l  ce  dont  je  crois  qu'il  n'y  a  qu'un  second 
exemple ,  à  la  vérité ,  dans  un  âge  encore 
plus  précoce. 

Depuis  ce  moment,  Augustin  Pajdu  exista 
par  lui-même ,  ne  coûta  plus  rien  à  sa  fa- 
mille, à  laquelle  au  contraire  \\  donna  des' 
secours  en  bon  fils  ,  aussitôt  qu'il  eut  plus 
que  le  strict  nécessaire.  11  continua  ses  éludes , 
comme  pensionnaire  du  roi ,  à  Paris  et  à 
Rome;  el,  après  en  avoir  terminé  le  cours, 
il  se  présenta  pour  l'Académie.  Il  y  fut  reçu 
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à  trente  ans,  sur  un  groupe  en  marbre  re- 
présentant Pluton  qui  lient  Cerbère  enchaî- 
ne. C'est  un  des  bons  morceaux  de  celte 
suite  d'ou-vrages  qui  forme  en  quelque  sorte 
des  annales  chronologiques  du  talent  de  nos 
sculpteurs  pendant  près  de  deux  siècles.  Le 
travail  en  est  savant  et  fini.  On  commence  à 
y  sentir  l'étude  de  la  nature ,  principe  qui 
iion-seulemeut  n'étoit  point  encore  admis  dans 
l'Ecole,  mais  qui  en  ëtoit_ proscrit ,  princi- 
palement par  le  maître  de  Pajoii.  11  faut  se 
rappeler  celte  circonstance  quand  on  juge 
les  premiers  ouvrages  de  ce  sculpteur ,  parce 
qu'on  y  trouve  quelques  traces  de  l'Ecole 
de  Lemoine.  Mais  de  quel  homme  pour- 
roit-on  dire  qu'il  n'a  pas  éprouvé  l'intluence 
du  lait  qui  l'a  nourri ,  comme  des  premiers 
principes  qu'il  a  reçus?  N'est-ce  pas  assez 
îranchir  d'espace,  briser  assez  de  chaînes  que 
d'abandonner,  en  quittant  le  titre  d'élève  du 
statuaire  qui  a  voit  la  première  cotisîdératioa 
dans  le  monde  et  dans  l'Académie,  la  mau< 
valse  doctrine  qu'on  en  a  reçue,  (le  Vy  mon- 
trer rebelle,  et  d'en  pratiquer  une  plus  saine? 
Quelque  génie,  quelque  talent  qu'il  ait,  un 
«eu!  homme  n'élève  point  un  art  ou  une 
scieqce ,  du  plus  bas  degré  de  leur  décadence, 
aux  plus  hauts  progrès:  il  faut  que  plusieurs 
efforts  puissans  y  concourent.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  à  la  sculpture ,  vers  le  milieu  du 
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dernier  siècle,  liemoîne  et  même  PîgalTe  a  voient 
perda  Tart  :  Pajou  fut  le  premier  qnî  traça 
une  meilleure  route ,  et  qui  commença  à  le 
relever. 

Ces  observations  étoîent  nécessaires,  non- 
seulement  pour  la  justice  à  rendre  à  un  ar- 
tiste recommandable  ,  mais  aussi  pour  me  dis- 
penser d'entrer  dans  le  détail  des  immenses 
travaux  qu'il  a  exécutés,  dans  l'intervalle 
de  son  entrée  à  l'Académie ,  jusqu'à  ses  ex- 
cellens  ouvrages  qui  sont  ses  véritables* titres 
de  gloire. 

Qu'importe  à  sa  renommée  et  à  votre  in-  ' 
térét  que  je  cite  environ  cent  quatre-vingts 
morceaux  de  sculpture  en  marbre,  en  bronze, 
en  plomb,  en  pierre,  en  bois  et  même  en 
csh^ton,  exécutés  par  M.  Pajou?  Il  suffira  de 
dire  qu'en  général  le  vrai  style  de  la  sculp- 
ture monumentale,  appliquée  à  l'architec- 
ture, n'étoit  pas  connu  en  France  à  cette 
époque;  mais  que,  dans  ses  ouvrages  mênfe 
de  bas-relief,  M.  Pajou  tenoit  un  rang  dis- 
tingué entre  ses  contemporains.  Toute  la  sculp- 
ture qui  décore  la  grande  salle  de  spectacle 
du  château  de  Versailles ,  les  frontons  de 
la  cour  du  Palais-Royal ,  plusieurs  ouvrages 
pour  l'embellissement  du  palais  Bourbon  et 
la  cathédrale  d'Orléans,  etc.,  sont  les  princi- 
paux objets  de  cette  longue  série  de  travauic 
que  ^abandonne  pour   les   statues   qui  per-« 
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pétueront  arec  hou^neur  le  nom  de  M#  Pa* 

jou. 

Par  un  bonheur  dont  nous  devons  nous 
féliciter,  les  plus  belles  statues  de  M.  Pajou 
représentent  des  Français  illustres  dans  les 
sciences  ,  dans  la  cari'îère  des  armes  et  la 
haute  éloquence  :  ce  sont  Descartes,  Pascal  y 
Turenne^  Bossueù  et  Buffon.  La  dernière 
est  moins  admirée ,  mais  elle  participe  tou- 
jours au  caractère  noble  que  M.  Pajou  don- 
noit  à  ses  ouvrages.  Dans  la  statue  de  Des* 
cartes, -qui  fut  la  première  exécutée ,  ou 
reconhoUroît  peut-être  de  la  timidité  à  se- 
couer ealièremenl  le  joug  de  Técole.  Mais 
combien  elle  est  supérieure  aux  autres  sta- 
tues de  répoque!  Avec  quelle  habileté  l'ar- 
tiste a  tiré  parti  du  manteau  moderne  po*ir 
draper  noblement  !  Ce  t  un  mérite  éminent 
dans  M.  Pa)ou  que  rintellîgence  et  le  bon 
goût  avec  lesquels  il  savoit  disposer  de  nos 
costumes  qui  fout  le  désespoir  de  tous  les 
artistes.  Voyez  la  statue  de  Turenne  ,  avec 
les  habits  de  son  siècle;  celle  de  Bossuet 
dans  ses  habits  pontificaux;  et  Pascal^  dans 
la  modestie  de  Port-Royal.  Cette  fidélité  de 
costume  ajoute  Tintérêt  historique  au  mérite 
del'art;  mais  c'est  le  comble  de  Thabilelé- d'a- 
voir conservé  en  même  temps  l'aspect  noble 
et  imposant  qu'exige  la  sculpture. 

C'est  encore  un  mérite  que  M.  Pajou  pos* 
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sédoit  à  un  très-haut  degré,  et ,  il  faut  le  dire, 
dans  lequel  il  fui  supérieur  «  que  de  donnev 
toujours  des  auitudes  nobles  et  couTenables 
au\  personnages  qu'il  représente  :  chacune 
de  ces  statues  a  une  pensée  qui  Tanîme ,  qui 
détermine  son  mouvement  :  Turenne,  Tépée 
à  la  main,  défend  la  couronne  de  Louis  X£V; 
îl  est  impossible  de  supposer  qu'il  soit  armé 
pour  une  autre  action  :  Descartes  rêve  à  ses 
idées  générales;  toute  la  force  du  génie  de 
Pascal  est  concentrée  sur  un  problême ,  et 
Ton  sent  qu'il  n'existe  que  pour  la  difficulté 
qu'il  veut  résoudre  :  le  marbre ♦  qui  pense 
dans  Pascal ,  est  éloquent  dans(  Bossuet  :  ces 
trois  dernières  statues  sont,  dans  leur  genre, 
trois  chef-d'œuvres  dignes  de  la  postérité-, 
et  qui  doivent  surtout  être  bien  chers  à  la 
France, 

En  entreprenant  la  statue  de  Psyché ,  au: 
moment  où  elle  vient  de  perdre  l'Amour,  pour 
avoir  voulu  le  connoître,  M.  Pajou  se  don- 
noit  à  vaincre  des  difficultés  d'un  autre  genre. 
Mais  l'expression  de  douleur  qui  est  dan^ 
les  yeux,  le  sentiment  de  vie  et  de  souplesse  des 
chairs,  rangent  encore  cet  ouvrage  parmi  ceu^ 
qui  assurent  la  gloire  de  l'artiste  qui  l'a  créé, 
quoique  l'opinion  le  place  après  les  trois  statues 
que  nous  venons  de  citer.  En  général,  rieu 
n'est  plus  difficile  que  d'exprimer  l'idéal,  sur- 
tout en  sculpture ,  daus  une  figure  de  femme» 
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au  printemps  de  sa  beanlé;  peut-être  aussi  ce 
sujet  n'étoît-il  pas  aulîint  dar^s  le  caractère  du 
talent  de  M.  Pajou  que  ceui  dans  lesquels  il 
a.  excellé.  ^ 

Ou  pourroît  conjecturer,  avec  assez  de 
Traiseoiblance,  qu'en  abandonnant  le  mau- 
vais système  qui  régnoit  dans  TEcole  fran- 
çaise, M.  Pnjou  se  pénétra  de  la  sculpture  du 
Bernin  et  du  Pujet.  lise  montra  supérieur  au 
premier,  en  ne  tombant  point  dans  son  exa- 
gération ,  et  en  l'égalant  en  facilité  :  si  le 
Bernin  eut  plus  de  fougue  de  génie  ^  Pajou 
cpncevoit  et  pensoit  mieux  ses  statues.  Il  ne 
posséda  pas  toute  la  science  ni  le  sentiment  du 
Pujct ,  mais  il  connut  mieux  la  composition 
et  les  principes  de  Part. 

On  doit  croire,  d'après  cette  direction,  que 
M.  Pajou  ne  pouvoit  poinl  aimer  l'antique 
autant  que  ceux  qui  le  regardent  comme  la 
première  base  de  l'art  statuaire,  et  pour  ainsi 
dire  comme  Tunique  modèle  à  étudier.  Mais 
ceux  même  qui  ont  le  plus  reproché  à  M. 
Pajou  sa  manière  de  voir  sur-  ce  point  essen- 
tiel, ralifieroîent  tous  les  éloges  que  nous  lui 
avons  donnés  d'ailleurs ,  et  le  placeroient  au 
rang  où  nous  l'élevons.  En  commençant  sa 
carrière  d'aitiîjte,  le  jeune  Pajou  senlit  qu'elle 
seroit  incomplète,  s'il  ne  parvenoit  pas  à  don- 
ner à  son  esprit  une  culture  qu'il  n'avoit  pu 
recevoir  dans  sa  première  jeunesse.  11  étudia 
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la  mythologie,  l'histoire  et  les  oiiTrages  de 
i*antiquîté'qui  put  le  plus  de  rapports  a\ec 
les  heaiix-arls.  qes  lectures  avoienî  été  si  fruc- 
tueuses, si  bienMigërées  ,  qu'elles  rendoient 
sa  conversation  très  -  intéressante,  et  qu'où 
n'auroit  jamais  imaginé  qu'il  ait  eu  besoiu 
de  se  donner  lui  -  mécne  une  éducation  li- 
bérale. 

La  bonté,  une  amabilité  douce  et  spiri- 
tuelle, une  manière  noble  et  simple  de  se 
conduire  envers  les  autres  artistes,  tel  étoit  le 
caractère  de  M.  Pajou.  11  perdit  par  la  ré- 
volution une  fortune  aisée  et  honorablement 
acquise;  il  supporta  cette  perle  avec  courage, 
sans  s'aigrir.  Une  longue  infirmité  lui  rendit 
ses  dernières  années  très-pénibles,  et  jamais 
hou  père  n'eut  plus  besoiu  de  trouver  le  prix 
de  la  tendresse  qu'il  eut  toujours  pour  sa  fa- 
mille :  jamais  enfans  n'acquittèrent  mieux  la 
dette  de  la  piété  filiale.  11  mourut  le  iî  mai  i8og, 
et  emporta  tous  nos  regrets.  11  étoit  né  à  Paris, 
le  ig  septembre  lySo. 

Pour  n'omettre  aucun  des  services  que  M. 
Pajou  a  rendus  aux  arts ,  je  dois  dire  qu'il 
a  formé  M.  Roland  ;  que  le  maître  et  l'élève 
ont  constamment  donné  l'exemple  de  celte 
touchante  union  qui  ressemble  au  lien  que 
la  uature  établit  entre  un  père  et  son  fils. 
Pendant  le  cours  de  leur  carrière ,  la  recon- 
uoissance  et   le   respect  ne  se  sont  pas   un 


dby  Google 


36z.  Biographie. 

instant  affoiblis  dans  relève,  jamais  Festime 
et  la  tendre  amitié  ne  se  sont| refroidies  dans 
le  maître.  Combien  il  jouiront  en  ce  moment 
de  voir  si  henreusemenl  terminée  cette  statue 
qu'il  vota  lui-même  avec  l'Institut  (i),  pour 

(i)  ti'Inslirut  vola,  en  i8o5  [j  brumaire  an  143, 
une  stafue  en  marbre  à  S.  M.  TEmpereur  et  Roi ,  et 
décida  qu'elle  seroit  placée  dans  la  salle  de  ses  séances 
publiques.  DaDs  uué  autre  assemblée  générale  des 
quatre  Classes  de  Tlnstiiut,  l'exécution  de  ce  monu- 
ment fut  confiée,  par  la  majôriié  des  suffrages  re- 
cueillis au  scrutin ,  à  M.  Roland  ,  élève  de  M. 
Pajou,  L'inauguration  du  modèle  de  cette  statue  fu^ 
faite  solennellement  dans  la  séance  publique  de  la 
Classe  des  beaux-arts,  au  mois  d'octobre  iSoy^par 
un  chant  lyrique  de  la  composition  de  MM»  Ar- 
NAULT  et  MÉHUL.  lie  marbre  terminé  a  pris,  pour 
la  séance  publique  du  6  octobre  de  celte  année,  la 
place  qu'occu poil  le  modèle.  Cette  statue,  bien, pensée 
et  d'une  parfaite  exécution ,  représente  S.  M.  debout, 
revêtue  de  ses  habits  impériaux,  tenant  d'une  main 
le  sceptre  et  de  l'autre  prenant  une  des  couronnes 
placées  avec  des  croix  de  la  Légion  d'honneur ,  sur 
UDi  autel  de  forme  antique:  à  la  droite  de  la  figure, 
un  petit  bas-relief,  représentant  Minerve^  est  sculpté 
sur  la  principale  face  de  l'autel,  et  caractérise  le  talent 
et  le  genre  de  succès,  qui  peuvent  aspirer  à  ces  nobles 
récompenses.  Ce  bas*relief  indique  aussi  en  quelque 
sorte  le  temple  où  préside  cette  statue,  et  le  corps 
qui  l'a  érigée,  car  le  sceau  de  l'Institut,  la  mé- 
daille que  reçoit  chacun  de  ses  membres  après  sa 
nomination ,  et  jusqu'à  la  vignette  qui  distingue  le 
papier  qui  sert  à  sa  correspondance,  portent  une  tête 
de  Minerve. 
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.  f^oDsacrer  Tadmiration  et  la  recoonoissance  du 
premier  corps  littéraire  du  moade  envers  le 
plus  grand  des  Monarques  et  le  plus  généreux 
prolecteur  des  taJens  !  Toujours  présent  dam 
le  temple  où  les  Muses  distribuent  leurs  cou- 
ronnes ,  qui  sont  encore  ses  bienfaits ,  son 
auguste  image  sera  surtout  cher  aux  arts  ;  elle 
leur  rappellera  tout  ce  quHls  doivent  à  la  mu* 
nificence  de  TEmpereur  Napoléon ,  ce  qu'ils 
peuvent  encore  en  espérer ,  et  ce  qui  leur 
reste  à  faire  pour  concourir  à  la  s|deodeur  de 
«on  règne  glorieux. 
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VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCES  LITTÉRAIRES. 

NOUVELLES   ÉTRANGÈRES. 
Prusse. 

La  nouvelle  Université  berlinoise  trouve  bien  moins 
de  diFficulie»  à  s'eiabllr  qu*ou  ne  )*âVQit  cru  d'abord. 
Elle  sera  divisée  en  quatre  Facultés,  comme  c'est 
l'usage  dans  pn  sque  toutiH  les  Universités  de  TAlle- 
magne;  les  cours  de  chacune  de  ces  quatre  Facultés 
s'ouvriront  au  commencement  du  mois  de  novembre 
prochain.  Les  fonciionnaires  que  le  roi  a  chargés  de 
rexéruiicju  du  projet  dUniversité,  suivent  leurs  in- 
structions avec  toute  l'activité  posf^ible.  Les  conseillers 
d'état  attachés  aux  sections  de  l'instruction  publique 
et  du  culte,  sont  spécialentent  designés  pour  cet  objet, 
et  le  ministre  fait  tout  ce. que  les  circonstances  per- 
mettefU  pou»-  cet  utile  établii'sement.  Le  palais  du 
prince  Henri,  dont  le  roi  a  fait  don  à  l'Université 
naissan'e,  sera  transformé  en  un  grand  temple  des 
Muses*  Ou  y  construit  dix  grands  audiloiies  et  une 
vaste  salle  pour  servir  de  point  de  réunion  aux  pro- 
fesseurs. Les  autres  parties  du  palais  seront  conver- 
ties en  galeries  et  en  nmsées.  M.  Rudolphi  j^de 
Greifswalde]  a  été  appelé  pour  diriger  le  cabinet 
d'anatomîe  comparée  et  de  zoologie.  Le  superbe  ca- 
binet des  minéraux  de  feu  M.  Karsten,  formera 
une  des  collections  les  plus  importantes  de  l'Académie» 
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le  professeur  Weiss,  de  Leip.^ick,  qui  a  séjourné 
très-loiig  temps  à  Paris  ,  aura  la  surveillance  de  ce 
cabinet,  ef  donnera  des  cours  de  minéralogie.  M.  le 
comie  de  Hofmansegg,  auteur  du  bel  ouvrage  in- 
titulé: F/ora  lusitanien  ^  a  fait  don  à  rétablissement 
de  très-beaux  objets  d'histoire  naturelle,  entre  autre» 
de  quantité  de  chx)ses  rares  et  précieuses  rapportées 
du  Brésil,  de  l'Amérique  méridionale  et  des  terres 
Australes.  I.e  Docteur  Gerresheim  ,  àâ  Dresde,  a 
organisé  pour  le  même  Institut  un  <rès-beau  cabinet 
de  zoophytes ,  qu'il  cède  graluitemenl  à  notre  Uni- 
versité. Le  célèbre  naturaliste  M.  Ilger  de  Bruns- 
wick, est  chargé  de  sa  direction.  Le  roi,  de  soa 
côté,  a  acheté  la  collection  de  M.  Hebbst,  et  est 
en^  négociation  pour  quelques  acquisitions  du  même 
genre.  Le  jardin  des  Plantes,  qui  a  été  réorganisé 
dernièrement  par  le  célèbre  botaniste  M.  Willde- 
lîow  ,  vient  .d*être  réuni  à  l'Universifé.  M.  Willde- 
now  vient  de  faire  un  voyage*  à  Pdris  aux  frais  du 
roi  et  dans  des  vues  scientifiques.  Nous  avons  aussi 
de  très-beaux  cabinets  de  physique.  Le  célèbre  Herm- 
STAEDT  donnera  des  cours  de  chimie  ;  les  profes» 
seurs  Tr ALLES  et  Jabba-Oï-tmans  se  sont  chargés 
d'enseigner  les  mathématiques  et  l'astronomie.  tJa 
Observatoire  sera  établi  au  palais  de  l'Université^ 
soiis  la  direction  de  M.  Trallks.  Le  grané  Obser- 
vatoire royal,  que  MM.  B>nE  et  [deler  dirigent, 
sera  aussi  mis  en  relation  avec  l'UniversitP,  ai«isi  que 
toutes  les  branches  de  l'Académie  des  sciences  et 
des  arts.  La  Faculté  de  médecine  aura  d'excellens 
professeurs,  parmi  le-^quels  nous  n'indiquerons  que 
M.  Reil,  deHalte,  MM.  Hufeland  et  Bernstein. 
Le  célèbv-e  jurisconsulte  M.  de  Sa  v  ion  y,  qui  revient 
de  l'Université  de  Laxidshut,  enseignera  le  droit  civil. 
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On  attend  aussi  quelques  professeurs  de  jurispru- 
dence de  Goettingue,'  de  Heidelberg,  de  Jena  et 
de  Leipsick.  M.  Schmalz  ,  connu  par  d'excellens 
ouvrages  sur  ta  politique,  aura  la  chaire  de  politique. 
L'enseignement  deThisloire  sera  probablement  confié 
à  MiVl.  Sartorius,  de  Goettingue,  et  Wilken,  de 
Heidèlberg,  Des  savans  du  premier  mérite  donne- 
ront des  cours  de  philologie.  MM.  Fichte  et  Schlei- 
RRMACHER  soul  chargés  d'enseigner  la  philosophie 
rationelle.  M.  de  W£TTB,de  Heidelberg,  occupera 
une  des  chaires  de  théologie. 

L'Université,  aura  son  recteur,  son  sénat  acadé- 
mique, et  toutes  les  autres  institutions  usitées  dans 
les  Académies  de  l'Allemagne.  Les  professeurs  et 
les  étudians  seront  soumis  à  la  jurîsdiction  acadé- 
mique. Ils  ne  passeront  sous  la  jurisdiction  civile 
que  lorsqu'ils  auront  été,  par  un  acte  solennel ,  privés 
de  leurs  privilèges  académiques.  Les  professeurs  ne 
donneront  leurs  cours  que  dans  une  certaine  partie 
delà  ville,  où  les  étudians  établiront  leur  demeure. 

Iles  Ioniennes. 

HAcadémié  ionienne  offre  un  prix  de  600  fr. 
mis  à  sa  disposition  par  S.  E.  M.  le  Commissaire 
impérial  M.  Lesseps,  pour  celui  qui  écrira  le 
meilleur  ouvrage  concernant  quelque  branctie  im- 
portante de  la  statistique  des  îles  ioniennes. 

Elle  offre  également  un  autre  prix  de  6co  f r. , 
disposé  par  M.  Teotochi  ,  membre  de  l'Académie 
et  président  du  Sénat  ionien ,  en  faveur  de  celui 
qui  démontrera  le  mieux  : 

i<  Quels  sont  les  moyens  les  plus  facilel  à  pra- 
w  tiquer,  pour  rendre,  dans  le  plus    court  espace 
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'f<  de  temps,  le  plus  abondant  quil  est  possible,  le 
0  produit  des  graias  et  celui  des  pommes  de  terre 
\<i>  dans  ri  le  de  Corfou,  a 

On  désire  que  les  mémoires  relatifs  aux  deux  prix 
proposés  ne  soient  pas  une  répétition  de'  ce  qui  a 
été  écrit  par  les  autres  ,  mais  le  fruit  de  nouvelles 
recherches  et  de  faits  remarqués  par  le  philosophe 
observateur. 

Les  concùrrens  devront  composer  leurs  mémoires 
en  italien ,  ou  français ,  ou  grec ,  ou  latin ,  et  trans- 
crit en  caraclère  lisible  et  clair.  Ils  devront  les  re- 
mettre, pour  le  premier  juillet  1811,  au  Secrétaire 
de  l'Académie  ionienne,  francs  de  port,  et  par  le$ 
précautions  accoutumées  de  deux  devises,  Tune  sur 
le  mémoire ^et  l'autre  sur  le  billet  cacheté;  conte- 
nant les  nom,  prénoms,  patrie,  domicile  et  pro- 
fession  de  l'auteur. 

Outre  le  prix,  on  accordera  un  premier  et  sfe** 
cond  accesnt  aux  ouvrages  les  plus  dignes  qui  ae 
trouveront  au  concours. 

EMPIRE  FRANÇAIS. 

La  Société  des  sciences^  h  elles -lettres  et  arts  de 
Bordeaux  «voit  remis  au  concours,  pour  la  qua* 
trième  fois,  la  question  suivante:  Quel  est  le  moyen 
le  plus  simple  de  saisir  et  de  soulever  les  corps  sub» 
mergés  à  une  profondeur  déterminée^  truelle  que  soit 
leur  pesanteur^  dans  un  endroit  où  le  flux  et  le  reflux 
se  font  sentir  ? 

Aucun  de^  mémoires  qui  lui  sont  parvenus  cette 
année  ne  lui  ayant  paru  dignes  d'être  couronnés,  elle 
a  arrêté,  dans  sa  séance  publique  du  8  septembre 
1810,  que  la  question  seroit  retirée  du  concours. 
v 
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Pour  sujet  d'un  second  pvlx^  qui  devoît  être  dë^ 
cerné  dans  la  séance  ^e  ce  jour,  la  Société  avoit 
demandé  :  Quels  seraient  les  jnoyens  de  tirer  des  pins 
des  landes  de  la  ci- devant  province  de  Guienne ,  un 
goudron  aus^î  parfait  en  qualité  que  peuvent  Vétre  ceux 
du  Nordf  et  particulièrement  ceux  que  Von  fabrique 
en  Suède?  N'ayant  rien  reçu  sur  cette  question,  elle 
a  arrêlé  qu'elle  seroit  aussi  retirée  du  concours. 

Pour  sujet  d'un  troisième  prix  ,  la  Sociéfé  avoit 
demandé  :  Quels  seroient  les  moj^ens  de  rétablir  et  de 
perfectionner  V éducation  des  abeilles  dans  les  landes 
situées  entre  VAdour  et-  la  Garonne?  Aucun  des 
mémoires  qui  ont  concouru  ne  lui  ayant  paru  mé- 
riter le  prix,  elle  a  arrêté,  i.*  que  la  quostion  seroit 
retirée  ;  2.*  qu'il  seroit  fait  une  meniîbn  honorable 
du  mémoire  côlé  A,  n.P  i ,  ayant  pour  devise  i  Contra 
ianti forti  io  debole  saro ^  Métastase;  3,*  q^e  si, 
-d'ici  à  l'année  prochaine,  il  lui  étoil  adressé  quelque 
travail  intéressant  sur  ce  sujet,  elle  accorderoil  à  son 
auteur  une  médaille  d'encouragement. 

Enfin  ,  pour  sujet  d'un  prix  d'éloquence,  la  Société 
avoit  demandé  :  Quels  sont  les  moyens  de  faire  con^ 
courir  les  théâtres  à  la  perfection  du  gGut  et  à  /'a- 
jnélioration  des  mœurs?  Aucun  des  discours  qui  lui 
ont  été  adressés  ne  lui  a  paru  niérileP'  d'être  cou- 
ronné ;  mais  elle  a  distingué  celui  qui  a  pour  épi- 
graphe :  Panem  et  circenses.  L'auleur  paroi t  bien 
posséder  son  ?uje(;  mais  on  peut  lui  leprocher  d'a- 
voir trop  négligé  son  slyle,  qui  tan  ôt  aVève  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  beile  élu^uence,  ei' laiiiô»  de.-'cend 
au  dessous  de  la  simple  dissertation.  En  conséqu'^nce 
Ja  Société  a  arrêté  que  le  concours  seroif  prorogé 
d'une  année.  Les  auteurs  qui  voudront  concourir, 
devront  faire  parvenir  leurs  ménaoires  à  la  «Société 
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uvani  le  premier  juillet  1811  ;  ce  terme  est  de  ri-^ 
^eur. 

la  Société  n'a  rien  reçu  cetle  année  qui  lui  ait 
paru  mériter  la  lâédaille  d'encouragement  pour  l'a-» 
griculturé.  Elle  a  décerné  celle  pour  la  litlérat^rQ 
à  un  Recueil  d'Apologues,  ayant  pour  devise:  VApO'*. 
logue  est  un  don  qui  vient  (fes,  immortels»  JjA'eOfiiT. 
li'auteur  est  Mv  Caillau  »  médecin  ,  à  Bordeaux. 
/  La  Spciété^  désirant  encourager  le  zèle  de  ses  cor- 
^  respoudans^ ,  a  annoncé,  dans  un  de  ses  précédent 
programmes ,  qu'elle  décernera  chaque  année  une 
niédaille  à  celui  qui*  lui  aura  fait  l'envoi  du  travail 
le  plus  important,  A  la  tête,  des  ouvrages  que  ses 
correspondaus  lui  ont  fait  parvenir  cette  année,  oa 
doit  placer  celpi  de  M.  Parmentier,  sur  la  fabri- 
cation du  sirop  de  raisin  :  la  Société  a  pensé  qu'elle 
ne  pouvoît  rien  ajouter  aux  distinctions  honorables, 
par  lesquelles  le  Gouvernement  a  récompensé  le  zèla 
et  les  talens  de  M,  Parmentier. 

Parmi  les  autres  ouyrageSt  la  Société  en  a  dislînw 
gué  trois: 

l.«  "Jua.  traduction  de  Saluste^ipViV  M.  Mollevaut, 
proviseur  du  I*yçée  de  Nancy  ;  2.*  Le  recueil  des, 
monumens  anciens  et  modernes ,  gravés  par  M.  La- 
COUR  fils  ;  3.^.  Des  observaiions  et  expériences  sur  /*«- 
pizootie  ,  par  M.  Frédéric,  D a  Olmi  , ,.  professeurr  dO: 
physique  au  collège  de  Sorèze. , 

La  Société  a  arrêté  qu'il  seroit  déce^n^ ,  dan^  la 
séance  de  ce  jour,  une  médaille  d'or  à  M.  Molle- 
VAUT,  et  une, à  M»  LacourëIs,  et  qu'il  seroi^  fait 
une  mention  honorable  de  l'ouvrage  de  M.  par 
Olmi*  .   .  :> 

Le  défrichement  et  la  culture  de  nos  landes  q^t. 
élésouyent  l'objet  des  sollicitudes  de  1^  Société;  c'e^ 
Tome  V.  Octobre  1810. .  24    * 
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datis  les  rues  d'atteindre  ce  double- but,  qu'elle  pro- 
pose aujourd'hui  les  deux  questions  suivantes:  t^  Quelle 
#(  serait  la  meilleure  charrue  qui  ^suppléant  à  la  houe 
«ç  ou  à  la  bêche  ^  pourrait  être  emplojrée  à  moins  de 
^  frais  au  défrichement  dés  landes  f  >>  Le  prix  con- 
sistant en  une  nàëdaiHe  d*or  de  la  valeur  de  3oo  fr,, 
9erft  décerné  dans  la  ^é^nce  publique  du  mois  d'août 
i8i2«  Les  mémoires,  dessins  ou  modèles  des  charrues, 
doivent  être  parvenus  à  la  Société  avant  le  premier 
juillet  de  la  même  année;  ce  terme  est»de  rigueur. 

Four  sujet  d'un  second  prix,  la  Société  demande  : 
si  les  landes^*  situées  entre  VAdour  et  la  Garonne  ^ 
sont  susceptibles  â*ëtre  converties^  en  tout  ou  en  partie ^ 
en  prairies  artificielles?  Le  prix,  consistant  en  une 
médaille  d'or  de  3oo  fr. ,  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  du  mois  d'août  i8i3.  Les  mémoires  doivent 
être  parvenus  à  la  Société  avant  le  premier  juillet 
de  }a  même  année;  ce  terme  est  de  rigueur. 

La  vigne  étoit  autrefois  une  source  de  richesses 
n  grande  pour  le  département  da  la  Gironde,  que 
les  cultivateurs  ont  négligé  les  autres  produits  tet- 
ritoriaux,  pour  s*occuper  exclusivement  de  la  culture 
de  cet  arbuste  précieux;  Mais  depuis  que  la  guerre 
a  interrompu  nos  relations  commerciales,  les  pro* 
duits  des  vignobles  énit  été,  pour  ainsi  dire,  nuls, 
et  l'agriculteur  industrieux  a  dû  chercher  de  nou- 
velles ressources  dans  d'autres  branches*  de  culture» 
Ce  n'est  en  effet  que  depuis  ëette  époque  que  la 
funeste  habitude  dés  jachères  a  été  abandonnée, 
que  les  prairies  àNificielles  Vmt  été  hitrtiduiles  dans 
presque  tous  les  cantons;  que  l'on  à  cultivé  la  pomme 
de  terre,  pour  la  nourriture  desi hommes  et  des  anî- 
niaux;qtte  les  plantations  d'acacia  se  Sont  multipliées; 
él  qu'euân  Ton  a  songé  à  améliorer  nos  races  de  bétea 
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à  laine,  par  leur  croisemetif. avec  celles  d'Espagne, 
dites  Mérinos.  C'est  ainsi  qu'une  tiation  industrieuse 
et  agricole  profite  de  ses  malheurs  pour  se  créer  de 
nouvelles  ressources.  Mais  que  d'obstacles  ont  à  vaincre 
les  hommes  qui  veulent  s'ëoatter  des  sentiers  de  la 
routine!  Qu'il  faut  de  coiil'age   pour  surmonter  les 
difficultés  sans  cesse  renaissantes  qui  les  entravent  à 
chaque  pas! Convaincue  de  ces  vérités  importahtesi 
la  Société  s'est  fait  un  devoir,  non-seulemerit  de  se-    . 
conder  leurs  efforts,  n^ais  encore  de  les  aider  de  ses 
conseils  et  de  récompenser  leurs  travaux.    Dispen- 
satrice de  la  munificence  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  ville  de  Bordeaux,  chaque  année 
elle  consacre  plusieurs  prix  à  encourager  l'industrie 
agricole,  et  alors  même  qu'elle  n'a  pas  de  succès 
complet  à  couronner,  elle  saisit  avec  empressement 
toutes  les  occasions  qu'elle  trouve  de  récompenser  de 
louables  efforts.  Mais  la  Société  a  surtout  pris  à  tâche 
de  leur  indiquer  les  nouvelles  branches  d'industrie 
agricole  qui  peuvent  augmenter  les  produits  de  leurs 
terres:  c'est  dans  ces  vues  qu'elle  appelle  aujourd'hui 
leur  attention  sur  la  culture  de  quelques  plantes  quî 
peuvent    atteindre  ce  but,  telles  que   le    colza ^   le 
nqyet  de  SvtèdeeX  la  soud^.  La  première  deVes  plantes^ 
si  généralement  répandue  dans  le  nord  delà  France, 
et  surtout  en  Flandre,  où  elle  est  une  source  de  ri-» 
chesses,  est  à  peine  connue  des  agricultetjrs  de  ce 
département;  et,  si  l'on  en  excepte  quelques  cantons* 
de  l'arrondissement  de  la  Réole,  on  n'en  voit  pas  un 
pied  dans  tout  le  reste  du  pays.  Cependant  que  de 
ressources  elle  offre  !  Sa  culture ,  peu  dispendieuse , 
*    la  met  à  la  poHée  de  toutes  les  classes  de  cultiva- 
teurs; sa  récolte  ne  gêne  pour  audun  des  autres  tra- 
vaux    agricoles,  puisqu'elle  se  fait  en   mai.X'huile 
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qu'on  en  retire  est  toujours  d'un  débouché  assuré  ; 

enfin ,  les  débris  de  la  plante  sont  une  bonne  litière 

pour  les  animaux  et  un  engrais  excellent  pour  les 

terres. 

Le  navet  de  Suède  ,  rutabaga ,  n'est  pas  inoios 
important  :  sa  multiplication  est  prodigieuse;  il  est 
plus  succulent  que  le  navet  ordinaire ,  et  peut  ser- 
vir à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux  ; 
il  procure  uu  fourrage  dont  les  bœufs  et  les  mou- 
tons sont  très-avides  ;  enfin ,  il  a  sur  le  navet  or- 
dinaire le  grand  avantage  de  résister  aux  fortes  ge- 
lées. 

'  La  soude  {saîsoîa  soda.  Linn.  )  croit  naturelle-  ^ 
ment  et  en  très-grande  abondance  sur  toutes  nos 
côtes  ;  cm  n'eu  tire  aucun  par^ti.  Elle  offriroit  ce- 
pendant de  grandes  ressources  aux  habitans  de  ce» 
contrées ,  surtout  depuis  l'interruption  de  nos  rela- 
tions commerciales  avec  l'Espagne»  Non-seulement 
ils  deyroieut  exploiter  celle  qui  croit  spontanément» 
inais  même  la  cultiver  habituellement  :  elle  for-. 
meroit  un  très-bon  assolement  des  terres  situées  le 
long  du  bord  de  la  mer,  et  lorsque  la  crue  de 
fies  eaux  a  détruit  les  semences  des  plantes  céréales, 
comme  ceUi  arrive  fréquemment,  on  pourroit ,  çn 
donnant  un  simple  labour  aux  terres  qui  ont  élé 
inondées ,  y  semer  cette  plante  précieuse* 
.  Convaincue  de  tous  ^«s  avantages ,  la  Société 
propose  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
francs,  qui  sera  décernée  dans  la  séance  publique 
du  mois  d'Août  1811 ,  au  cultivateur  du  départe- 
ment de  la  Gironde  qui  aura  fabriqué  la  plus  grande 
quantité  de  soude.  Cette  quantité  ne  pourra  être 
moindre  d'un  quintal  métrique.  Les  auteurs  devront 
faire  parvenir  à  la  Société,  avec  la  note  des  pro- 
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cédés  qu'ils  auront  employés  pour  la  fabrication, 
un  échantillon  du  j>oids  au  moins  de  5  kilogrammes^i 
et  un  certificat  du  maire  du  lieu,  qui  attestera  la 
fabrication. 

La  Société  décernera  aussi  dand  la  même  séance 
une  médaille  d'or  de  cent  francs  au  cultivateur 
qui  aura  eàsemencé  la  pluÀ  grande  quantité  de 
terre  en  colza  ou  en  navets  de  Suède  :  cette  quantité  ne 
pourra  être  moindre  de  deux  hectares  (  trois  jour- 
naux bordelais);  et  le  fait  devra  être  constaté  par 
le  maire  du  lieu. 

La  Société,  désirant  accélérer  le  perfectionnement 
des  races  de  bêtes  à  laine  dans  le  «département  de 
la  Gironde ,  a  délibéré ,  sur  le  rapport  de  la  com- 
mission spéciale  chargée  de  ce  qui  est  relatif  à  cette 
branche  de  l'industrie  agricole,  que,  dans  sa  séance 
publique  de  181 1 ,  il  seroit  accordé  une  médaille 
d'or,  du  prix  de  .200  fn  à  celui  des  agriculteurs 
qui  auroit  vaincu  le  plus  d'obstacles  et  obtenu  le 
plus  de  succès  pour  l'introduction  et  l'éducation  des 
mérinos,  dans  un  des  arrondissemens  communaux 
de  la  Gironde. 

La  Société  rappelle ,  qu'indépendamment  des  prix 
proposés ,  elle  décerne  chaque  année  des  médailles 
d'encouragetnent  aux  agriculteurs,  aux  artistes  et 
aux  littérateurs  qui  se  rendent  recommandables 
par  d'utiles  travaux  :  les  gardes  des  forêts  impé- 
riales, qui,  par  des  plantations  utiles,  auroient 
^ipélioré  leur,  ^riage,  ont  également  droit  à  ces  ré- 
compenses. 

MM.  les  sous-préfets  et  maires  sont  invités  à  faire 
connoitre  à  la  Société,  les  agriculteurs  et  les  artistes 
qui  leur  paraitroient  mériter  ses  encouragenctens^ 
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«—  Dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier  «  M*  Xs- 
DIAiTaBy  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent ,  fau- 
lx)urg  du  juème  nom,  à  Grenoble,  faisant  faire 
quelques  réparations  à  l'ancienne  porte  de  son  église 
qui  existoit  à  l'ouest  avant  que  la  nouvelle  fût  pra- 
tiquée au  midi ,  les  ouvriers  déterrèrent  une  statue 
en  pierre  que  M.  le  curé  ^'empressa  de  i^ecueillir. 
Elle  a  un  pied  six  pouces  de  haut^r;  elle  est  en 
grès,  et  représente  un  homme  CQuvert  d'une  longue 
toge  et  d'un  manteau  croisé  sur  la  poitrine,  ayant 
les  c.heveux  longs ,  et  tel  que  les  prophètes  et 
évangélistes  ont  été  figurés  dans  les  manuscrits  du 
onzième  et  du  douzième  siècles  par  les  peintres  qui 
conservoient  encore  le  style  de  l'école  grecque  du' 
Bas-Empire,  l^e  bras  droit  manque  ;  de  la  main 
gauche  elle  tient  un  rouleau  déplié  jusques  à  ses 
pieds ,  et  sur  lequel  on  lit  l'inscription  suivante  : 

j>  i  X    \    1 

s  A  1  A  s, 
E    G  R  . 

)  1    K    T 
Vil         . 

A   i   D   L 

A    D  —  — 

£    S   8 

Quelques    mutilations  ont   détruit   une  partie  ^e 
cette  inscription  ^ui  doit  être  ainsi  restituée  :  dix  f 

16A1AS   EGREDIETVR    VIRGA    \    DE    RADICE    lESSE.    It 

paroit  que  les  mots  étoient  séparés  par  trois  points. 
Les  premières  lettres  dix  f  sont  l'abrévation  du  mot 
DixiT,  et  toute  l'inscription  est  le  premier  verset  du 
chapitré   XI    à* f saie  qui    prédit    la   naissance    da 
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Messie.  On  peut  cbnclure  de  cette  circonstance ,  q^ei 
le  sculpteur  a  eu  rinteniion  de  représenter  ce  pro- 
^y^te,  ou  l'uu  des  évangélistes.  Il  étoit  en  effet 
Insage  d*orner  de  leurs  statues  «  l'entrée  des  églises* 
et  1a  pose  de  celle  de*Grenoble  prouve  qu'elle  a 
eu  cette  destination,  et  qu^elle  a  été  enchâssée  dans 
Fangle  saillant  d'une  construction.  Le  travail,  la  belle 
formé  des  lettres  et  la  figure  carrée  du  G.  peuvent 
faire  remonter  cette  statue  au  douzième  siècle. 

IN'ous  avons  dit  ailleurs  (i)  que  l'église  de  Saînt«Lau- 
rënt,  telle  qu'elle  est  anjourd'hui,  porte  des  marque^ 
certaines  de  reconstruction  et  de  réparations  faites 
postérieurement  à  la  rotonde  qui  lui  sert  de  chœur, 
'  et  dont  Tédification  nous  a  paru  remonter  au  milieu 
du  dixième  siécle;dès  l'an  fin, Saint  Hugues,  évêque 
de  Grenoble,  appela  des  religieux  de  l'ordre  de  Saipt- 
Bérnard  pour  desservir  l'église  de  Sain t-Laureql, ainsi 
que  l'église  souterraine  de  Saint-Ovend  qui  exisie  au 
dessous  de  celle  de  Saint-Laurent  et  dont  on  trouve  la 
description  dans  l'ouvrage  indiqué  plus  haut  ;- elle 
pafoit  avoir  été  construite  au  commencement  du  hui- 
tième siècle.  Antérieurement  à  Saint  Hugues,  et  Tau  . 
Xo34,un  nommé  Conon  et  sa  femme  Thérèse  donnèrent 
à  l'église  de  Saint-Laurent  quelqueS|^dimes  qu'ils  possér 
doient,  11  en  résulte  que  cette  ^lise  est  fort  ancienne  « 
qu  elle  a  été  plusieurs  fois  réparée',  et  que  la  s|atue  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article  a  été  faite  lors  d'une  de  cet 
réparations  qui  a  eu  lieu  dans  le  douzième  siècle. 
M«  Lemaitre  l'a  envt)yée  à  la  bibliothèque  publique, 
•  où  elle  sera  déposée.  C'est  au  zèle  éclairé  de  ce  res- 
pectable pasteur  qu'on  dgit  la  conservation  de  ce  mo- 

(i)  Dissertation  sur  un  Monument  souterrain  existant  à  Gror 
noble»  Grenoble  j  Fe^ronard;   i8o5/in*4.^. 
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Hument  peu  important  sous  le  rapport  de  Tart»  mais 
qui  devient  précieux  pour  l'histoire  de  TégUse  de 
Saint-Laurent  en  p(irticulier,  et  de  la  ville  de  Gm» 
noble  en  général. 

J.  J.  Champoliiov-Figeac* 

—  M.  Thomasain  DE  Mgistbb;;.  vient  de  mourir  à 
Arc  en  Barrois^  entre  les  bras  d'une  sœur  qui  le 
pleurera  longtemps.  Ce  jeune  littérateur  est  auteur 
d'une  tragédie  intitulée  le  Sié^e  éC Alise  on^Fercin^ 
getorix»  M.  Thomassin ,  beaucoup  trop  sensible  à  la 
critique  qu'on  fit  de  sa  pièce»  en  conçut  un  violent 
chagrin ,  dont^  les  elTets  ont  développé  rapidement 
les  germes  d'une  pulmonie  qui  l'a  conduit  au  tom- 
beau à  la  fleur  de  son  âge. 

*— M.  Claude  Thiard  de  Bisst,  ancien  lieutenant, 
des  armées  du  roi,  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
française 9  et  depuis  membre  de  la  seconde  Classe  de 
riiistitut,  est  mort  à  l'âge  de  89  ans,  le  26  septembre 
dernier,  dans  une  terre  qu'il  possédoit  en  Boar« 
gogne.  Il  avoit  été  nommé  à  l'Académie  française  en 
lySo.,  On  ne  connoit  d'autres  ouvrages  de  lui  qu'une 
traduction  du  Aot;;a/rio/e,  de  milord  Bolimgbroke, 
et  une  traduction  des  Nuits  d'Young.  Mais  toute  la 
vie  il  aima  et  cultiva  les  Lettres.  Jusqu'à  ses  der- 
niers momens,  il  a  conservé  un  esprit  .agréable  et 
une  santé  exempte  d'infirmités^ 

Paris, 

/  * 

La  Clause  des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France 
a  tenu  sa  séance  publique  le  samedi  6  octobre  1810; 
voici  quel  a  été  l'ordre  de  la  séance: 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  lu  la  Notice  des  travaux 
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ée  la  Classe  depuis  le  premier  octobre  1809  (i)  ;  la 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Pajou  (2). 

M.  Petit-Radel,  membre  de  la  Classe  d'histoîro 
et  de  lillérature  ancienne,  a  lu  V Analyse  des  réponset 
faites  par  plusieurs  voyageurs  de  diverses  nations  de 
r Europe ,  aux  questions  proposées  par  la  Classe  des 
beaux^arts  ,  sur  les  monumens  cyclopéens. 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  lu  la  Notice  historique 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Joseph  Haydn. 

On  a  fait  ensuite  la  distribution  dés  grands  prix 
de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture,  de  gra- 
vure en  taille-douce,  de  gravure  en  pierres  fines  et 
de  composition  musicale;  et  on  a  exécuté  la  scène 
qui  a  remporté  le  grand  prix,  précédée  d'une  sym-* 
phonie  d'Haydn.. 

Le  sujet  donné  par  la  Classe  des  beaux-arts,  pour 
le  grand  prix  de  peinture  étoit  :  la  Colère  d^ Achille. 

Le  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Michel»^ 
Martin  Bîioling,  de  Paris,  âgé  de  vingt-trois  ans 
et  demi,  élève  de  M.  David,  membre  de  l'Institut. 

Le  second  grand  prix  a  été  accordé  à  M.  Alexandre* 
Denis'Joseph  Abrl,  de  Valenciennes ,  département 
du  Nord,  âgé  de  vingt -cinq  ans,  élève  de  M. 
X>avid« 

Le  sujet  du  concours  donné  par.  la  Classe  pour 
le  grand  prix  de  sculpture ,  étoit  :  Othî^ades  blessé 
à  mort  ^  écrivant  ^ur  un  des  boucliers  des  vaincus. 
(Fijgure  de  ronde  bosse.)  Le  premier  graijd  prix 
a  été  décerné  à  M.  JuleS'Robert  Auguste  ,  de  Pa- 
ris, âgé  de  vingt*un  ans,  -élève  de  M.  Lemot, 
membre  de  Flnstitut.  Le  second  grand  prix  a  été 

(t)  Suprày  p.  529.  \ 

(3)  Suprà^  p.  354. 
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accordé  à  M*  Pierre- Jean  Davip,  né  à  Afigers  , 
département  de  Maine-el- Loire  9  ggé  de  vingt-ua 
ans  «élève  de  M.  Roland,  niemjire  de  Tlnatitut^ 

Le  sujet  du  coucours  pour  le  grand  prix  d'ar-  ' 
chitecture,  étoit  une  Bourse  pour  une  ville  maritime 
du  premier  ordre.  Le  premier  grand  prix  a  été  dé- 
cerné à  M,  Martin-Pierre  Gautier,  né  à  Troyes, 
département  de  l'Aube,  âgé  de  vingt  ans,  élève  de 
M.  Percier,  Le  second  grand  |>rix  a  été  donné  à 
M.  Auguste  Yau CHALET ,  de  Paris ,  âgé  de  dix- 
aept  ans  et;demi,  élève  de  M.  Percier» 

Sur  la  proposition  de  la  Section  d'architecture  « 
qui  observe  que  le  concours  est  très^fort  cette  année» 
'la  Classe  des  beaux  •*  arts  a  décidé  qu'il  seroit  dé<-* 
cerné  une  médaille  d'or ,  comme  encouragement  ; 
elle  est  votée,  a  la  ipajorité  des  suffrages,  au  pro- 
jet marqué  G.  qui  est  de  M.  Jacques  Lacorné,  de 
Bordeaux,  département  de  la  Girpnde,  âgé  de  27  ans, 
élève  de  M.  Bonnard»  et  qui  s'est  déjà  distingué 
dans  plusieurs  concours» 

Le  sujet  du  concours  étoit  pour  la  grand  prix  de 
gravure  en  taille-rdouce. 

I.*  Une  figure  desunée  d'après  V antique  ;  a/  uno 
figure  dessinée  d'après  nature^  et  gravée  au  burin. 

Nota*  La  Classe  a  jugé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
décerner  le  premier  grand  prix.  Le  secoiid  grand 
prix  a  été  doimé  à  M.  jirmartd  ^orot 9  de  Paris, 
figé  de  vingt'trois  ans ,  élève  de  M«  Servie^  naembre 
de  l'Institut. 

.  Le  sujet  du  concours  pour  le  grand  prix  de  gra** 
vure  en  pierres  fines,  étoit:  Ulysse  rôconmu  par  son 
chien.  lie  premier  grand  prix  a  été  décerné  à 
M,  Pierre^Amédée  Durand  ,  de  Paris,  âgé  de  to  ans, 
élève  de  MM.  Chaudet  et  Jeuffroy  9   membres  de 
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ITnstitut  Le  second  grand  prix  a  été  donné  à 
M.  Joseph'François  Domard,  de  Paris,  âgé  de  dix- 
huit  ans,  élève  de  MM.  Cartellier  et  Jeuffroy» 
membres  de  l'Institut. 

Xie  sujet  du  concours^  pour  le  grand  prix  de  coin* 
position  musicale  étoit«  conformément  aux  régie* 
mem  de  la  Classe  des  beau:i^-art3  :  i.o  un  contrer 
point  à  la  douzièise»  à  deux  et  à  quatre  partie; 
2.*  un  contrepoint  quadruple  à  Toctave  ;  3*^  une 
figure  à  trois  sujets  et  à  quatre  voix  ;  4.**  une  can* 
late  composée  d'un  récitatif  obligé,  d'un*  canta bile ^ 
d'un  récitatif  simple,  et  terminée  par  un  air  de 
mouvement. 

Le  grand  prix  a  élé  décerné  à  M.  Marle^Désiré 
MARTiN-BEAUf.iEU ,  de  Paris,  âgé  de  dix-neuf  ans 
et  demi,  élève  particulier  de  M*  MéhuU  membre 
de  l'Institut. 

—  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  a  nommé 
MM.  Lemot  et  Stouf  ,  statuaires,  professeurs 
de  sculpture  à  l'Ecole  des  beaux -arts  de  Paris-;  le 
premier  en  remplacement  de  M.  Chaudet,  et  le 
second  en  renaplacement  de  M.  Moitte. 


THEATRES.    ^ 

THEATRE  FRANÇAIS. 

Grandménil  ^  que  sa  santé  avoît  éloigné  de  la  scène 
depuis  quelques  mois,  a  reparu  le  19  octobre  dans 
le  rôle  de  l'Avare.  On  sait  que  c'est  un  de  ceux  où 
cet  acteur  est  le  plus  parfait.  La  pièce  étoit  montée 
avec  un  grand  ensemble,  et  avoit  attiré  la  foule.  Il 
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y  avoit  longtemps  qoe  l'Avare  ne  s'ëtoit  vu  en  si 
l)onne  et  surtout  en  si  nombreuse  compagnie.  C'est 
tm  de  ces  chef«d'œuvres  de  Molière  ,  que  le  public 
néglige  parce  qu'on  les  joue  trop  souvent,  et  qu'ils 
sont  ordinairement  livrés  aux  doubles.  Puisse  le  plai- 
sir qu'il  a  fait  aux  spectateurs  les  ramener  aux  pièces 
du  grand  homme,  et  engager  les  comédiens  à  moins 
prodiguer  leurs  richesses  pour  ies  faire  valoir  da- 
vantage i 

THEATRE    DE    L^OPERJl  COMIQUE, 

« 

Deux  pièces  remises  ont  tenu  lieu  de  nouveautés 
ce  mois-ci.  On  a  remonté  Fanchette^  opéra  comique 
en  deux  actes  de  M.  Desfont aiNes,  musique  d^ 
Paleyrag  :  Mademoiselle  Alexandrine^ainuAubin 
y  a  joué  le  rôle  principal  avec  beaucoup  de  grâce 
^t  de  talent.  Ce  rôle  est  un  de  ceux  qu'avoit  créés  sa 
mère,  et  où  l'on  doit  en  conséquence  voir  la  jeune 
«ctrîpe  avec  plus  d'intérêt. 

On  ne  s* avise  Jamais  de  tout^  l'une  des  premières 
pièces  de  Sedaine,^  a  aussi  fait  plaisir.  Il  y  a  une 
cinquantaine  d'années  que  l'on  joua  ce  petit  opéra , 
dont  l'invention  n'est  pas  très -forte;  mais  où  l'on 
trouva  des  intentions  comiques  et  un  dialogue  na- 
turel. Il  annonçoit  ce  que  deviendroit  un  Jour  son 
auteur,  l'un  des  plus  fermes  soutiens  de  l'Opéra  co- 
mique. La  musique  de  M.  Monsigky  n'a  rien  perdu 
de  sa  fraîcheur.  On  a  retrouvés,  pleins  de  grâce  et 
d'esprit ,  les  airs  :/e  vais  te  voir  charmante  Lise;  une 
fille  est  un  oiseau  ;  jus^ues  dans  la  moindre  chose. 

La  pièce  a  été  jouée  avec  beaucoup  d'ensemble  par 
MM.  Gavaudan  et  Solié^  Mesdames  Desbrosses  et 
Gavaudan. 
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ODEOrr.   THÉÂTRE  DE  L^IMPÉRÀTRIGE. 

Le  Jeune  Savant,  ou  V Homme  qui  ne  saiù 
rien,  comédie  en  un  acte  eu  en  prose,  jouée 
.   le  i8  octobre. 

Ce  jeune  Savant  est  ub  petit  présomptueux  qui  se 
crok  un  oracle  «  et  à  qui  Ton  prouve  qu'il  ne  sait  rien. 
Le  développement  de  ce  caractère  donne  Jieu  à  des 
scènes  plaisantes  et  dialoguées  avec  esprit. 

Charles f  fils  de  riches  payans^a  été  élevé  dans  un 
collège  à  la  mode,  et  n'a  reçu  qu'une  éducation  su« 
perficielle.  Ses  maîtres  de  dessin  et  de  musique  le 
flattent  tant  qu'ils  le  croyent  riche ^  et  le  désabusent 
dès  qu'on  leur  dit  qu'il  est  ruiné.  L'épreuve  à  laquelle 
on  le  met,  démontre  la  bpnté  de  son  cœun  II  pro- 
met de  s'adonner  sérieusement  à  l'élude  des  mathé- 
matiques :  on  l'excuse,  et  il  épouse  sa  maîtresse» 
Cette  pièce 'a  obtenu  beaucoup  de  succès. 

L'auteur  est  M.  de  Rougemont.  Le  rôle  du  Jeune 
Savant  a  été  joué  avec  talent  par  M.  Fir/m'/i. 

TH1É1TRE  DU   VAUDEVILLE, 

Les  deux  Lions,  ou  M»  Vinfort,  vaudeville 
en  un  âc^e ,  joué  le  3  octobre* 

'*  Les  deux  Lions  ne  se  voyent  que  sur  des  enseignes 
d'auberge.  Madame  Ze^^ni ,  maîtresse  du  Lion  âUOr^ 
est  établie  à  Pantin  :  vis-à-vis  d'elle  vient  s'établir 
Brin  éC Amour ^  son  ancien  garçon,  qui  a  pris  pour 
enseigne,  le  Lion  d*Argenu  C'est  chez  Madame  Lçdni 
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que  doit  se  faire  la  noce  de  M.  Dutrot ,  corn* 
Hiis  des  Droils  réunis,  avec  Mttdemoiselle  T^inforu 
La  jeune  personne  que  Ton  sacrifie,  préfère  Z>m- 
fieurei  ^  maiire  d'armes  d'dn  rëgitfient,  qui  revient 
fort  à  propos  pour  enlever  sa  h^aîlresse  à  Dutrot 
M.  Vlnfort^  qui  fait  tout  ce  que  veul  m  femme, 
a  cependant  un  peu  de  caractère  quand  il  a  bu.  On 
le  fait  entrer  cfaee  Brin  d'Amour;  Duflieuret  le  grise, 
et  aiors  il  signifie  ses  volontés  à  sa  femme.  Dutrol 
refuse  de  se  battre  avec  Dufleuret  \  il  s'esquive ,  et 
le  mariage  s'arrange.  Les  hôtes  déë  deux  Lions  font 
aussi  un  raconunddement  et  une  noce. 

Cette  bleuette,  dont  le  succès  a  été  léger ,  est 
Vouvrage  de  quatre  auteurs  :  MM.  iPiCARD,  ÎBARRé, 

RaDET    et  DESFONTÀlIfES. 

Les  Epoux  de  trois  jours ,  ov^  j'enlève  ma 
Femme ,  vaudeville  en  deuoo  lOctes  j  joué 
le  i5  octobre» 

Adolphe  et  Victorine  ,  jeunes  gens  de  17  ans , 
sont  mariés  depuis  trois  jours.  Ennuyé  par  des  im- 
poiiuns  qui  r^eiaipêcîient  de  fouir  du»tête-à-tê!e  avec 
sa  femme,  Adolphe  l'enlève.  Tous'deux  quittent  le 
château  de  leur  tante ,  et  s'ar,rêtei?t  dans  un  -village 
où  on  les  prend  pour  des  fous  échappés  de  Charenton; 
on  veut  les  traiter  comme  tels  :  maïs  ils  en  sont 
quittes  pour  la  peur,  et  se  rendent  à  Paris  dans 
>«n  hôtel  gàriiî  du  Marais.  La  taiitè  les  y  trouve? 
fait  sa  paix  avec  eux,  et  se  marie  avec  un  gascon, 
parasite  affamé. 

Quelques  chapitres  d'un  roman  de  Pigault-Lebrun 
(mt  fourni  l'idée  de  la  pièce.  Elle  manque  d'intrigue  : 


dby  Google 


Nous^elles  Utùéraires.  383 

n^ais  un  dialogue  vif  et,  des  coujMels  agréables  l'ont 
soutenue.  Une  assez  forte  opposition  paroissoit  décidée 
à  la  faire  tomber;  le  parltM-re- a  été  transformé  un 
moment  en  une  arène;  le  calfiie  s'est  rétabli  à  propos 
pour  que  l'on  'entendît  nommer  les. auteurs,  MM. 

OURRY  et   MOREAU» 

THEATBj;  B£S  YÀRIETâSé 

Le  Ravisseur^  ou  les  grandes  Passions,  vau^ 
deville  en  un  acte ^  joué  le.  17  octobre. 

Simplet^  paysan  jeune  et  riche,  est  amoureux  de 
Julie,  niècfe  de  M.  Dumont ^ei^  ne  pouvant Tobteûir, 
il  Ta  enlevée  d'après  le  conseil  de  M.  û?e  BerenvUle^ 
fat  de  45  ans  ,  qui  n'a  donné  ce  conseil  que  pour 
enlever  Julie  au  prétendu  ravisseur.  Simplet  est 
agité  par  le  remords  de  s'être  rendu  coupable  d'un 
rapt,  mais  Berenville  parvient  à  le  calmer;  et,  après 
un  entretien  avec  Julie,  iFfail  accroire  à  Simplet  qu'elle 
a  suivi  un  gakut;  (îetre  nouvelle  Tertraye  ;  mais  Julie 
feparoît.  Simplet  est  désabusé  ^  fer  lout' finit  par  Tex^ 
pulsion  de  Berenville  et»  le  mariage  des  amans. 

Une  des  causes  du  mauvais  elïet  qu'a  produit 
l'ouvrage,  c'est  le  peu  de  gaieté,  et  le  défaut  de 
couplets  saiManâ.  Oo  n'a  pu  d'ailleurs  se  persuader 
qu'une  jéurfefemine, "jolie,  riche,  bien  élevée,  comme 
Julie;  éprouvât  de  l'amour  pour  un  niais  tel  que 
Simplet.  ....  ' 

Brunet  et  Potier  ont  fait  tdut  ce  qui  étoit  en  leur 
]^uvoir  pour  soutenir  la  pièce,  tes  auteurs  n'ont 
pas  été  demandés,  '  ! 
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THÉÂTRE   DE  LA   GAIBTlK, 

Les  Comtes  d^  Homhourg ,  mélodrame  en 
trois  actes  ^foué  le  6  octobre.   . 

Quoi  qu'on  en  dise ,  tous  les  mélodrames  ne  réus. 
sisseut  pas.  Il  y  a  du  bou  et  du  mauvais  même 
dans  le  mauvais  genre.  Les  Comtes  de  Hom bourg 
ne  doivent  une  exisTenèe  de  qtiélqtiei^'^ourst  qu'aux 
acteurs  «  aux  décorateurs  et  au  maître  des  ballets. 

L'auteur  n'a  p^s.été  demander 

THÉATI^E'  DES     JEUX   GTlIl!ïlQUES* 

Salle  de  la  Porte  S.  Martin. 

V Enfant  et  le  Grenadier ,  pantomhne 
jouée  le  iQ  octobre. 

Cette  pièce  a  été  très«bien  accueillie  :  le  fabîeaa 
d'une  ville  assiégée  et  incendiée ,  a  surtout  vivement 
intéressé;  ce  tableau  est  d'un  bel  effet;  on  y  voit  une 
mère  s'exposer  aux  pUis  grands  dangers  pour  sau- 
ver son  jeune  Ms  du  milieu  d^es  Ûammes  ;  elle 
descend  par  ,une  croisée  élevée,  et  tombe  sans  con- 
noissancê;  un  Grenadier  français  passe  en  ce  mo« 
ment,  il  la  croit  morte,  il  s'empare  de  l'enfant, 
et  le  place  dans  son  havresac.  Ce  précieux  fardeau 
jie  l'empêche  point  de  se  battre.  Il  a  ensuite  le 
plaisir  de  réunir  la  mère  à  l'enfant ,  et ,  en  re» 
connoissance  de  sa  belle  conduite ,  il  reçoit  le  grade 
de  sergent. 

Ce  sujet  historique  est  précédé  d'un  prologue  en 
couplets ,  dont.  quelques*uns  ont  été  redemandés. 
Ce  prologue  est  de  MM.  ViLLiEas'et  Brazier;  la. 
Pantomime  est  de  M.  Villiers. 
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LIVRES   DIVERS  (*). 

SClEIfCES   ET  ART».    . 

Annales. de  l'Observatoire  de  l'Académie  de  T0- 

RiN ,  avec  des  notices  statistiques  concerpant  l'A» 

agriculture    et    la   Médecine^    par    le    Professeur 

Va8salli»Eandi  ;  1809,  second  semestre.  Turin, 

de  llmprimerie  Sociale.  iSa  p.  in-4.*. 

Voici  la  seconde  livraison  d'un  ouvrage  pério- 
dique très-utile  dont  on  a  pu  lire  le  Prospectus  dans 
le  Magasin^  et  l'annonce  qui  y  a  été  faite  du  premier 
semestre  de  l'année  1809.  Celui-ci  contient  les  ob- 
servations météorologiques ,  le  parallèle  entre  le% 
observations  et  les  proverbes  météorologiques,  soit 
en  général,  soit  r^alativement  aux  jours  de,  la  Iqae, 
les  époques  haturelles  et  observations  rurales ,  la 
parallèle  entre  lea^proverbes  concernant  l'Agricul- 
ture, et  leî  observations  y  i^elalives;  le  tableau  de* 
mariages  et  des  naissances,  celui  des  maladies  et 
de  la  mortalité  des  «hommes  et  des  animaux  do« 
mestiques,  et  les  mercuriales  des  denrées  dans  la 
ville  de  Turin,  pour  chaque  mois  de  ce  sénaestre» 
Le  paragraphe  dés  époques  naturelles  et  des  obser- 
vations rnrales  est  enrichi  dans  ce  semestre  de  plu« 
sieurs  observations  sur  le  passage  des  oiseaux,  sur 
leurs  nichées,  et  sur  leur  nomenclature,  qui  ont  été 
communiquées  au  Rédacteur  par  M.  Franc.  André 
BoNELLi,  membre  de  TAcadén^ie.  .. 

{^  Les  articles  maiiqués  d'une  ^  sont  ceux  dont  on  donnera 
lui  extrait. 

Tome  /^.  Octobre  1810.  2$ 
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BOTANIQUE, 


/ 


Flora  Galïica^  seu  enumeratio  Planta ntm  in  Gal^ 
lia  sponte  nascentium  /  autore  J.  L.  A.  Loiseleur- 
PëSLONGGhamps,  Doctore  Medico  ParisiensL  Deux 
volumes  in-12,  avec  %i  planches.  Prix,  12  fr.;  et 
14  fr.  franc  de  pôft^ 

Notice  sur  les  Plantes  à  ajouter  à  la  Flore  de 
France;  avec  quelques  corrécrions  et  observations; 
par  J,  L.  A.  Loiseleur-Deslongchamps,  Doc- 
leur  en  médecine,  de  la  Faculté  de  Paris.  Va 
volume  in  -  8.** ,  avec  6  planches.  Prix  ,  2  fr. 
5o  c. ,  et  3  fr.  franc  de  port.  De  Tlmprimerie  de 
J.  B.  Sajou.  A  Paris ,  chez  V Auteur ,  rue  de  Jouy, 
n.**  8;  Migneret  ^  rue  du  Sépulcre,  n.^  20;  Ga^ 
hon^  place  de  l'Ecole  de  Médecine.    .* 

La  Flora  Gallica  de  M.  Deslongghamps  est 
déjà  connue  depuis  plusieurs  ^nées,  des  personnes 
qui  se  livrent  à  l'étude  des  plantes  indigènes;  et  ne 
3ont-ce  pas ,  en  effet ,  celles  qui  doivent  le  pUjis 
nous  intéresser^  Quelle  étude  plus  aimable,  plus  at* 
trayante  que  celle  de  ces  nombreuses  tribus  qui 
émaillent  nos  prairies ,  parfument  nos  bois  et  nos 
jardins,  nous  abritent  de  leurs  ombrages,  et  nous 
fournissent  des  alimens  si  savoureux  et  si  sains, 
des  médicamens  si  ]^récieux  ?  Le  règne  végétal  offre 
dans  ses  âeurs,  à  la  beauté,  le  seul  ornement  qui 
puisse  ajouter  quelque  chose  à  ses  charmes;  elles 
sont  pour  le  poète  la  source  la  plus  féconde  d'ima* 
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ges  gracieuses,  de  métaphores  et  de  comparai- 
sons agréables.  Quelles  leçons  le  peintre  ne  peut-il 
pas  tirer  de  l'élégante  variété  de  leurs  formes,  de 
réclat,  et  de  la  fraîcheur  des  couleurs  qui  les  emr 
bellissent, 

Nous  neconnoissons  point  d'ouvrage  plus  propre  que 
la  Flora  Gallica  à  faciliter  l'étude  lie  cette  aimable  ^ 
partie  de  l'histoire  naturelle.  Bien  d'essentiel  n'y  est 
omis,  malgré  la  concision  que  l'auteur  s'est  imposée. 
liC  choix  que  l'auteur  a  fait  de  la  langue  latine,  n'a 
sans  doute  eu  pour  motif  que  de  pouvoir  dire  plus 
âe  choses  en  peu  de  mots.  Les  figures  en  assez 
grand  nombre,  jointes  tant  à  l'ouvrage  qu'au  sup- 
plément, sont  traitées  simplement,  mais  sont  sévè-* 
rement  correctes. 

Si  la  méthode  de  Linné,  adoptée  dans  la  Flora 
Oallîca^  ne   présente    pas  autant  de   vues  philoso- 
phiques, et  n'offre  pas    des   groupes  aussi   naturels 
que  celle  des  familles,  on  ne   peut  lui  refuser  l'a- 
vantage d'être  infiniment  plus  commode,  pour  me- 
ner   à    la  connoissance    des  espèces.   A  ce   mérite 
elle  joint' un  charnîe  qui  lui    est  propre,  celui  dq 
présenter  à  nos  yeux  le   règne  végétal  sous  le  point 
de  vue  le   plus  séduisant  ,  celui  qui  'le  rapprocha 
le  plus  du   règne  animal,  celui  de  la  fécondation. 
Parmi  les  Botanistes  modernes,  aucun  ne  paroît 
plus  zélé  que  M.    Deslongchamps ,  pour  l'enrichis- 
sement de  la  Flore  nationale.  Le  troisième  volurne 
Gu  suppléaient  de  la  Flora  Gallica^  publié  depuis 
peu  de  temps,  offre  au  public  la  description  d'en- 
viron 3oQ  espèces  dont  un  grâiid  nombre  sont  ab- 
solument  nouvelles,   et    dont    les    autres    n'avoient 
point   encore  été  recueillies  en  France.  Nous  avons 
remarqué  au  nombre  des   espèces  décrites  dans  ce 
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Supplément  9  plusieurs  beaux  narcisses  dont  la  coa* 
noissance  est  due  aux  recherches  de  M.  Deslong- 
champs.  Cette  Flore  est  pour  les  amateurs  de  la- 
botanique  un  manuel  d'herborisation  très-commode, 
et  qui  peut  servir  également  dans  quelque,  partie  de 
l'Empire  qu'on  fasse  des  excursions. 

On  doit  savoir  quelque  gré  à  l'Auteur  de  cette 
riore  de  ne  s'être  pas  complu,  comme  c'est  beau- 
coup trop  l'usage  aujourd'hui,  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle ,  à  couper  sans  néces- 
sité des  genres  très-caractérisés,  pour  le  seul  plaisir 
de  créer  et  d'introduire  dans  la  science  quelques 
noms  nouveaux.  Il  paroît  n'avoir  eu  d'autre  inten- 
tion que  celle  d'être  utile  aux  étudians ,  en  les  con- 
duisant sans  peine  à  la  connoissance  des  Plantes, 
et  aux  vtais  Botanistes,  en  leur  présentant  le  ta- 
bleau précis ,  mais  aussi  complet  qu'il  se  peut ,  de 
toutes  les  espèces  végétales  qui  croissent  dans  les 
différentes  provinces  du  grand  Eujpire. 

Nous  pensons  qu'aucun  de  ceux  qui  feront  usage  de 
ce  livre,  ne  pourra  lui  refuser  d'avoir  atteint,  sous 
ce  double  rapport,  le  but  qu'il  se  proposoit 

L.  A.  M. 

Xks  Liliacéesî  par  P.  J.  Redouté  ,  peintre  de  fleurs 
de  Sa  Majesté  l'Impératrice  Joséphine;  dessina- 
teur en  titre  de  la  Classe  de  Physique  et  Mathé- 
matique de  l'Institut  et  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle.  Paris, chez  l'Auteur,  rue  de  Seine,  hôtel 
Mirabeau.  XLIX.*  et  L.*  livi^isons. 

Les  Liliacées  conteuues  dans  la  première  de  ces 
deux  livraisons  sont  :    le  Fluteau   élgilé,   Alisma 
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'damnsonium  ;  la  Sansevicra  de  Ceylan ,  Sanseviera 
zeylanica  /  la  Tritoma  à  longues  grappes ,  Tritoma 
tiyaria  ;  l'Iris  panachée ,  fris  varîegata  /  le  Safran 
de  Suse,  Crocus  susianus^  et  le  Safran  à  deux  fleurs^ 
Crocus  bijlorus.  C'est  la  dernière  livraison  du  qua- 
trième volume. 

/■ 

La  cinquantième  Livraison  ou  première  du  cin- 
quième volume,  renferme  ITCris  verdâtre,  Iris  v/- 
rescens ^  l'Iris  des  sables»  Iris  arenaria^  là  Laché- 
nale  )a\jnk\ve^Lachenalia  îuteola  ^  la  Scille  agréable, 
Scilta  amoena^  l'Iris  à  feuilles  de  gramen,  Iris' 
graminea  /  TAil  blanc ,  Atlium  album  ;  avec  la 
Table  française  et  alphabétique  de§  soixante  espèces 
de  Liliacées  qu'embrasse  ce  cinquième  volume.  ït 
y  a  des  choses  qu'on  ne  peut  plus  louer,  tel  est 
cet  ouvrage  qui  surpasse  toujours ,  par  sa  beauté , 
tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre.    A*  L.  M* 


ÉGONÛMIE  RURALE; 

Ijvstritction  sur  les  Bêtes  à  laine,  et  particulière- 
ment sur  la  Race  des  Mérinos  ;  contenant  la  ma- 
nière de  former  de  bons  ^troupeaux,  de  les  mul- 

^  tiplier  et  soigner  convenablement  en  santé  et  en 
jnaladie  |  publiée  par  ordre  de  S.  E.  Monseigneur 
le  Ministre  de  FIntérieur;  rédigée  par  M.  Tes- 
.8iER<  membre  de  l'Institut  de  France ,  etc.  Paris, 
Imprimerie  impériale;  i8io»  Un  vol.  in-8.*  de 
372  pages,  et.  6  pL  Prix,  pour  Paris,  5  fr.  5oc*j 
et  6  fr.   75  c. ,   fratic  de   port*  par  la  poster  A 
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Paris,  chez  Madame  ffuzard^  imprimeur» libraire, 
rue  de  rEperon ,  n.*  7. 

Quapd  la  France  est  devenue  une  nation  manu* 
facturière  en  même  temps  qu'ellek  étoit  agricole , 
on  a  vu  combien  il  lui  étoit  préjuaiciable  de  tirer 
de  Télranger  toutes  les  belles  laines  qu'elle  employoit^ 
et  Ton  sentit  les  avantages  qu'elle  auroit  à  les  pro- 
duire elle-même.  Cette  idée  occupa  fortement  la  têje 
de  Colbert ,  auquel  rien  n*échappoit  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  l'utilité  et  à  la  grandeur  de  son 
pays.  -Il  conçut  le  projet  de  changer  cet  état  de 
choses*  Des  mii^tres  qui  lui  ont  succédé  «  en  ten- 
tèrent l'exécution  et  ne  l'avancèrent  point.  Ce  ne  fut 
qu'en  1766  que  Daniel-Charles  de  Trudaine,  ex- 
cellent administrateur,  employa  le  moyen  le  plus 
sûr  de  réussir,  et  d'affranchir  le  royaume  du  tri- 
but qu'il  payoit  pour  se  procurer  des  laines  fines» 
Xa  mort  l'ayant  enlevé,  son  fils  le  remplaça  et  sui- 
vit le  plan  qu'il  avoit  tracé.  Daniel -Charles  de 
Trudaine  s'étoit  adressé ,  non  à  des  cultivateurs ,  qule 
des  vues  bornées  et  des  préjugés  éloignent  longtemps 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu  pratiquer  par  leurs  pères, 
mais  à  Daubenton ,  savant  naturaliste  ^  c[ui  saisit 
sur  le  champ  la  possibilité,  et  la  démontra  par  des 
expériences  authentiques. 

En  1782,  Daubenton  ayant  acquis  assez  de  lu- 
mières pour  les  répandre,  fit  imprimer  une  /n- 
struction  (i)  pour  les  bergers  et  les  propriétaires  de 
troupeaux^  c'est  une  espèce  de  catéchisme,  divisé 
en  leçons  par  demandes  et  par  réponses;  cette  forme 

(1)  C'est  un  Tolame  în-8.*  de  él4  pages.  I!  se  trouve  dana 
la  librairie  de  Madame  Huzardy  roe  de.  rKf>eron,  n.^  7» 
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lui  parut  prérërable  à  toute  autre*  II  j  joignit 
l'extrait  de  plusieurs  mémoires  qu'il  avoit  lus  dans 
les  séances  de  l'Académie  royale  des  sciences,  de 
la  Société  royale  de  médecine  et  de  celle*  d'agri- 
culture de  Paris,  avec  14  planches,  propres  à  bien 
faire  comprendre  les  différens  objets  qu'il  traitoit. 
Cet  ouvrage ,  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  eut 
un  grand  succès.  Il  ayoit  d^ja  paru  plusieurs  écrits 
sur  les  troupeaux  ;  mais  personne  n'avoil  encore  corn* 
posé  un  livre  élémentaire,  donné  des  préceptes  sim- 
ples, et  prouvé  qu'avec  du  zèle  et  du  soin  on  pouvoit 
faire  d,e  grands  profits  par  la  multiplication  et  le 
perfectionnenient  des  bètes  à  laine. 

L'auteur  lui-même,  en  17949  donna  nnr  extrait 
de  son  livre  ,  sous  un  petit  format  «  en  le  rédui-' 
sant  à  moitié. 

La  Convention  nationale,  en  1795,  arrêta  qu*il  se- 
roit  fait ,  en  faveur  de  Daubenton  et  aux  frais  du 
gouvernement,  une  nouvelle  édition  dé  l'instruction 
entière ,  qui  devoit  être  tirée  à  aooo  exemplaires* 
li  se  passa  plusieurs  années  avant  qu'on  s'ocoup&t 
de  l'exécution  de  ce  décret.  On  y  pensa ,  quand 
M.  François  de  Neufchâfeau  fut  ministre  de  Tin- 
térieur  ;  quelques  difficultés  )a  retardèrent  encore. 
Elle  n'eut  lieu  enfin  que  sous  le  ministère  de  M.  Ch&p- 
tal,  qui  en  chargea  M.  Huzard,  membre  de  l'In- 
stitut et  aujourd'hui  inspecteur  général  des  écoles 
vétérinaires.  Elle  parut  en  1802  comme  une  troi- 
sième édition,  si  on  compte  l'extrait  pour  une. 

M.  Huzard  mit  beaucoup  d'attention  à  la  rendre 
complète  et  aussi  parfaite  qu'elle  pouvoit  l'être  :  \\ 
y  fit  de  bonnes  notes.  Elle  est  précédée  d'un  éloquent 
discours  de  M.  de  Lacep^ds  sur  la  vie  et  les  oa-> 
vrages  de  Daubenton ,  qu'il  a  lu  en  i8ao  à  l'ouver- 
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ture  de  son  oour^  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
d'une  notice  bibliographique  de  M.  Hitzard  «ur 
les  édition^  et  traductions  de  l'instruction;  d'une 
lettre  pkine  d'objections,  que  faisoit  à  Daubentoa 
M.  DB  ToLOZAN ,  intendant  du  comoierce  »  pour 
s'assurer  de  la  réalité  des  succès,  et  des  réponses 
du  savant  naturaliste;  d'un  court  historique  de  ses 
expériences  et  des  obstacles  qu'il  a  rencontrés.  Le  vo- 
lume est  terminé  par  l'addition  de  quelques  autres 
lîiémoires  à  ceux  de  la  première  édition,  et  par  une 
table  raisonnée ,  très-commode. 

L'ouvrage  de  Daubenton  remplissoît  toutes  les  vues 
aussi  longtemps  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'aôiéliorer 
les  races  par  des  béliers  choisis  dans  celles  de  France; 
^ais  dès  qu'on  reconnut  qu'on  pouvoit  remplacer 
les  races  françaises  par  des  Mérinos,  il  devint  in- 
suffisant.  Le  bureau  consultatif  d'agriculture  «  attaché 
au  Ministère  de  intérieur  (a),  chargea  M.  Gilbeivi"»^ 
l'un  de  ses  membres  »  et  professeur  à  FEcole  vété- 
rinaire d'Alfort»  de  la  rédaction  d'une  Instruction^ 
sur  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  la  pro-^ 
pagation  des  bêtes  à  laine  de  raee  d'£spagne. 

Toutes  ses  idées  furent  soumises ,  avant  d'êtra 
imprimées ,  au  jugement^  de  ses  collègues ,  et  dis^ 
cutées  dans  leurs  assemblées.  On  en  fit  une  pre* 
2uière  édition  en  1797  (^  an  V  3  el  une  seconde  ea 
1799  [an  VII 3;  toutes  deux  du  même  format  que 
la  grande  instruction  de  Daubenton.  Elles  furent 
paiement  accueillies  du  public,  parce  qu'elïes  pou- 
volenl  guider  les  pas  de  ceux  qui  désiroient  se  pro- 
curer des  Mérinos  et  s'occuper  de  leur  nauhiplicalion* 

(2)  Les  membres  de  ce  bureau   étoîent  MM.  Cem,  Di?- 

A»ï^   GZI.BBAT^  HVSÀB.A;  LAB^RGH^IB  ;    T£SSIBR>  VuXOEUf. 
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Ces  deux  éditions,  que  Ic-gouvepttement  a  fait 
distribuer  gratuitement  ,  se  trouvant  épuisées,  le 
Ministre  de  l'intérieur  a  invité  M.  Tessier  à  en 
faire  upe  nouvelle,  dans  laquelle  il  feroit  profiter 
les  propriétaires  de  troupeaux  et  ceux  qui  veulent 
en  former,  des  connoissances  acquises  depuis  les 
précédantes,  et  surtout  depuis  dix  ans. 

Le  plan  qu'il  a  suivi  est  pris  dans  la  nature  des. 
choses.  Après  quelques  mots  sur  les  races  princi- 
pales des  bêles  à  laine,  il  développe  les  caractères 
de  Tune  d'elles,  c'est-à-dire,  celle  des  véritables 
Mérinos,  objet  spécial  de  cette  instruction  ;  il  indi- 
que i'emploi  qu'on  en  peut  faire  pour  former  des 
troupeaux  de  métis ^  de  progression,  et  de  race  pure, 
et  les  manières  5'en  tirer  avantage.  Tous  ces  ar- 
ticles pourroient  être  regardés  comme  une  première 
partie.^ 

Dans  ce  qui  suit,  il  donne  dés  détails  sur  Tac- 
couplensent,  ia  naissance  des  agneaux,  les  soins 
qu'exigent  les  bêtes  à  laine  dans  leurs  logemens, 
leur  nourriture,  la  conduite  aux  champs  et  en 
voyage,  et  sur  ce  qui  concerne  la  tonte,  les  toisons, 
les  laines,  leur  dessuintage,  le  commerce  qu'on  en 
fait,  et  la  vente  des  animaux.  On  pourroit  appeler 
seconde  partie  les  articles  qui  traitent  de  ces  objets. 

De  là  il  passe  à  l'exposé  de  la  plupart  des  ma- 
ladies auxquelles  sont  sujets  les  Mérinos,  comme 
les  autres  r^ce«  ;  des  moyens  de  les  traiter ,  et  sur- 
tout de  les  en  préserver.  Cette  partie  est  au  moins 
aussi  étendue  que  chacune  des  deux  autres.  Il  lui 
a  paru  si  utile  d'éclairer  le^  agriculteurs  sur  ce  point 
important,  qu'il  s'est  appliqué  à  ne  rien  négliger 
de  ce  qu'il  est  essentiel  de  leur  faire  connoître. 

Il  a  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage  un  article  relatif 
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aux  bergers,  classe  d'hommes  sans  les  soins  et  riii* 
telligence  de  laquelle  on  ne  peut  avoir  de  bons 
troupeaux;  il  a  même  indiqué  la  manière  d'élever 
des  chiens  qui  eussent  les  qualités  convenables,  pour 
faciliter,  avec  le  moins  d'inconvéniens  possible,  la  cob- 
duite  des  bêtes  à  laine  au  pâturage  et  en  voyage. 

Dans  tout  le  cours  de  cette  Instruction,  l'Auteur 
s'est  attaché  à  réunir  la  clarté  à  la  simplicité,  attention 
due  à  ce  genre  d'écrits.  Une  table  alphabétique  et 
«très^tendue  des  matières  termine  Fouvrag^  et  ajoute, 
à  son  utilité.    B. 


EQUITATION. 

« 


TBAiTÉ  d'Equitation  ;  par  de  Montfaucon  db 
BoGLES,  écuyer  ordinaire  de  la  petite  écurie  du 
Roi,  commandant  l'équipage  de  feu  M.^  te  Dau- 
phin. Nouvelle  édition,  d'après  celle  du  Louvre» 
Paris,  i8io.  Un  volume  in-8.^  de  276  pages,  9  pL 
Prix,  5  fr.  ;  et  6  fr.  franc  de  port.  De  l'imprimerie, 
et  dans  la  librairie  de  Madame  Muzard^  rue  de 
] 'Eperon ,  n.*  7  ;  et  chez  Magimel^  libraire,  rue  de 
Thion ville,  n.»  9. 

Cette  nouvelle  édition  d*un  ouvrage ,'fri4it  de  trente 
années  de  réflexions  et  de  travail,  est  calquée  sur 
celle  du  Louvre.  L'auteur  n'a  pas  eu  la  satisfaction 
de  l'achever  et  de  le  publier;  c'est  son  frère  qui  se 
charge  de  ce  soin ,  et  qui ,  dans  un  Avertissement 
placé  à  la  tête  de  cette  édition,  donne  une  courte 
notice  sur  la  vie  et   léa  projets  de  l'auteur,  suivi^ 
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de  la  Prëface  de  ce  dernier.  Koiivrage  est  divisé  en 
deux  Parties;  la  première  Iraife ,  en  six  Chapitres, 
de  tout  ce  qui  concerne  la  posture  du  cavalier,  et  des 
moyens  dont  il  doit  faire  usage  pour  bien  mener  un 
cheval  confirmé  dans  l'obéissance  des  aides.  La  se- 
conde présente  les  moyens  de  parvenir  à  donner 
au  cheval  cette  connoissance^et  de  tirer  le  meilleur 
parti  de  toutes  sortes  de  chevaux.  A  la  suite  de  cette 
deuxième  Partie,  l'Auteur  a  placé  une  explication  de 
différens  termes  de  l'art.  Enfin,  pour  rendre  ce  traité 
plus  utile,  il  a  ajouté  plusieurs  articles,  dont  il  est  essen* 
tiel  qu'un  cavalier  soit  instruit.  Ces  articles  traitent 
de  l'équipement,  de  l'embouchure,  de  l'entretien  des 
chevaux,  de  la  ferrure,  de  l'économie  animale  et  de 
la  manutention  des  haras.  L'éditeur  déclare,  dans 
une  note 9  qu'aucun  de  ces  articles  n'étoit  fini;  et  dans, 
une  autre,  que  ceux  de  ces  articles  que  l'Auteur  a 
avoué  appartenir  à  d'autresr  n'ont  pas  été  imprimés 
dans  cette  édition.  Neuf  planches,  avec  leur  expli- 
cafion ,  et  une  Table  alphabétique  des  matières  ter- 
minent l'ouvrage  et  le  rendent  parfaitement  com- 
plet.   B. 

yOYAGES. 

Choix  des  Lettres  édifiantes,  écrites  des  Missions 
étrangères;  avec  des  additions,  des  notes  critiques, 
et  des  observations  pour  la  plus  grande  intelligence 
de  ces  Lettres;  par  M.***,  ancien  archidiacre, 
et  vicaire  général  de  Soissons.  Huit  vol.  in-8.*  br. 
Prix, 45  fr.;  et  64  fr.  par  la  poste.  Les  tomes  IV  à 
VIII  séparément,  5  vol.  in-8.«  br.  Prix,  3o  fr.  ;  et 
36  fr,  par  la  poste.  A  Paris,  chez  Maradan  ,  li- 
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braire,  rue  des  Grands-Angustins,  n.*  9  ;  H.  Nîcolte^ 
libraire ,  rue  de  Seine  ,0.*  12. 

les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont 
consacrés  aux  missions  en  Chine;  le  quatrième  à 
celles  de  l'Inde;  le  cinquième  €t  le  sixième  renfer- 
ment celles  du  Levant ,  et  les  deux  derniers  celles 
de  l'Amérique.  Ainsi  que  le  titre  Tannonoe,  la  pre- 
mière  de  ces  parlies  est  précédée  d'un  tableau  géo- 
graphique de  la  Chine,  de  sa  politique,  des  sectes 
religieuses,  de  la  littérature,  qui  remplit  le  premier 
volume,  et  d'un  tableau  historique  du  Christianisme^ 
à  la  Chine,  suivi  d'une  observation  suc  les  histo- 
riens chinois  placée  en  têle  du  tome  IL  Le  Choix 
des  LeUres  édifiantes  commence  par  des  Mémoires 
liîsloriques  sur  le  Tongking  et  la  Cochinchine,  et 
des  Relations  abrégées  des  persécutions  des  Chrétien* 
dans  ces  deux  pays.  Viennent  ensuite  des  Lettres , 
des  Extraits  de  Lettres,  des  Mémoires  sur  l'état  du 
Christianisme  en  Chine  à  diverses  époques,  sur  les 
progrès  qu'il  y  avoit.  faits,  et  sur  les  persécutions 
aux<{uelles  ses  partisans  furent  exposés,  depuis  l'an 
1699  jusqu'en  1807.  Le  second  volume  est  terminé 
par  des  notes  sur  les  missions  établies  par  les  états 
prolestans  pour  la  conversion  des  infidèles  dans  leurs 
diverses  colonies.  A  la  fin  du  troisième  volume  est 
un  article  de  mélanges,  qui  renferme  une  notice 
sur  le  voyage  en  Chine  de  M.  John  B-A-RRow,  et 
en  particulier  sur  ce  qu'il  raconte  de  l'infanticide 
chez  les  Chinois  ;  -—  des  Observations  critiques  sur 
les  mœurs  nationales  de  la  Chine;—  une  Critique 
de  la  relation  du  Voyage  de  M.  de  Sonnerat,  rela- 
tivement aux  mœurs  des  Chinois;-*- un  Tableau  des 
mœurs  et  du  gouvernement  de  la  Chine ,  par  M*  Bea*^ 
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IDIEII9  chanoine  de  Paris;  — un  Tableau  des  mœurs 
et  du  caractère  des  Chinois  d'après  les  Lettres  et  les 
Mémoires  publiés  par  les  missionnaires  de  Pékin;—- 
des  Observations  sur  les  cérémonies  chinoises  dans 
les  devoirs  de  la  société  civile ,  celles  des  obsèques  • 
et  les  honneurs  rendus  par  l'Empereur  de  Chine  aux 
Européens;  —  une  Notice  sur  le  séminaire  de  MM* 
les  missionnaires  de  Paris  et  l'état  de  leurs  missions  ; 
—  enfin,  le  Tableau  de  l'élat  actuel  des  missions  fran* 
çaises,  rétablies  par  l'édit  in^périal  en   i8o5. 

Les  additions  du  quatrième  volume  portent  sur  la 
géographie  de  Tlndoustan ,  sur  les  distinctions  so« 
ciales  chez  les  Indous  et  chez  quelques  autres  peu- 
ples de  l'Asie ,  sur  les  coutumes  les  plus  religieuse* 
ment  observées  parmi  les  peuples  de  Tlndoustan  ^ 
sur  la  ressemblance  de,  la  CdSmogonie  des  Indous 
avec  celle  des  Juifs ,  tirées  des  Kecherches  asiati« 
ques  ainsi  que  celles  sur'  les  sacrifices  humains; 
enfin ,  sur  les  pèlerinages  et  les  temples  indiens. 

Le  cinquième  volume  est  précédé  d'une  Intro» 
duction  de  LXXII  pages  qui  traite  de  Mahpmet  et 
de  sa  religion.  Il  renferme  les  missions  de  la  Turquie 
d'Europe ,  des  îles  de  l'Archipel  »  de  TAsie-Mineure, 
de  la  Syri^,  de  la  Perse  et  de  la  Crimée,  toutes 
précédées  de  notices  historiques  et  géographiques  suc 
ces  divers  pays.  L'article  Varjétés,  placé  à  la  suite  des 
missions  de  Perse,  contient  un  tableau  politique,  civil, 
moral  et  religieux  de  ce  pays.  Le  sixième  volume 
comprend  les  missions  de  l'Arménie ,  de  l'Ethiopie 
et  de  l'jEgypte  ;  cette  dernière  est  surtout  traitée  avec 
beaucoup  d'étendue.  On  a  joint  un  supplément  aux 
Lettres  des  missionnaires  sur  la  population  de  l'jiE- 
gypte,  sur  les  mœurs  et  coutumes  des  égyptiens, 
sur   les  Mamelouks ,  sur  ^a  misère  et  famine  de» 
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années  1784  et  1785  »  et  sur  Télat  du  comînerce 
du  Levant  en  1784,  d'après  les  registres  de  la  chambre 
de  commerce*  de  Marseille. 

Le  septième  volume ,  premier  des  missions  d'Amé- 
rique, est  précédé  d'une  Introducliou  de  LXXXVIII 
pages  contenant  un  Tableau  historique  de  la^  décou- 
verte du  Nouveau  Monde  »  et  des  premiers  établis- 
semens  des  Espagnols ,  des  Anglois  et  des  Français. 
On  a  ajouté  aux  Lettres  des  missionnaines  un  Essai 
sur  l'état  physique  et  moral  des  peuples  iudigènes,  qui 
subsistent  dans  l'Amérique ,  depuis  les  conquêtes  que 
les  Européens  ont  faites  dans  cette  partie  du  monde. 
Ce  volume  est  consacré  aux  missions  de  l'Amérique 
Septentrionale  et  des  îles;  celles  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale forment  le  huitième  et  dernier  volume  ; 
une  Table  des  matières  placée  à  la  fin  de  chaque 
volume  en  rend  l'usage  plus  commode. 

On  voit  combien  cet  ouvrage  renferme  de  choses 
curieuses  et  intéressantes;  le  rédacteur  auroit  peut- 
être  encore  mieux  rempli  sa  tâche,*  s'il  eût  con- 
servé davantage  la  forme  de  lettres  et  de  récits; 
à'il  n'eût  point  mêlé  ce  qu'il  a  puisé  dans  d'autres 
lectures  avec  les  recherches  des  missionnaires  ^  sans 
qu'on  puisse  distinguer  souvent  ce  qui  leur  appartient 
de  ce  qui  vient  de  lui;  s'il  ne -se  fût  pas  livré  à 
des  déclamations  contre  la  philosophie  à  laquelle 
ces  bons  pères  n'ont  pas  songé;  si  ie  rédacteur  les 
laissoit  plus  souvent  parler  eux- mêmes ^^  on  ver- 
Toit  avec  plus  de  plaisir  le  zèle  surnaturel,  la  pa- 
tience et  toutes  les  vertus  qu'ils  déployent  dans  ces 
courageuses  entreprises;  il  auroit  donc  suffi  de  réunir 
ensemble  les  missions  dans  difiërens  pays  et  d'abré- 
ger les  longueurs;  mais  nous  croyons  qu'il  falloit 
laisser  à   Touvrage^sa  première   forme.  Des   notes 
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très-courtes,  mises  au  bas  des  pages,  au^oient  rec- 
tifié les  erreurs  des  religieux ,  sous  les  divers  points 
de  géographie,  d'histoire  naturelle;  on  auroit  donné 
le&  noms  Linnéens  des  substances  dont  ils  parlent; 
on  auroit  indiqué. les  travau^c  qui  ont  complété  les 
premières  traditions  qu'on  avoit  reçues  d'eux  ;eufia 
ces  noies  auroient  été  du  genre  de  celles  que  M. 
Sprengel  a  jointes  à  son  excellente  Littérature  des 
J^q/ages.  Nous  aurions  aussi  désiré  que  l'auleur  eût 
plus  soigné  la  correction  des  épreuves;  la  plupart 
des  noms  propres  ont  une  orthographe  fautive.  Tout 
cela  auroit  rendu  l'ouvrage  plus  véritablement  îum 
Structif.  Tel  qu'il  est,  sa  lecture  est  amusante,  elle 
convient  surtout  aux  personnes  pieuses  qui  cherchent 
à  étendre  leurs  connoissances.    A.  L.  M. 

HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

'Dissertatio  inauguralîs  theoîoglca  de  JuriANO 
Apostata  Religionis  christianœ  et  christianorum 
persecutore»  Pro  summis  in  theologia  honorihus 
rite  cnpessendis  ,  scripsit  Gustavus  Fredericus 
!WiGGERS  philosop.  DJ  theoL  prof,  sub  ord.  RoS'^ 
tochii  1810  ^StillerJ}   m-4,®.^ 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'empereur  Jblien,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  odieux  à^Aposta\.  Les  uns 
le  regardent  comme  un  ardent  persécuteur  des  Chré- 
tiens, d'autres  comme  un  homme  attaché  à  la  re- 
ligion des  Grecs,  mais  qui  étoit  d'ailleurs  d'un  na*- 
turel  doux  et  tolérant;  non-seulement  ce  sont  les 
philosophes  des  derniers  siècles  qui  ont  porté  ce  ju- 
gement; mais  il  y  a  même  des  théologiens  re&ommés 
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pour  leur  pieté,  tels  qu'ARNOLD  dans  son  Itistdifè 
de  r Eglise  et  des  Hérétiques ^  qui  ont  soutenu  la  même 
opinion. 

M*  ^iGGERS  s'est  occupé  de  rechercher  la  ûause 
à^  la  diversité  qui  existe  dans  les  jugemens  qu'on 
a  portés  sur  Julien ,  et  il  en  a  (ait  le  sujet  de 
cette  Dissertation  dans  laquelle  on  remarque  une 
excellente  critique,  il  la  divise  en  cinq  sections» 

I.  Il  éiablit  la  différence  qu'on  doit  mettre 
entre  ces  expressions  :  Persécuteur  de  la  Religion 
chrétienne  et  Persécuteur  des  Chrétiens.  On  peut  être 
Tun  sans  être  l'autre.  Iféron  persécuta  les  Chrétiens» 
non  à  cause  de  leur  religion ,  mais  pour  faire 
retomber  sur  eux  le  crime  de  l'incendie  de  Rome; 
Dioclétien  ^el  Maximien  ont  été  des  persécuteurs 
des  Chrétiens,  à  cause  de  la  religion  qu'ils  piro« 
fessoient. 

II.  Il  recherche  les  causes  de  la  haine  de  Juliea 
contre  la  religion  chrétienne.  Il  est  certain  que  si 
on  ùe  veut  point  disputer  sur  le  mot,  si  on  ne  veut 
pas  admettre  que  celui  qui  abandonne  une|p*eligion 
qu'il  a  reçue  malgré  lui,  et  qu'il  a  toujours  abhorrée, 
fi'apostasie  pas;  si  on  accorde,  comme  on  le  doit, 
gue  celui  qui  a  été  baptisé  et  qui  renonce  au  chri- 
stianisme est  un  apostat^  ce.  no nx  est  dû  à  Julien. 
Son   père,  Julien  Constantin   et  sa   mère  Basilina, 

,  étoient  chrétiens  ;  il  avoit  reçu  le  baptême ,  et  il 
'avoue  lui-même.  Lettre  XLI,  qu'il  avoit  pratiqué 
le  christianisme  jusqu'à  l'âge  de  20  ans.  Mais  alors  il 
réfléchit  sur  l'état  de  l'Bmpire.  S<?n  bpi^eur  avoit  été 
toujours  en  croissant  sous  les  çmpeveursî  Titus,  Tra- 
jan,  Antonin  et  Marc-Aurèle,  princes  très-attachés 
à  la  religion  des  Grecs,  et  il  dccUnoitsensiblemejai 
depuis  c[u'ilétoit  gouverné  p^r  d^^epipejcetus  chrélienSf 
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Constantin  et  Constantius.  Il  crut   que  la   religion 
des  Gi'ecô  étpit  plus  propre  que  celle  des  Chrétiens  à 
rendre  à  l'Empire  son  ancienne  splendeur.  L'airoc^ 
barbarie  de  Constantin  avoit  souillé  le  christianisme, 
ce  qui  a  été  cause  de  la  fable  qui  s'est  faussement 
accréditée,  qu'il  avoit  embrassé  cette  religion,  parce 
que  les  prêtre?  des  Dieux  de  la  Grèce  avoient  re-^ 
fusé   de   l'expier   de    la  mort    de  son  fils  Crispe  et 
ûe  son  épouse'  Fausta ,  et  qu'il  avoit  trouvé  les  prêt 
très  chrétieus  plus  favorables.   Constantius    son  fil/, 
étoit  encore    plus   cruel;    il  s'étoit   déclaré  pour  les 
Ariens,  dont    il  adoptoit   la   croyance  comme   or- 
thodoxe, et  il  persécutoit   tous  ceux  qu'il  re'gardoit 
comme  des   hérétiques;  il    traira   Julien   lui-même 
avec  la  plus   grande  barbarie;   fit  mourir  Julien, 
son   père,    et  Constantius,  son   frère  aîné.  Gallus, 
son  autre  frère  9  et  lui,  ne  durent  la  vie  qu'à  leur 
extrême  jeunesse;  il")  furent  obligés  de  fuira  Rome; 
et, pour  ôter  toute  crainte  au  Tyran,  ils  s'attachèrent 
au  clergé  chrétien;  enfin  l'Empereur  les  fit  arrêter* 
Gallùsvfut  nommé  Cœsar,  mais  bientôt  après  il  eut 
là  tête  tranchée.  Julien ,  privé   de   ses  parens ,  de 
ses  amis,  de  sa  liberté,  nourrissoit  une  haine   se^ 
crête    contre   son    oppresseur  et  contre    la   religion 
qu'il  professoit. 

Les  ridicules  disputes  qui  divisoient  alors  l'E-» 
glise,  sur  la  nature  du  f^erbe^  sur  Itr  définition 
des  ^ttiots  ûftêH9tdç  consubstantiel  ^  et  êftùtvnûç  serk'^ 
blable^  les  cjuerelles  entre  les  Ariens  et  les  Atha- 
Xiasiens,  les  persécutions  que  les  Chrétiens  exer- 
çoient  entre  eux  ;  les  rites  nouveaux  et  noil 
d'institution  apostolique  qu'ils  avoient  introduits; 
les  mauvaises  moeurs  de  plusieurs  membres  du 
clergé,  les  basses  flatteries  des  Ariens  dévoient 
^  Tome  V^  Octobre  1810»  a6 
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naturellemeiit  augmenter  son  éloigaement  pour  la 
religion  chrétienne.  *         . 

Xes  maîtres  qu*on  lui  a  voit  donnés  pour  Vj  iov 
struire,  n'étoient  p^  propres  i^  la  lui  faire  aimer.  Ett« 
sèbe,  évêque  del^icomédie,  recherchoit  trop  la  faveur 
de  l'Empereur ,  et  étoit  trop  occupé  à  défendre  la 
doctrine  de  TArianisme  pour  plaire  à  Julienne!  le 
caractère  d'Eceboliud  qui,  chrétien  ardent  sous 
Constantin,  apostasia  sous  Julien  et  redevint  chrétien 
après  sa  mort,avoit  un  caractère  trop  léger  pour  obtenir 
quelque  considération  sur  son  esprit.  L'eunuque  Mar* 
donius,  qui  étoit  rempli  de  la  lecture  des  poètes> 
et  surtout  d'Homère,  lui  donnoit  des  leçons  bien  plus 
agréables;  et  ce  fut  pour  ne  pas  fortifier  le  penchant 
que  Julien  montroit  déjà  pour  la  religion  grecque 
que  Constantius  lui  défendit  dç  suivre  les  leçons  de 
liibanius. 

Les  nouveaux  Pythagoriciens  et  les  nouveaux  Fia* 
tonicieos  s'étoient  appropriés  plusieurs  points  de  la  doc- 
trine des  Chrétiens,  et  Julien  fut  séduit  par  les  attraits 
que  le  nouveau  Platonisme  offroit  à  son  esprit^  ardent 
à  conuoitre  les  choses  cachées,  et  avide  du  mer-v 
yeilleux. 

La  mort  de  son.  dernier  frère,  la  prison  dans  la*^ 
quelle  il  fut  retenu  lui-même  pendant  sept  mois,  avecla 
crainte  du  même  supplice,  le  nouvel  exil  qu*il  éprouva, 
l'habitude  qu'il  contracta  dans  Atliènes  de  vivre  aveo 
les  philosophes  grecs  et  les  plus  ardens  défienseurs 
^  de  l'Hellénisme,  son  initiation  aux  mystères  d*Eieusis 
le  décidèrent  absoluovent;  aussi  f  après  avoir  suivi  les 
cérémonies  des  Chrétiens  auxquelles  il  étoit  oontraint 
d'assister, il  alloit,  avec  la  passion  qu'inspire  toujours 
l'obligation  de  se  cacher,  offrir  des  sacrifices  à.  Ju* 
Imiter  et  à  Mercure/  ^ 
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III*  D'après  ces  sentîmens  et  ces  principes,  aussitôt 
que  Julien  fut  maître  de  l'Empire,  il  voulut  détruira 
le  Christianisme  qu'il  croyoit  nuisible  à  l'agrandis* 
sèment  de  la  puissance  romaine;  mais,  comme  il 
connoissOàt   le  mauvais  effet  qu'avoient  produit  les 
persécutions ,  il   prit   des   moyens   plus    adroits   et 
plus  doux;  il  employa  la  séduction;  il  montra  le 
plus  grand  zèle  «pour  les  cérémonies  de  la  religion 
des  Grecs,  en   remplissant  lui-niéme  les  fonctions 
de  prêtre,  d'augure  et  d'aruspice;  il  releva  les  temples 
détruits,  les  orna  de  nouvelles  statues;  il  employa 
les  éloges,  les  reproches,  les  caresses^  tous  les  char- 
mes de  l'élocution ,  pour  enlever  au  Christianisme 
ceux  qui  lui  étoient  attachés;  Libanius,  OraU 
pœrent.    LFHl  ^  LIX  ^    a    tracé   une  jriye   peinture 
des  moyens  qu'il  employoit  pour  parvenir  à  ses  fins. . 
Julien  voulut  rétablir  le  temple  de  Jérusalem  pour 
démentir    les   prophéties.    Pouf   soustraire    la    reli* 
gion  des  Grecs  aux  railleries  amères  des  Chrétiens^ 
il  y  mêla  les  préceptes  du  nouveau  Platonisme,  et 
il  écrivit  lui-même  contre  les  Chrétiens:  comme  tous 
ces  moyens  tendoient^à  la  destruction  de  la  religion 
chrétienne ,    il    se    montra   donc    alors    persécuteur 
du  C^tristianisme  ^  mais  non  persécuteur  des  Chré- 
tiens. 

IV.  Cependant  il  est  évident  qu'il  persécuta  en-; 
suite  les  Chrétiens  eux-mêmes;  sa  haine  commença 
à  éclater  l'an  362,  pendant  son  séjour  à  Antioche; 
il  ne  déploya  pas  contre  eux  l'appareil  des  supplices, 
mais  il  défendit  à  leurs  docteurs  d'enseigner  les  arts 
libéraux;  il  éloigna  les  Chrétiens  des  honneurs  et 
des  dignités,  leur  interdit  l'exercice  des  fonctions 
dé  juges,  leur  ôfa  le  droit  de  tester;  il  fit  détruire 
\s%  mart/riaf   c'est-à-dire,  les  temples  que   les 
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Chrétiens  ëlevoient  sur  les  tombeauit  de  leurs  marfyrs; 
oii  soumit  à  une  taxe  ceux  qui  refusoîent  de  sacrifier 
aut  Dieux  des  Grecs;  enfin,  Julien  [ut  persécuteur 
des  Chrétiens  à  cause  de  leur  religion* 

Mais  pourquoi  Julien  fut  •  il  porté  alors  à  sëvîr 
contre  les  Chrétiens?  Ceux-ci  étoient  bien  éloignés 
de  la  douceur  de  leurs  devanciers;  ils  se  Uvroient  î 
toutes  les  fureurs  du  fanatisme;  ils  fefusoient  d'obéir 
aux  magistrats,  et  ils  fatiguoient  ]*Empereur  par  de| 
railleries ,  des  mépris ,  des  menaces  et  même  dcss 
manœuvres  secrètes  ;  ils  avoient  répandu  Topinion 
que  Tempire  de  la  Terre  est  dû  aux  Saints;  ils 
donnoient  souvent  lieu,  dans  un  si  vaste  Empire, 
à  des. réprimandes  et  à  des  punitions;  la  peine  la 
plus  justemeat  infligée  contre  eux  recevoit  le  nom 
d'injustice;  ils  portèrent  la  fureur  jusqu'à  renv.erser 
à  Antioche,  l'autel  de  Cjbèle,  sous  les  yeux  dte 
l'Empereur,  et  jusqu'à  détruire  à  Cœsarée  de  Cappa- 
doce ,  le  temple  de  la  Fortune  ;  leurs  chefs  ne  faî- 
soient  rien  pour  les  contenir;  et,  pendant  le  séjour  dé 
Julien  à  Antioche,  dix  mille  soldats  chrétiens  cons- 
pirèrent contre  lui.  Les  Chrétiens  de  cette  ville 
Be  pouvoient  supporter  la  sévérité  de  ses  mœurs; 
ils  répandoient  que  la  famine  etoit  une  punition 
de  son  impiété  ;  ils  le  poursuivoient  par  des 
chansons,  des  traits  malins,  des  railleries  con- 
tinuelles sur  son  appareil  philosophique  et  sur  sa 
religion^ 

Y.  M.  WiGGBRs  se  résume  dans  cette  dernière  Sec- 
lion;  il  résulté  de  ses  recherches  que  la  haine  de  Ju- 
lien contre  les  Chrétiens  s'explique  facilement  par  la 
connoÎDsance  du  cœur  humain,  qu'il  cacha  cette  haine 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire ,  et  qu'il  remplh 
^térieurement  toatei  les  pratiques  du  Christianisme; 
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maïs  qu'aussitôt  qu'il  fut  Empereur,  II  manifesta  son 
attachement  à  la  religion  des  Grecs,  qu'il  persécuta 
la  religion  des  Chrétiens  et  non  ceux  qui  la  profes* 
soient;  qu'ensuite  son  esprit  superstitieux ,  et  la  con« 
duite  que  les  Chrétiens  tinrent  avec  lui,  principale* 
ment  per  *ant  son  séfour  à  Autioche,  le  fit  devenir 
persécuteur  des  Chrétiens* 

TouslesfailsqueM^WlGGERS  rapporte  sont  appuyés 
sur  des  témoignages  contemporains  puisés  dans  les 
sources  avec  une  grande  érudition  et  pesés  aveq  une 
habile  critique*  On  Ut  avec  fruit  le  jugement  qu^il 
porte,  p.  i5,  sur  le  degré  de  confiance  que  mérite 
chacun  des  historiens  de  cette  époque.  J'ai  donné 
avec  étendue  l'extrait  de  cette  dissertation,  non^^seule- 
ment  parce  qu'elle  fait  honneur  au  savoir  et  à  l'esprit 
de  l'Auteur,  mais  parce  qu'elle  est  une  preuve  du 
bon  esprit  qui  anime  les  Universités  d'Allemagne,  où 
on  traite  avec  liberté  de  pareilles  questions  dans  des 
thèses  de  Théologie.   A.  L.  M. 

Bi06RAPnr£« 

Notices  biographiques  sur  Claude  Giiiet  et  PauU 
Ponce^Antoine  Robert  «  peintres;  par  feu  le  Che- 
valier ^^  de  LA  Touche,  avec  des  notes  de  MM.; 
'      ^.  L.  MiLLiN  et  C«  N.  AitANTQN.  A  DôIe  XJolyy 
1810. 

La  première  de  ces  Nojfices  a  été  insérée  dans  le 
Magasin  ,  et  l'autre  paroit  aujourd'hui ,  pour  la 
première  fois;  elles  sont  très •* courtes ,  et  peuvent 
servir  à  rectifier  '  les  Dictionaaires  des  Artistes. 

A*  I^  M. 
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BISTOimE  LITTERAIRE. 

S  é  A IT  c  E  pttbiigue  de  la  Société  libre  d'î^nlatîoo 
de  Rouen,  du  9  juin  fSxa   Rouen;  80  pages 

în.a\ 

Le  9  juin,  jour  ou  cette  Société  tient  une  séance 
iMfiuuelIe,  dans  laquelle  elle  rend  un  compte  publia 
de  ses  travaux  pendant  l'année,  est  Tanniversaire 
du  grand  Corneille.  M.  Caudron,  président  #  pro-^ 
nonça^  à  Fouvertiire  de  celle-ci,  uti  Discours  sur  le- 
Bor^eur, 

M*  QuiSNET  a  lu  un  discours  sur  cette  question  : 
H  Quelles  sont  les  qualités  qui  honorent  le  plus 
U  f espèce  humaine^  ^  qu'il  a  envisagé  sous  trois 
iBpports,  celui  des  gouvememeos,  celui  du  rang 
des  individus  et  celui  des  âexes.  Il  y  a  été  donné 
lecture  d'une  notice  sur  le  paysagiste  Hermann  Vak 
SwANBTELT,  par  M.  LeîcarpentIer,  et  une  autre 
sur  M.  Garner,  professeur  de  langue  angloise,  et 
membre  de  la  Société,  décédé  au  mois  de  septeihbre 
de  l'année  dernière;  par  M.  Guii^bert. 

ta  lecture  de  deux  pièces  de  vers  eu  l'honneur 
de  liL.  MM.  devoit  être  suivie  de  celle  d'un  Mé^ 
moire  sur  T intelligence  ^  ]e&  sciences  ^  la  civilisation  * 
et  les  institutions  sociales  des  fourmis ,  par  M.  D8 
Saint-Victor  ,  mais  le  manque  de  temps  ne  l'ajant 
point  permis,  la  Société  a  cru  devoir  en  citer  un 
assez  grand  nombre  de  morceaux  dans  ce  recueil. 
lie  principal  but  de  la  Société  étant  d'exciter  Fé- 
mulation  parmi  ceux  qui  se  livrent  aux  arts  in- 
dustriels dans  rétendue  du  département,  M.  Cha* 
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PAIS  i)B  ïf ONVAL I  secrélaire' du  bareati,  a  donné 
lecture  du  rapport  motivé  »  concernant  les  médailles 
décernées. 

Cette  tecture  faite  et  la  distributioii  des  médailles 
terminée,  M.  le  Président  a  clos  la  séance,  en  con« 
sacrant  quelques  fleurs  à  la  mémoire  de  Pierre  Cor* 
ITEILXE,  et  en  publiant  la  question  que  la  Société 
propose  pour  sujet  du  prix,  qu'elle  désire  décerner 
dans  la  séance  publique  du  9  juin  i8ii.  Elle  est 
conçue  en  ces  termes: 

>i^  Quels  ont  été  1^  hommes  utiles  dont  les  lumières 
M  et  les  travaux  ont  le  plus  influé  sur  le  perfection* 
a  nement  des  arts  industriels  à  Rouen  et  dans  le 
i<  département  de  la  Seine-Inférieure,  w  Le  prix  sera 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs.  Les 
mémoires  ne  devront  porter  aucune  signature,  mais 
une  épigraphe,  répétée  sur- un  billet  cacheté  et  con- 
tenant le  nom  de  l'auteur;  ils  seront  reçus  jusqu'à^ 
l5  mars  181 1,  et  seront  adressés  francs  de  port,  au 
Secrétaire  de  correspondance  de  là  Société  d'émula« 
tion  de  Rouen , .  enclave  de  la  Cour  d'appel, 

XÀN6UÈ    LÂ.TINE. 

Exercices  latins,  tirés  des  Auteurs  des  derniers  siècles 
de  la  littérature  latine,  à  l'usage  des  Classes  infé- 
rieures; par  M.  6.  B.  Depping.  Paris,  chez 
Blanchard  et  Compagnie,  rue  Mai^arine,  n.^3l>| 
iBio,  144  pag.  in-12;  prix,  i  fr.  25  cent. 

Le  but  de  l'éditeur  est  de  présenter  aux  institu- 
teurs un  recueil  d'extraits  qui  fasse  saite  à  ceux  dés 
grands  auteurs  des  beaux  siècles  de  la  littérature 
latine,  et  qui  soit  propre  i  donner  plutôt  aux  élèves 
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l'habitude  de  traduire  qu'à  les  familiariser  avec  lel 
Jbeautés  de  la  langue.  Il  n'a^  à  cet  effet,  choisi  que 
des  morceaux  peu  difficiles,  ef  aussi  inléressans 
qu'instructifs.  En  tête  du  recueil  est  placée  une  notice 
sur  les  auteurs  dont  les  ouvrages  ont  servi  à  le  com* 
poser,  et  dont  les  principaux  sont  Pomponius  Mêla, 
Jules  Frôntin,  Lactange,  Macrobe  et  Orose. 
Les  noies  explicatives  ne  sont  qu'en  très-petit  nombre, 
ce  qui,  loin  d'èlre  un  défaut  dans  un  semblable  re- 
cueil, n'est  qu'à  son  avantage  j  car  ce  n'est  point  rendre 
service  aux  élèves  que  de  leur  aplanir  toutes  les 
difficultés.  Elles  portent  principalement  sur  les  fré- 
quentes élisions  qui  rendent  l'injelligence  de  la  langue 
latine  si  difficile  aux  commençans.    B. 

ICONOGRAPHIE. 

IcoNOORAPHiE  ancienne,  ou  Recueil  des  Portrait» 
authentiques  des  Empereurs,  Bois  et  Hommes 
.illustres  de  l'antiquité;  par  M.  Ennio ^  Quirino 
.ViSGONti,  membre  de  l'Institut  et  de  la  L^ioQ 
d'honneur;  première  Partie.  Iconographie  grecque. 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Pierre  Dido»  l'ainé;  i8o& 
3  vol.  en  atlas.  {Premier  Extrait).  , 

Pans  un  beau  et  savant  Discours  préliminaire  ^ 
M.  ViscoNTi  traite  plusieurs  questions  générales  re- 
latives à  Y  Iconographie  ancienne^  il  remonte  d'abord 
à  l'antiquité  des  portraits  :  l'art  du  dessin  a  dû  la 
naissance  au  désir  naturel  de  conserver  les  traits  des 
personnes  qui  ont  été  un  objet  d'estime  ou^  d'affection;. 
ce  n'a  d'abord  été  qu'un  contour  extérieur'  indiqué  par 
l'ombre»  telle  a  été  la  première  ébauche  de  la  déli- 
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nëatioB  et  âe  la  plastique.  La  ronde  bo^se  imaginéo 
ensuite  fixa  les  traits  d'une  manière  plu^  heureuse,^! 
ce  fut  une  des  sources  de  ridolâtrie^-Les  Grecs  fai« 
soient  remonter  l'art  du  portrait  jusqu'aux  temps 
iiéroïques.  Selon  eux,DœdaIe  avoit  exécuté  la  statue 
d'Hercule  encore  vivant.  Les  temples  des  Dieux  deviiji» 
rent  bientôt  les  dépositaires  des  portraits  des  hommes 
illustres,  et  ils  y  étoient  conservés  lors  même  qu0 
le  personnage  représenté  devenoit'un  ennemi  de  la 
patrie.  Dans  la  suite  des  temps  on  mit  une  diffé- 
rence entre  les  images  consacrées  par  la  vokmté 
des  particuliers,  et  celles  que  l'autorité  publique  dé* 
cernoit ,  soit  que  ces  imagés  fussent  dans  les  teH^ 
pies  ou  dans  les  lieux  les»  plus  fréquentés  par  te 
peuple;  ce  dernier  honneur  fat  regardé  comme  un 
des  plus  signalés  qu'on  pût  rendre  aux  grands  hommes 
et  aux  grands  services,  et  il-  fbt  même  quelquefois 
décerné  aux  morts.  ' 

Le  Gouvernemeni  avôit  seul  le  droit  de  faire  graver 
des  portraits  sur  la  monnoie  ;  on  y  plaça  d'abord'  tes 
images*  deë  Dieux;  dans  les  pays  monarchiques,  on 
y  grava  le  nom  du  roi  ;  les  rois  Perses  s'y  firent  repré- 
-senter  en  entier;  Alexandire-lè^Grand  les  imita,  el 
substitua  ses  traits  à  ceux  d'Hercule,  et  cet  usage 
T)assa  aux  rois  des  autres  nations  ;  mais,  avant  celte 
époque,  quelques  villes  de  la  Grèce  avoient  placé  sur 
leurs  monnoies  les  images  de  personnages  célèl>res 
qu'elles  avoient' vu  naître  :  c'est  Siist  qu'on  y  troîi\^ 
celles  d'Homère  et  de  Sapho  ;  cet  usage  s'est  con- 
servé, même  lorsque  ces  villes  ont  été  soumtsear'à 
l'Empire  romain. 

Les  statues  des  Athlètes  vainqueurs  dans  les  feitx 
étoient  déposées  dans  l'enceinte  extérieure  des  temples; 
les  Athlètes  qui  n'aspirdient*  pa»  à  tant  dé  gloire  se 
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confentoient  ^  faire  placer  leurs  images  dtta  lai 
palestres* 

Xorsque  les  Bomains  eurent  réuni  jbous  leitr  eatm 
pire  toutes  les  eonlrées  entre  l'Euphrale  et  les  Co« 
lonnes  d'Hercule,  ceux  qui  ne  pouvoient  obtenir  de 
fairj9  mettre  leur  statue  dans  le  Forum  ou  dans  le 
Capitole,  cherchoieut  à  se  faire  décerner  cet  honneur 
par  quelque  ville  des  provinces ,  et  ils  en  payoient 
eux-xnèmes  les  frais. 

Quelques  riches  Komains  se  faisoient  élever  de» 
Statues  dans  les  cours  de  leurs  maisons  par  leurs 
clients.  Les  magistrats  obtenoient  ces  distinctions  dans 
Ic^  villes  qu'ils  administroient;  on  y  joignoit  même 
quelquefois  les  honneurs  héroïques. 

En6n,  depuis  un  temps  très-reculé,  les  «portraits 
des  particuliers  décoroient  leurs  monumens  funéraires; 
(m  se  coutenioit  souvent  par  économie  de  simples 
bustes,  et  M.  Visconti  a  très-bien  établi  ailleurs  (i)» 
qne  ce  mot  dérive  de  bustum ,  qui  dans  la  basse  Iati« 
jHté  signifioit  un  tombeau. 

On  sait  que  les  familles  romaines  distinguées  con« 
servoient  dans  des  armoires  les  images  en  cire  de 
leurs  ajeux;  qu*on  les  faisoit  {Croître  dans  les  cé« 
rémonies  funèbres.,  et  que  cet  usage  devinf  un  droit 
des  familles  qui  avoient  exercé  les'  premières  ma« 
gistratures  de  la  République. 

Les  portraits  servoient  aussi  à  la  décoration  de 
plusieurs  objets.  La  glyptique  les  multiplia  dans  les 
bagues  et  les  cachets^  l'orfèvrerie  dans  les  ornemens 
de  la.  vaisselle  ;  on  les  répéta  dans  les  broderies , 
les  tapisseries  et  les  mosaïques. 

Les  portraits  devinrent  si  nombreux  que  Ton  conçul 

.  (i)  Mutêù  Fio^dmma.  VI»  Piéfaos  j  p«  X 
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Viiée  d'en  îTormer  des  collections  choisies  »  et  les  pt* 
nacothéques  ou  galeries  de  portraits ^  furent  regardées 
comine  des  parties  essentielles  d^une  grande  maison* 
L^  portraits  des  philosophes  et  des  grands  écrivains 
ornoient  les  bibliothèques  qui  contenoient  leurs  ou- 
vrages ;  telles  êtoient,  la  bibliothèque  d'ApoBon 
fondée  par  Auguste,  et  celle  dé  Pollion.  Le  désîr 
d'avoir  de  ces  collections  fit  multiplier  les  copies  des 
portraits  qui  paroissoient  dignes  d'y  entrer. 
^  Varrbn  imagina  de  faire  dessiner  ces  portraits,  ek 
il  fut  l'auteur  du  premier  recueil  iconographique;  il 
réutilt  ainsi  les  dessins  de  700  portraits,  et  il  avoir 
joint  à  chacun  une  notice  historique. 

Les  nombreuses  images  des  Empereurs ,  quoique 
saiis  inscriptions,  peuvent  être  reconnues  par  la  com- 
paraison avec  leurs  médailles;  la  forme  dTBEermës,' 
'  donnée  aux  bustes  des  grands  hommes,' a  été  favo-^ 
rable,  pour  y  placer  des  inscriptions,  et  ils  en  sont 
souvent  accompagnés;  le  temps  n'a  respecté  qu'un 
très«pefit  nombre  de  leurs  statues. 

La  peinture,  la  sculpture,  la  toreuHque,  la  glyp- 
tique, la  mosaïque  ont  contribué  à  la  reproduc**' 
tion  des  portraits  historiques;  mais  c'eél  aux  mé-' 
dailles  que  nous  ep  devons  le  plus  grand  nombre  j 
et  c'est  là  qu'ils  ont  le  plus  grand  caractère  d'authen^ 
ticité. 

Dès  que  lé  goût  poiir  les  arts  et  pour  les  lettres 
eut  conimencé  à  se  réveiller  en  Italie  vers  le  qua-^ 
toreième  siècle,  les  portraits  des  grands  hommes  dé 
l'antiquité  devinrent  un  objet  de  curiosité  et  d'intérêt; 
mais  où  substitii^i  aux  images  qu'on  n'avoit  pu  dé- 
couvrir des  portraits  iitraginairesjon  forgea  des  têtes 
de  Platon,  d'Aristole,  d'Artaxercès  avec  des  costumes 
bizarres;  il  eu  éxiâte  encore  quelques-unes  dans  la 
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galerie  de  Florence,  Fulvius  Ursinus  est  le  premier 
qui  ait  dirigé  ses.  éludes  vers  cette  partie  des  anti* 
quités.  Il  avoit  formé  une  grande  collection  de  por- 
traits; elle  fut  publiée  à  Koiue  en  iSôç,  par  un 
Xr^qçais  nommé  Antoine  Lafberie.  Eulvius  Ur- 
sinus  en  surveilla  lui-même  une  seconde  édition  ea 
1570*  Ursiuus  continua  à  rassembler  encore  des  por- 
traits; et,  après  sa  mort,  le  recueil  qu'il  avoit  publié 
fut  ^augmenté  par  Jean  Faber  ou  Lefevre  de  Bam« 
berg,  en  1698.  Ces  premiers  recueils,  quoique  d'une 
grande  utilité,  conteiioient  bien  des  erreurs.  J.  A» 
Caninj,  J.  F.  Bellori,  J.  Gronovius  les,  onj^ré- 
pétées,  et  en  ont  ajouté  de  nouvelles. 

Ce  qui. vient  d'être  exposé  suffit  pour  faire  sentir 
la  nécessité  d'un  bon  recueil  iconographique,  et  les 
difficultés  qu'offroit  sa  composition.'  Il  ne  falloit  pas 
moins  que  les  grands  talens  de  M.  Visconti ,  favo- 
risés par  la  protection  de  Sa  Majesté  pour  le  bien 
exécuter.  M.  Visconti  a  dû  comparer  tous  les  por« 
traits,  s'assurer  de  leurs  différens  degrés  d'authenti- 
cité, et  faire  un  choix  entr«  les  divers  monumens 
qui  offrent  les  mêmes*  in^ages,  et  entre  les  person- 
nages, qui'  mériioient  l'honneur  d'entrer  dans  cette 
galerie.  Quaut  aux  limites  de  cet  ouvrage,  il  se 
termine  à  l'époque  de  Julien  l'Apostat.  Fresque 
tous  les  dessins  de  l'Iconographie  grecque,  k  l'ex* 
çeption  4'une  douzaine,  ont  été  faits  d'après  les, 
originaux  :  chaque  portrait  est  accompagné'  d'une . 
notice  historique  tirée  des  auteurs  anciens  et  des 
monumens. 

L'ouvrage  est  partagé  en  deux  parties,  Ylcona* 
graphie  grecque  et  VIconograpfue  romaine.  La  pre» 
mière  est  celle  qui  paroît  à  présent;  elle  forme  trois 
volumes;  elle  est  divisée  elle-même  en  deux  sections  s 
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la  première  qui  traite  des  Hommes  illustres^  oc- 
cUEipe  tout  le  premier  volume. 

Cette  section  est  divisée  en  hiiit  chapitres  (2)  :  le 
premier  est  consacré  auK  Poètes,  II  commence  par 
le  portrait  idéal  à* Homère^  planche  I.  iVT.  Viscouti 
donne,  dans  sa  Notice,  d'excellentes  remarques  sur 
les  hymnes  qu'on  attribue  à  Homère,  sur  sa  pa* 
trie,  sur  sa  cécilé;  les  bustes  qu'il  reproduit  sont 
celui  du  Capilole,  aujourd'hui  au  Musée  Napoléon, 
H.*  199;  un  autre  également  du  Capitole,  gravé 
dans  le  Musée  Capitol  in,  53,  sous  le  nom  d'Apol- 
lonius de  Tiaue.  M.  Visconii  a  découvert  ce  por- 
trait en  comparant  ce  buste  avec  celui  des  médailles 
d*Amastris,  qu'il  a  fait  graver,  ainsi  que  deux 
médailles  d'Ios,  et  deux  curieuses  contorniates  du 
Cabinet   impérial. 

Le  double  Hermès  à* Homère  et  à* Archilatjfue  ^ 
planche  II,  a  déjà  été  déterminé  et  e^Tpliqué  dans 
le  Musée  PioClémenlin. 

La  pierre  gravée  de  M.'da  Hoorn,  qui  représente 
lin  guerrier  armé,  et  dans  le  champ  de  laquelle 
on  lit  en  anciens  caractères  grecs  italiotes  TVPTAÊ^ 
c'est-A-dire  Ty-r/^e,  planche  III,  est  une  découverte 
intéressante. 

Cette  même  planche  offre  la  belle  médaille  de 
Mytilène,  <\uï  représente  les  tètes  à\Alcée  et  de  Piu 
iacus.  Ce  monument  unique,  et  dont  Eckhel  a  soup- 
çonné l'authenticité  ,  est  indubitable*  Cette  pièce 
étoit  dans  le  cabinet  du  Vatican,  d'où  elle  a  passai 
dans   1e   Cabinet    impérial.    M.  Visconii  en    trace 

(3)  Comme  peu  de  personnes  pourront  se  procnrer  ce  bel 
ouTrage  ,  j'ai  crû  deToir  indiquer  ce  que  contient  chaque 
-planche ,  et  aussi  la  gravure  du  même  monument  dam  ^u«l* 
%a'«tttrû  ourrag*  qn^nd  il  n'est  pa&  inédit.     ^ 
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l'histoire.  A  l'occasion  de  la  cuneose  médaille  dé 
Hyfiiène«  qui  représente  Sapho^  conservée  dans  la 
cabinet  dé  Vienne,  M.  Visconti  ékiblit  qu'il  y  a  eu 
deux  femcnes  de  ce  nom.  La  première  est  le  célèbre 
auteur  des  Poésies  lyriques;  elle  prit  peut^tre  parf^ 
comme  Alcée^aux  troubles  de  sa  patrie  «  puisqu'elle 
fut  forcée  de  l'abandonner.  Ses  aventures  ont  été 
confondues  avec  celles  d'une  courlisanne  du  même 
nom,  peut-être  également  poète,  et  qui  a  vécu  dans 
lin  temps  moins  reculé;  c'est  à  celle-ci  qu'appartien- 
nent  sans  doute  L'histoire  de  Phaon  et  du  Saut  de 
Xeucade.  M.  Viiconti  fonde  son  opinion  sur  plusieurs 
autorités  et  sur  plusieurs  conjectures;  et  le  silencô 
des  écrivains  mtérienss  à  Ovide  paroh  les  favoriser; 
Sapho  est  figurée  sur  cette  médaille  aveaune  espèce 
de  coiffe,  miira^  que  l'on  remarque  souvent ^ux  images 
des  Muses,  et  le  revers  de  la  médaille  a  pour  type  une 
lyre*  Voyez  Eckhel,  JRfi/^eiim  Vindobon. ,  planche  III^ 
W-*  i3,  où  elle  est  gravée  peu  fidèlement.  Le  pré^ 
fendu  buste  de  Sapho,  qui  est  au  Capitole,  n'ap- 
partient point  à  cette  Mytilénienne,  non  plusquetoutes 
les  tèteS'  qui  portent  ce  nom. 

Les  médailles  A'Anacréon ,  données  par  Fulvius 
ITrsinus,  Gronovius,  Canini,  sont  supposées;  celle 
que  M.  Visconti  publie,  N.^  6,  est  tirée  du  Cabinet 
impériaU  Voyez  Pellerin,  Suppl.  III,  p.  104. 

La  médaille,  N."  7,  qui  représente  Stésichore^  a 
été  frappée  à  Himéra.  Le  "prince  Torremuzza  qui 
la  possédoit,  et  qui  l'a  publiée  dans  ses  Num.  SicîL , 
planche  90,  i3,'y  reconnoit  avec  raison  le  type  de' 
la  belle  statue  que  les  habitans  d'Himéra  avoieni 
élevée  à  leur  concitoyen,  statue  que  les  Carthaginois 
leur  avoient  enlevée,  et  que  Scipion  MvpLiVien  leur 
rendit;  Verre»  voulut  s'eQ  emparer.  Cest^dil  Cîcé* 
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TOn  5  la  statue  d'un  vieillard  courbé ,  ayant  un  rouleaii 
à  la  main.  M.  Viscouii  remarque  que  Stésichore 
iignifie  Instituteur  des  chœurs^  et  que  ce  nom  a  pit 
èxve  commua  à  plusieurs  poêles;  il  pareil  qu'Himéra 
en  avoit  produit  deux. 

On  voit  que  l'antiquité  a  rendu  hommage  ft 
plusieurs  poètes  lyriques,  dont  nous  possédons  les 
traits,  quoique  le  temps  nous  ait  ravi  les  monu» 
mens  consacrés  à  Pindare;  mais  quand  la  Poésie 
dramatique  eut  été  iuveniée,  les  poètes  tragiques 
et  comiques  furent  aussi  reproduits  par  les  arls. 

La  pierre  gravée,  I^.*8,qui  représente  iEschy  le  « 
à  qui  un  aigle  laisse  tomber  une  tortue  sur  la 
tête,  est  suffisament  connue.  Voyez  Vincksixanit, 
Jdonumens  inédits^  N.P  167,  , 

Le  rival  et  le  vainqueur  d'iEschyle,  5b;^/roc/e,est 
figuré  sur  la  planche  IV  dans  un  busie  déjà  publié, 
Museo  Pto^Clementin.  ^YI 9  2^  ;  on  lit  sur  la  poitrine 
•w^OKAHc:  cette  planche  offre  encore  un  médaillon  de 
marbre  quiornoit  autrefois  le  tombeau  d'un  poète;  ce 
médaillon  a  déjà  été  représenté  par  Faber,  Imaç.^ 
N.^  1^6;  l'inscription  est  complète.  On  voit,  planche  V, 
Iir*«3,  le  buste  à* Euripide^  conservé  à  Naples,  buste  déjà 
figuré  par  J.  Faber,  T^.^  60  :  le  nom  du  poète  est 
entier;  ce  buste  a  servi  à  déterminer  celui  du  Mu-* 
sée  Napoléon,  N.^  2101,  qui  est  aussi  sur  cette 
planche,  N.^'  i  et  2,  et  le  beau  camée  inédit 
du  Cabinet  impérial,  ibid.^  N*^  4,  où  l'on  voit 
Euripide  {/ue  la  Tragédie  demande  à  la  Gpnnas^ 
tique  ^  allégorie  fondée  sur  ce  que  le  père  d'Euripide 
Touloit  en  faire  un  Â.thlèle. 

On  a  donc  des  images  certaines  des  trois  grands 
tragiques  grecs  ;  il  nous  reste  aussi  celles  des  deux 
comiques,  Ménandre  et  Posidippe^  leurs  statues  dé« 
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oorent  le  Musée  Napoléon.  Les  têtes  de  ces  magnifi- 
ques statues  sotit  reproduites,  plauche  YI,  avec  un  mé- 
daillon dé  marbre,  semblable  à  celui  de  Sophocle, 
mais  qui  porte  le  mot  MENANAFOc  :  voyez  Fabbr  , 
H*v  90.  On  craint  que  ces  deux  médaillons  ne  soient 
perdus;  les  recherches  pour  les  retrouver  Qut  étc 
vaines;  ils  donnent  une  idée  des  images  placées 
dans  des  boucliers, appelées  pour  cette  raison  imaginer 
cljrpeatœm  •     . 

Moschion  étoit  à  la  fois  poète  tragique  et  comique. 
Stobée  nous  en  a  csonservé  des  fragmens.  M*  Visconti 
publie,  planche  VII,  une  statue  du  Musée  Far^èse 
à  Naples ,  avec  l'inscription  MQSXlûN .-  on  pourroit 
cependant  penser,  qu'elle  représente  le  médecin  Mos'^ 
chîon;  mais  la  couronne  de  lierre,  prix  des  succès 
tragiques,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sujet;  cçtte 
statue  avoit  été  gravée  imparfaitement  dans  le  recueil 
de  Fulvius  Urôinus. 

•La  section  des  poèjes  se  termine  par  le  portrait 
d'un  auteur  didactique,  celui  d*Araius ^ auteur  des 
-Phénomènes f  il  est  sur  une  médaille  de  PoùipeiopoUs 
en  Cilicie,  la  même  que  Soli^  patrie  de  ce  poète. 
Sans  lui  et  sans  Chrysippe,  dit  Galien,  cette  ville  seroil 
restée  inconnue;  c'est  ce  qui  justifie  le  nom  de  Chry^ 
sîppe  appliqué  au  buste  qui  est  au  revers  d'Aratus  ; 
et  c'est  cette  association  qui  fait  reronnoitre  ces  deux 
personnages  sur  une  médaille  du  Caibinet  de  Hunter 
Combe,  XLIII,  23.  Nous  parlerons  d'autres  images 
de  ce  stoïcien  qui  confirment  cette  explication. 

Aux  quatorze  portraits  des  poètes  que  je  viens  d'indi- 
quer, succèdent  ceu\  de  huit  législateurs  ou  sages  an^ 
cienSf  qui  sont  le  sujet  du  chapitre  second.  Ljcurgue  est 
le  premier,  planche  VIII  ;  son  buste  est  celui  d'une 
^  statuequi  existedana  le  Musée  du  Vatican,  ilfu^éeiP/o« 
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Clément. ,  pi.  III,  i3,  cj  uLpai^oîl  représenter  un  homme 
privé  d'un  œil.  Lycurgue  en  a  voit  perdu  un  dans  une 
émeute;  la  répétition  du  même  profil  dans  un  husfe 
du  palais  Faruèse,  qui  étoit  inédit,  vojez  N,*  3 
et  4,  paroît  confirmer  cette  explication.  La  même 
disposition  des  cheveux  se  remarque  sur  les  mé- 
dailles lacédémoniennes,  frappées  sous  la  domina* 
lion  romaine  ; /^/V/r,  5  et  6,  avec  le  mot  AïKOïProc, 
Pénatidre  vient  ensuite,  planche  IX,  N.**  i:  vojez 
Museo  PiO'Clem,^  VI,  22,  25;N0utre  son  nom,  on 
lit  sur  l'Hermès  son  adage  MEAETH  lïAN  Vétude  est 
tout.  Le  buste  de  Solon^  N.**  3  et  4,  quoiqu'il  eût  élé 
copié  en  intaille  par  Torricelli ,  n'avoit  jamais 
été  gravé;  il  est  dans  la  galerie  de  Florence:  l'in- " 
acription  qu'il  porte  le  rend  indubitable. 

Bias  de  Priène  vient  ensuite,  planche  X;  on  lit 
8OUS  son  nom  son  adage  OI  ITAEirTOI  ANô^onoi 
KAKOI^  la  plupart  des  hommes  sont  médians:  vo^^ez 
Museo  PiO'(lemem,  ^  VT  ,  22,  23.  Un  Hermès  à 
double  face,  déjà  publié  dans  le  înême  ouvrage, 
planche  XXIV,  et  reproduit  ici  N.o  4,  représente 
Biàs  et  Thaïes,  I>e  profil  de  Bias  est  constaté  par  Te 
xnonument  précèdent.  ï  ha  lès,  né  comme  lui  en 
lonie,  et  dont  le  nom  n'étoit  jamais  séparé  du  sien, 
est  le  seul  qui  ail  pu  lui   être  associé. 

Pittacus  est  figu ré  avec  Alcée ,  suprà ,  pi.  III ,  2 ,  sut 
une  médaille  de  Mylilène.  Chilon  paroi),  planche  Xlf, 
sur  un  monumeu!  singulier  ,  un  fragment  de  mo- 
saïque déjà  publié  par  Bianchini,  Demonstr,  hist. 
ecclesiast,  quadripartîta,  ^  planche  II,  >>.**  127  :' on 
y  lit  son  ad(t^e  :  rNi20I  caTTON,  cOnnois-lOi  tol^ 
même. 

Les  anciens  plaçoient  les  images  à'ÂEsope  à  côté 
de  celles  des  Sept   Sages  de  la  Grèce,  M.  Visconli 
Tome  F.  Octobre  1810.  27       ^ 
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termine  ce  chapitre  par  une  notice  sur  un  torse  d'une 
figure  contrefaite,  mais  d'une  expression  spirituelle, 
qu'il  regarde  comme  celle  de  cet  ingénieux  fabu- 
liôte. 

Fab^r,  If."  i65,  a  publié  une  médaille  des  Eo- 
criens,  où  Ton   voit  Charondas  ;  elle  est  fausse. 

te  chapitre  IIÎ  ne  contient  que  5  portraits  d'hommes 
d'état  et  de,  guerre,  Miltiade  ^  planche  XIII,  buste 
âé}a  connu  dans  la  collection  de  Fulvius  Ursinus 
où  il  y  en  a  deux;  l'un  et  l'autre  ont  disparu.  I^ 
même  planche  offre  un  buste  de  Milliade  casqué, 
du  Musée  Napoléon,  N.^  ^;  voyez  la  collection  de 
Piroli,  planche  LXXX,et  une  cornaline  du  Cabinet 
de  M.  de  la  Turbie,  N.®  4.  On  ne  voit  pas  avec  moins 
d'admiration  le  portrait  de  Thémistpcîe^  pi.  XIV, 
qui  a  sauvé  la  Grèce  du  joug  des  Perses;  malheu- 
reusement il  est  moins  certain ,  son  authenticité  n'est 
établie  que  sur  une  conjecture  ingénieuse.  M.  Viscontî 
a  trouvé  sur  deux  pierres  gravées,  N/  1 ,  :^,  des  têtes 
,  d'un  guerrier  casqué,  qui  ne  représentent  ni  Miltiade 
ni  Péficlès  ;  une  de  ces  têtes  est  accompagnée  d'un 
Dauphin;  l'autre  est  couronnée  d'olivier,  emb'èmes 
qui  conviennent  à  Thémistocle.  Le  buste,  N.®  3,  4, 
a  une  grande  ressemblance  avec  ces  tètes;  il  est  dans 
le  Musée  du  Vatican.  La  même  planche  confient , 
I^.*  5,6,  deux  médailles  de  Bjzas^  héros  mytholo- 
gique, fondateur  de  Bysance.  M.Visconti  les  repro- 
duit, pour  prouver  que  c'est  à  tort  qu'on  a  cru  re- 
connoitre  ce  Byzas  sur  les  deux  cornalines  en  question. 

Les  images  de  Périclès^  dont  le  siècle  a  été  celui 
des  arts,  sont  plus  connues.  M.  VisQonti  reproduit, 
planche  XV,  le  buste  qui  a  été  trouvé  à  Tivoli,  Museo 
PiO'Clement.^  VI,  29;  il  en  existe  un  autre  en  Angle- 
terre, gravé  dan^  l'ouvrage  de  Stuart  ,  Antîquit,  of 
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'Athènes^  t.  II  ,  c.  5  ^  cul-de-lampe,  et  lire  de 
la  colieclion  de  M.  Townley.  Le  buste  à*Aspasieeïk 
,Hennès,  N.^3  et  4»  est  bien  placé  près  de  celui  de 
Périclès;  elle  est  représentée  eu  Matrone  avec  un 
voile ^  Museo  Pio-Clement.  YI,  3o;  enfin,  Alcihiade 
termine  cette  liste.  L'inscription  de  l'Hermès,  figuré 
planche  XVI,  ne  permet  pas  de  douter  dé  son  au- 
thenticité: voyez  Museo  Pio*  Clément.  VI,  3i,  M., 
Visconti  reproduit  aussi,  N.®  3,  la  pierre  gravée  de 
Fulvius  Ursinus,  N.**  4,  et  un  Hermès  du  Musée 
Napoléon,  Piroli,  planche  71.  Il  y  a,  dans  le  Museo 
PiO' Clément. ^  planche  4a, ira  autre  buste  d'Acibiadô 
qui  appartient  à  M.  le  cardinal  Despuig, 

C'est  sans  doute  pour  combiner  autant  qu'il  étoit 
possible  lorlre  chronologique  avec  Tordre  syslétt\a- 
tique,  que  M,  Visconti  a  placé  les  hommes  d'état 
entre  les  sages  et  les  philosophes^  reux-cl  forment 
\g  quatrième  chapitre ^  ils  sont  rangés  par  écoles.  Pj^^ 
thag'ore^  le  chef  de  la  Secte  italique^  paroît  le  premier, 
planche  XVIÎ;  on  le  voit  sur  des  médailles  de  Samos,/ 
N.*  I,  au  revers  de  plu^4ieurs  Empereurs,  éur  line 
belle  cornaline,  ]N.®2,.de  là  collection  de  M.  le 
marquis  de  Salines,  avc'C  le  nom  du  graveur  koimoc*, 
Coemus^  dont  on  connoît  d'autres  ouvrages,  et  sur  linè 
contorniale  iné^dite  du  Cabinet  iu^ipéisal,  N.'^  3.  A 
ce  grand  philosophe  succède  l'imposteur  Apollonius  - 
d^Tyane,  N.04,  sur  une  rare  contorniale  d^japu- 
bliée  incorrectement  par  Faber,  et  plus  exacteitjent 
par  Havercamp,  de  /Hexandr,  Magn.  Num.  et  dà 
Contorn.;  p.  152. 

'  Le  buste  de  JZ^^won  d'Elée,  qu'on  regarde  comitnerin- 
veriteur  de  la  dialectique,  et  qui  a  fait  donner  le  îtôm 
A*Eleatiques  aux  sectateurs  de  sa  doctrine,  est  figuré 
sur  la  même  planche,  N.^  5,6;  c'est  celui  que  Fabèif 
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avoit  déjà  publié,  N.»  iSi,  il  eat  à  Naples;  ce  buste 
ressemble  beaucoup  à  l'Hermès  de  bronze  qui  a  élé 
trouv^  à  Herculanum,  Antich.  iVErcoL^  I,  pi,  i5 
et  i6.  Le  mot  ZHNONy  est  inscrit.  Il  pourroit  aussi 
bien  appartenir  à  Zenon  le  stoïcien,  ou  selon  les 
académiciens  d'Herculanum ,  ^  un  troisième  Zenon 
qui  avoit  professé  la  doctrine  d'Epicurej  la  célébrité 
de  Zenon  d'£Iée,  et  la  découverte  d'un  autre  portrait 
^ui  appartient  plus  vraisemblablement  au  stoïcien  « 
ont  déterminé  l'opinion  de  M.  Visconti. 

Les  représentations  dû  chef  de  la  secte  ionienne, 
de  Socrate  ^  sont  nombreuses.  JVf.  Visconti  a  choisi, 
planche  XVIII,  N.®  i,  2,  le  buste  du  Musée  Napo- 
léon, qu'il  croit  être  une  .copie  de  celui  que  Lysippe 
avoit  fait  en  bronze.  Platon  ^  le  plus  illustre  des 
disciples  de  Socrale  est  le  chef  de  la  secte  académique: 
le  buste  de  la  galçrie  de  Florence,  N.»  3  et  4,  est 
le  seul  authentique,  quQiqu'il  y  en  ait  tant  auicquels 
on  applique  son  nom.  On. y  lit  nAATûK;  sa  tête  est 
-ceinte  du  strophium^  signe  de  la  Divinité. 

On  a  les  portraits  de  deux  sectateurs  de  Platon. 
Cameade  ^  àovM  l'éloquence  parut ,  au  Sénat  romain , 
tin  talent  si  datigereux  pour  la  jeunesse,  est  le  pre- 
mier; son  buste,  sur  le  bord  duquel  son  nom  est 
inscrit,  étoit  dans  la  collectipn  Farnèse,  il  a  disparu; 
mais  M.  Albacini  en  poasédpit  un  j^lâtre  à  Home, 
et  M.  Visconti  l'a  fait  dessiner,  planche  XIX,  N.<>  r,  2. 
Le  nom  du  second  Platonicien  est  obscur,  c'est  Theon 
de  Smyrne;  son  buste,  î^.^ 3  et  4^  est  à  présent  au 
Capitole,  il  porte  une  inscription.  Spon  ,  MlsceîL 
emd,  antii/.f  sect.  4«,  l'avoit  déjà  publié  ;  il  est 
mieux  gravé  dans  le  Museo  Capitolino^Yl^  29. 

Jlrùt^te^  disciple  de  Platon,  et  dont  les  disciples 
ont  été  nommés  Péripatéticiens  ^  parce  qu'il  leur  ex- 
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posoit  tous  les  sôirs  sa  doctrine  dans  là  profnenade 
du  Lycée,  occupe  toute  la  vingtième  planche;  on  y 
voit,  N.®  a,  3,  4,  une  statue  du  palais  Sçada  : 
Maffei,  statue^  128.  M.  Visconti  y  a  découvert 
les  initiales  APIS,  du  nom  d'Aristole  ;  le  bas- 
relief,  publié  par  Faber  ,  N.**  85,  et  reproduit  ici , 
N.*  I,  lui  ressemble  absolument,  ce  qui  fait  voir 
que  ces  initiales  sont  celles  du  mot  AFIXTOTEAHZ  : 
il  a  la  barbe  rase  ,  usage  adopté  chez  les  Macédoniens  J 
un  seul  bras  sort  du  manteau,  altitude  particulièie 
aux  statues  d'Aristote ,  ainsi  que  Vavoit  remarqué 
Sidoine  Apollinaire,  On  le  trouve  ainsi  sur  quelques, 
pierres  gravées,  N.®5,  6;  la  première  est  tirée  de 
la  collection  des  empreintes  de  Doice;  la  seconde  a 
été  donnée  par  Faber,  N.^2o,  sous  le  nom  à*An^ 
tisthène.  Le  N.®  7  offre  le  trait  d'une  petite  statue 
qui*est  à  Rome,  P'illa  Matiei^  I,  pi.  72,  et  qui  res- 
semble beaucoup  à  la  description  qui  a  été  dpnnée  par 
Christodore  d'une  statue  d'Aristote,  qu'il  avoil  vue. 

Théophraste  d'Erèse,  le  père  de  ïa  ï)olanique,  et 
l'auteur  des  Caractères  moraux^  fut  le  disciple  d*A- 
TÎstote  qui  lui  montra  le  plus  d'atlachement  :  te  busie 
de  la  f^illa  Albanie  planche  XXI,  N.*  i  et  2,  est  te 
seul  que  l'on  cpnnoîsse;  il  avoil  été  publié  infidète- 
ment  par  fbs  divers  Iconographes* 

Aristomaque  étoit  né  dans  Soli  comme  Aratus  et 
Chrysippe;  il  s'étoit  adonné  à  l'observation  et  à  la^ 
culture  des  Abeilles  :  Léonard  Agostini,  Gemme  II, 
planche  XXVII,  l*a  reconnu  dans  une  cornaline  sur 
.laquelle  on  voit  un  vieillard  qui  examine  avec  atten- 
tion deux  gâteaux  d'abeilles.  M«  Visconti  adopte  la 
conjecture ,  et  reproduit  celte  cornaline,  N.*  3,  d'après 
une  empreinte  de  la  coHection  de  Doïce. 

Antisthkie^  émule  et  condisciple  de  Pla*on,  voulut 
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se  distinguer  par  Ta  mou  r  de  la  pauvreté  et  du  tra- 
vail, el  Je  renoncement  aux  plaisirs  et  aux  cômmp'- 
dilés  de  la  vie;  il  devint  ainsi  le  chef  des  Cjniquns 
et  même  des  Stoïciens i  il  eut  peu  dç  disciples,  mais 
Dioviène  éioit  du  nombre»  Il  y  >a  dans  le  Museo 
Pin-Clrment,,  VI,  35,  un  buste  avec  l'inscription 
ANTlceENHc:  celui  que  M.  Visconli  publie,  planche 
XXil ,  ressemble  absolument  à  ce  portrait.  Le  buste 
4'Aniisihène  a  été  repété  plusieu^rs  lois,  parce  que 
les  Stoicieiis  cherchoieut  à  reproduire  l'image  de  leur 
fondateur. 

La  petite  statue  de  la  jnila  Albani  ^  gravée  sous 
les  N.***  I ,  a  et  3 ,  représente  Diogène  ;  le  ctnen  qui 
l'accompagne  n^est  pas  seulement  le  symbole  de  sa 
secte,  mais  son  emblème  parliculier;  car  il  j  avoit 
sur  son  tombeau  un  chieu  de  marbre  de  Paros; 
WlNCKELMAwrï  l'a  publiée  imparfaitement^  Monum. 
inéd.^  N.^  172. 

On  seroii  heureux  d'avoir  une  image  certaine  de 
Zenon  qm  adopta  la  doctrine  des  Cyniques ^  et  fut  le 
véritable  fopduieur  de  celle  djes  Sioiciens  qui  dévoient 
leur  noai  i|u  portique  d'Athènes  Sioa^  appejé  aussi 
Pœcile  ^  ou  portique  peint  y  à  cause  des  peintures 
dont  Polygnote  et  Panœnus  l'avoieut  embelli.  Les 
Bomains  ont  surtout  relevé  l'éclat  de  la  philosophie 
dv3  Zénpn  i  elle  devint  la  doctrine  des  plus  savans 
jurisconsultes  et  des  hommes  d  eiat  les  plus  vertueux, 
Lebustç  que  M.  Visoonti  produit,  |<lanche  XXIII» 
avoit  déjà  paru  dans  le  Museo  Pie  -  Clément. , 
VI,  planche  3a.  ^ 

Nous  avons  déjà  eu,  suprà^  p.  416,  occfision   de 
parler  de  Chrysippe  qui  montra  tant  de  pénétration' 
dans  la  dialectique,  et  que  ses  succès  firent  regarder 
comme  une  des  priucipalp^  coV>iines  du  portique* 
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Kous  avons  vu  que  son  image  est  jointe  à"  celle 
d'Aratus  sur  les  médailles  des  Pompëiopolilains  j  il 
y  paroîl  enveloppé  dans  son  maûieau ,  attitude  qui 
étoit  donnée  à  la  Dialectique  personnifiée.  M,  Vis- 
conti  produit»  N.*4,  5,  un  Hermès  absolument  sem- 
blable à  la  figure  de  la  médaille  ;  il  appartient  à  la 
Villa  AlhanU 

Le  portrait  de  Posidonius  ferme  la  liste  de  ceux 
des  philosophes  stoïciens.  Il  étoit  né  dané  la  Syrie; 
son  buste ,  planche  XXIV,  i  et  2 ,  porte  son  nom 
nO£IAONIOS*  Il  a  été  pMblié  par  Fulvius  Ursinus  , 
Faber,  N."  107;  il  est  tiré  de  la  collection  Farné- 
sienne.  M.  Visconti  donne,  N.*  3,  une  intaille  du 
Cabinet  de  M.  de  la  Turbie  qui  ressemble  beaucoup 
à  ce  buste. 

Eplcure^  enneitii  de  l'indécence  des  Cyniques,  et 
moins  sévère  que  les  Stoïciens,  fit  consister  la  sa- 
gesse dans  la  tranquillité  de  l'ame  et  du  corps ,  et 
■le  bonheur  dans  des  plaisirs  calmes  et  honnêtes;  un 
jardin  qu*il  a  voit  acquis  étoit  le  siège  de  son  école; 
ses  discipleà  étoîent  ses  amis ,  et  celte  union  fra- 
ternelle a  toujours  distingué  depuis  les  Epicuriens. 
Quoiqu'on  lui  eut  élevé  plusieurs  statues  et  qu'on  ait 
multiplié  ses  images,  on  n'en  connoissoit  aucune 
jusqu'au  temps  de  la  découverte  d'un  buste  en  bronze, 
avec  son  nom  EIIIKOTPOG,  dans  les  ruines  d'Her- 
cnlanum  ,  Antichilà  d*Ercolano^  Bronzi  ^  tom.  II, 
pi.  XIX,  XX.  M.  Visconti  le  reproduit,  pi.  XXV,  1,2. 
On  trouve  aussi  le  buste  d'Epicure  adossé  à  celui  de 
son  ami  Metrodore^  ibid.  2,3.  Quoique  sans  inscrip- 
tion ,  il  ressemble  trop  à  un  autre  double  Hermès 
du  Musée  du  Capitole ,  tom.  I ,  p.  14,  sur  la  base 
duquel  les  deux  noms  sont  inscrits,  pour  qu'il  puiàsè 
sur  ce  point  rester  le  plus  léger  doute.  ■ 
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Hermarquti  a  ^!é  le  successeur  d'Ëpicure  ;  K»!  busfe 
d  été  trouvé  à  Herculanum  dans  la  bibliothèque  d'ua 
Epicurien ,  où  on  a  aussi  dérouvert  des  manuscrits 
d'Epicure  ou  de  son  Ecole,  Magasin  Encyclop^^  i8o5, 
lom.  V»  p.  187.  L'inscription  EPMAFXOû  a  servi  à 
rectifier  l'orthographe  de  son  nom;  il  est  appelé 
Hermachus^  dans  Diogène  de  Laerle  ;  ce  busie  est 
gravé ,- planche  XXVI,  l  ,  s. 

L'école  de  Mégare  est  plus  ancienne  que  toutes 
celles  dont  on  vient  de  parler;  cependant  l'obscu- 
rité et  la  courte  durée  de  sa  secle  l'a  fait  placer  la 
dernière  par  M.  Visconli  ;  EUclide  de  Mégare  est 
le  den;ier  philosophe  dont  on  trouve  des  portraits 
dans  cette  collection.  Spoiï,  MiscelL  Erud.  antig.^ 
sect*  4,  a  publié  une  médaille  de  Mégare  à  la  tète 
d'Hadrien,  et  au  revers  de  laquelle  est  le  portrait 
d'Euclide,  avec  son  nom  ETKAEIAHc^  cette  pièce 
est  perdue.  M.  Viscouti  a  fait  graver  une  médaille 
du  Cabinet  impérial,  que  Bellori  avoit  déjà  pu-« 
b(iée,  La  tête  d'Euclide  n'est  point  accompagnée 
de  son  nom,  on  lit  seulement  autour  :  MBfiiPfiOlI^ 
(  monnoie)  des  Mégariens  ;  la  tête  e»t  couverte  d'utt 
voile  n'ca^  et  M.  Visconti  cite  un  passage  d'AuLU» 
GELLE,  qui  dit  qu'il  se  couvroit  d'un  semblable 
voile  pour  aller  entendre,  au  mépris  de  la  loi,  les 
leçons  de  Socrate;  la  Diane  qui  est  au  revers  a 
rapport  aux  fêles  qu'on  célehroit  à  Mégare  eu  l'han* 
neur  de  cette  Déesse. 

M.  Visconti  termine  cet  intéressant  chapitre  ea 
faisant  voir  que  les  noms  donnés  aux  prétendus  por» 
traits  d'Anacharsîs ,  d'Arcliimède,d'Archytas,  d'A* 
riâlippe,  dei  Démocrite,  d'Empedocle,  d'Heraclite, 
de  Pl^^'^^de  et  de  Xéuocrate,  sont  imaginaires» 
tie  reste  n^  Tant  pas  Thon^eur  d'^re  nommée 
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Il  passe  ensuite  aux  Historiens^  qui  font  le  sujet 
du  chapitre  V. 

Hérodote^  le  père  de  THisfoire,  doit  paroîlre  lé 
premier.  M.  Visconti  reproduit,  planche  XXVII ^ 
I ,  a,  7,  un  double  Hermès  déjà  publié  par  Fulvius 
Ursi'nus^  édit.  de  Kome  1770»  in-8.**,  qui  représente 
Hérodote  et  Hwcj^dide:  leurs  noms  sont  écrits  Sur  la 
poitrine;  ce  marbre  est  à  Naples,  il  vient  du  Musée 
Farnèse.  M.  Visconti  publie,  N.*»  6,  une  ^curieuse 
médaille d'Halycarnasâe,  avec  le  portrait  d'Hérodote: 
elle  appartenoit  au  prélat  Caetani;  on  y  lit  :  HPO- 
AOTOG  AAïKAPNAccECN  ;  Hérodote  (  monnoie  )  des 
Halycarnassiens. 

M.  Neu^ann,  Num,  popul,  et  reg,^  p.  11,  p.  32 , 
avoit  découvert  le  portrait  de  Théophane  de  My- 
lilène,  sur  une  médaille  des  Mytiléniens,  qui  est 
dans  le  riche  Cabinet  de  Vienne*  et  il  en  indique 
une  autre  dans  la  collection  Tiepolo  à  Venise,  qui 
avoit  été  mal  expliquée.  C'est  celle-ci  que  M.  Visr 
conti  a  fait  graver,  N,*  4  :  Théophane  est  dans 
le  costume  romain  ;  il  avoit  obtenu  le  titre  de  ci- 
toyen de  Rome  \  on  lit  autour  eso^ANHc  e£OG 
l^t ^  Théophane  Dieu  (monnoie)  des  Mjrtiléniens. 
Tacite,  AnnaL^  VI,  5^,  nous  a  conservé  des  dé- 
tails sur  l'Apothéose  de  Théophane  à  Mytilène;  on 
voit  ati  revers  une*  tête  d'une  femme  voilée „«t  ces 
mots:  AFXEAAM,  Archedama  ^  c'étoit  probablement 
la  femme  de  Théophane  qui  avoit  obtenu  les  hon- 
neurs héroïques  que  la  basse  flatterie  des  villes 
grecques  déféroit  à  tous  ceux  qui  se  signaloient  par 
leurs  bienfaits  envers  elles.  Cette  médaille  confirme 
le  récit  de  Tacite  sur  les  Jhonneurs  diviijs  rendus 
à  Théophane   après  sa  mort. 

On  n'a   que   (tois  portraits  des  Historiens;   ceux 
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des  Orateurs  sont  plus  nombreux.  La  lêle  de  Lysias^ 
planche  XXVlII ,  i ,  i ,  de  la  coilection  Far- 
nèse,  aujourd'hui  à  Naples,  a  été  publiée  par 
Fulvius  Utsinus  et  par  plusieurs  Iconographes; 
jamais  cependant  elle  n  avoil  élé  exactement  des- 
sinée; il  y  en  a  une  aussi  dans  le  Musée  du  Ca- 
pitule., 

Tous  les  portraits  qui  ont  paru  jusqu'ici,  comme 
représentant  Isocrate^  sont  supposés  :  M.  Viscontî 
en  publie  un  certain,  planche  XXVIII,  3,  4; 
l'inscriplion  EICOKPATHC,  qu'il  porte  sur  sa  base, 
constate  son  authenticité;  le  style  de  la  sculpture, 
et  Torihographe  du  nom,  prouvent  que  ce  monument 
n'est  pas  antérieur  à  l'ère  «chrétienne;  mais  les  por- 
traits d'Isocrate  étoienr  alors  très*connus,  et  il  aura  été 
copié  d'après  un  original  plus  ancien ,  peut-être  ce- 
lui queliéocharès  a  voit  placé  dans  le' temple  d'£)éusi8« 

Pendant  qu'on  avoit  répandu  ,  dans  tous  les 
cabinets,  des  plâtres,  et  multiplié  les  gravures  d'un 
prétendu  Démosthène  çlont  l'iuscription  est  sup- 
posée, on  possédoit  sans  le. savoir  plusieurs  por- 
traits de  ce  grand  orateur;  mais  iPa  fallu  que  celui 
qui  étoit  dans  les  fouilles  d'Herculanum  parût  pour 
qu'on  pût  les  déterminer.  Ce  beau  buste  de  bronze, 
Antidu  cC Ercolano  ^  Bronzi ^  t.  l ,  pi.  11 ,  12,  1 3  et  14, 
porte. riïiscrîption  AHMOceSNHC  qui  le  rend  indu- 
bitable; alors  on  l'a  reconnu  dans  plusieurs  statues, 
^plusieurs  bustes  et  une  magnifique  intaille  de  Dios- 
coride,  ou  copiée  '  d'après  un  de  ses  ouvrages.  M. 
Visconti  se  contente  de  donner,  pU  XXIX,  N.**  i, 
le  superbe  buste  du  Musée  Napoléon  ,  N.*  621  ; 
pi.  XXX,  N.®  I ,  l'intaille  de  Dioscoride;  N.*  j,  un 
médaillon  de  marbre  du  palais  de  la  F'illa  Pan" 
filii  et  le  bus'te  d'Herculanum ,  N.^  3.    ' 
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On  lï'avoit  aussi  qu'un  faux  pprlrait  ^yŒschine^ 
Fantagonisle  de  Démosthène,  d*après  une  lêle  ajoulée 
à  une  base  qui  portoit  son  nom,  Fabeb,  jN.^  a, 
lorsque  l'on  a  découvert  dans  la  maison  de  cam- 
pagne de  Cassius  qui  a  produit  lant  de. beaux  monu- 
mens  un  busie  indubitable  avec  l'inscription  AICXINHC 
Il  a  été  publié  dans  le  Museo  Pio-ClemenUyW^'ôb^ 
et  il  paroît  ici,  pi.  XXX,  N.**  3,  ainsi  qu'un  mé- 
daillon de  marbre,  c'est  le  pendant  du  précédent. 

La  même  planche  offre,  N.*  5,  le  portrait  de  Z^o- 
damas  contemporain  de  ces  deux  orateurs  q^ui  ,es- 
(imoient  ses  talens  :  il  est  copié  d'après  la  gravure 
de  Fulvius  Ursinus;  on  y  lit  :  •  «  •  4AMAC. 

M^  Visconti  adjoint  dans  ce  chapitre,  aux  Orateurs, 
un  Grammairiétn  et  un  Sophiste.  Le  Grammairien  est 
Meltius  Epaphrodite^  SSL  sl&iue  en  marbre,  pi.  XXXI, 
1,2,  existe  à  Rome,  dans  le  palais  Alfieri»  On  lit 
sur  lé  socle  :      . 

M   METTIVS 

EPAPHRODITYS 

GRAMMATICYS    G&AECYS 

M.   METTIVS    GERMANVâ   L    FEG 

Idarcus  Mettius  Epaphrodit^j  grammairien  grec» 
Marcus  Mettius  Germanus  ^  son  affranchi  ^  lui  a  fait 
élever  celle  statue.  Fulvius  Ursinus  a  publié  ce  monu- 
ment, mais  il  n'ose  assurer  que  M.  Mettius,  inaîtr.e 
d'Epaphrodite,  ail  été  le  M.  Mettius  Modestus,  préfet 
de  TiÊgypte.  M.  Visconti  prouve  que  le  doul^  de 
Fulvius  Ursinus  n'est  pas  fondé. 

liO  Sophiste  dont  on  possède  aussi  une  statue  est 
jiElius  Aristide  dont  nous  avons  plusieurs  déckma- 
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lions.  La  «êle  est  gravée,  pi.  XXXI,  4,'  5  r  voyez  ' 

Bbllori,  ima^.  M.®  7a. 

le  chapitre  VIT  renierme  lés  Médecins,  Le  père 
delà  Médecine^  H ippocra  te  ^  ocCupè  la  pL  XXXII: 
on  y  voit,  N.*  i  ,  ia  médaille  de  Cos,  publiée  par 
Fulvius  Ursinus,  et  qu'on  crojroit  perdue;  et,N.*a, 
3,  un  Beriikès  qui  porte  ce  nom  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  la  médaille;  ou  en  coonoit  plu- 
sieurs répétitions. 

Après  l'Hermès  d'Hippocrate ,  vient  celui  d'-//^- 
clepiade^  N.®4,  5,  qui  est  indubitable,  parce  qu'il 
porte  son  nom  ACKAHniAAHC,  Il  éloit  né  à  Pruse  en 
Bithjnie;  il  devint  ie  cJiei  d'une  école  qui  reçut  son 
nom  :  ce  buste  est  unique;  il  a  été  gravé  dans  ie  Museo 
Capitolino^  I,' planche  III. 

'  Cos  a  encore  donné  la  naissance  à  un  médecin 
appelé  Xenophon^  de  la  famille  d'^sculape  qui  a 
vécu  sous  l'empire  de  Claude;  il  est  représenté  sûr 
une  médaille  unique  du  Cabinet  impérial,  planche 
XXXIII,  N.®  I  :  on  voit  d'un  côté  la  tête  de 
Xénophon  avec  son  nom  SEN04>ûN ,  et  au  revers 
Hygie,  déesse  de  la  Soute:  voyez  P£LL£Rin,  Rois^ 
p.  ao6. 

Le  beau  buste  de  Marcus  Modîus  Asiaticus  qui  est 
dans  le  Cabiniet  de  la  Bibliothèque  impériale,  a  été 
gravé  plusieurs  fois:  Caylus  l'a  publié,  Rec.  VI, 
planche  XLII,  N«*2,3;  mais  il  est  figuré  ici, 
planche  XXXIII,  avec  plus  de  soin ,  et  M.  Viscontî 
explique  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  l'in- 
scription qui  est  gravée  sur  le  piedouche.  Il  fait 
voir  que  cjq  médecin  étoit  de  la  secte  des  Méthodistes, 
mais  qu'il  n'en  étoit  pas  un  de  ses  principaux  chefs 
comme  on  l'a  dit  jusqu'ici.  Ce  buste  a  voit  été  fait 
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pour  être  mis  sur  son  tombeau.  Aucun  auteur  an- 
cien n*a  parlé  de  ce  médecin. 

Ce  chapitre  est  terminé,  par  un  médecin  peu  connu, 
42laudiu$  Agathemère  ^  planche  XXXIII,  4;  il  est 
figuré,  avec  sa  femme  Mjrrtale ^^  sur  un  tombeau, 
avec  une  longue  inscription  grecque  qui  leur  est 
commune. 

Un  des  manuscrits  tes  plus  anciens  et  en  même 
temps  leai  f)lus  remarquables  dans  ThiMoire  de  Fart  et  l^ 
diplomatique,  est  sans  doute  le  manuscrit  dé  la  Bi- 
bliothèque devienne,  qui  contient  les  ouvrages  de 
JDioscoride,  exécutés  à  Qonstantinople,  vers  la  fin  du 
cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne  ,  pour  la  fille 
d'un  Empereur  d'Occident;  il  n y  manque  aucun  des 
ornemeus.qui  à  celte  époque  rendoient  un  livre  pré« 
cieux.  Mais  parmi  les  miniatures  dont  il  est  enrichi, 
celles  qui  ont  fixé  le  pins  l'attention  des  savans  sont 
les  deux  tableaux  sur  un  fond  doré,  renfermés  dans  des 
bordures  en  arabesque,  et  dont  chacun  présente  les 
images  de  sept  Médecins  Ou  Botanistes ,  les  plus  cé- 
cèbres.  Ils  sont  assis  les  unî^  prè^  des  autres,  comme 
s'ils  étoient  réunis  en  consultation.  Sur  la  marge, 
à  côté  de  chaque  figure,  est  le  nom  écrit  en  grec 
du  personnage  qu'elle  représente;  ainsi  ces  deui  mi* 
niatures  nous  donnent  quatorze  images ,  et  à  l'ex-» 
ception  de  deux  qui  sont  idéales,  on  peut,  avec  beau- 
coup de  probabilité,  regarder  les  douze  autres  romme 
des  cçpies  anciennes  des  portraits  autheutiques  de  ces 
mêmes  personnages. 

Les  noms  des  médecins  inscrits  sur  ces  deux  pré- 
cieuses miniatures  sont  ceux-ci  :  Chiron ,  Machaon , 
Sextius  Niger  ^  Héraclides  dfi  Tarepte  ,  Mantias^  Xé" 
nocrate  Aphrodisien  ,  Pamphile,  'Galien ,  Diosçoride  ^ 
Nicandre^  Rufus^  Andréas ^  Apollonius  de  Memphis^ 
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et  Crateyas.  Ces  minialures  sont  gravées  en  deux  plan- 
ches XXXIV  et  XXXV,  avec  le  médaillon  de  Per- 
game ,  conservé  au  Cabinet  impérial,  qui  représente 
Galien  avec  le  bâton  ^'JÈscn\'dpe;'et  ou  voit  à  la 
planche  XXXVI  une  troisième  miniature  du  même 
manuscrit,  où  l'on  voit  Pio?coride  écrivant  et 
EYPECic,  la  découverte ^  qui  présente  une  racine  à 
dessiner  à  un  peintre  qui  est  devant  elle;  cette  racine 
est  celle  de  la  Mandragore,  Atropa  Mandragora^ 
à  laquelle  la  superstition  des  anciens  attribuoit  tant 
de  propriétés. 

.  M.  Visconti  ne  doute  pas  qu'à  l'exception  des  figures 
idéales  de  Chiron  et  de  Machaon,  tous  les  autres 
ne  représentent  des  portraits;  car  c'étoit  alors  Tusage 
d'orner  les  plus  précieux  manuscrits  des  portraits  de 
leurs  auteurs:  le  cx>stume  des  personnages  est  fidèlement 
observé;  il  est  convenable  à  leur  siècle,  à  leur  nation 
et  à  leur  profession.  Le  portrait  de  Galien  ressemble 
beaucoup  à  celui  qui  est  sur  un  médaillon  du  Cabinet 
impérial,  et  lé  portrait  de  Dioscoride  est  répété  deux 
fois  avec  une  ressemblance  remarquable. 

Sextus  VEmpirii^ue^  auteur' des  Hypotyposes^  t%\ 
gravé  avec'ces  mots:  CESCTON  HPX2A,  [les  Myiiléniens 
honorent]  le  héros  Sextus^  sur  une  médaille  de  My- 
tilène,  planche  XXXVII,  N.*^  i,  au  revers  de  la- 
quelle est  utie  femme  avec  ces  mots  :  «>AA  KEIKO- 
MAXIG  MTflA,  Flavia  Nicomaclus  [^monnoie]  des 
Mjrtiléniens  :  c'étoit  une  femme  à  qui  son  mérite  et 
8a  beauté  avoient  mérité  les  honneurs  héroïques. 
'  La  même  ville  a  fait  frapper  deux  autres  médailles 
poi^rdes  femmes  célèbres, /w///?  Procïa  et  Naùsicac, 
qui  paroissent  avoir  été  conteaiporaine.^  de  Nicoma- 
chis:  voyez  planche  XXXVII ,  N.**  34. 

Le  dernier  chapitre,  VIII,  est  consacré  aux  feirbnts 
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cèleras  qui  n*oal  point' eu  place  dans  les  autres  di»  ' 
.visions  où  nous  avçns  déjà  vu  Sapbo,  Aspasie,efc* 
M.  Visconti  reproduit',  planche  X^XXVII ,  N.®  i  ^ 
la  belle  médaille  de  Coriniliç  sur  laquelle  est  lepor* 
trait  de  Laïs  .•  on  voit  au  revers  le  groupe  d'un  lion 
déchirant  un  bélier,  queies  Corinthiens  avoient  mis 
sur  le  tombeau  de  cette  courtisanne,*  comme  un  em- 
blème de  son  insatiable  avidité. 

Après  Z^ûtw  vient  Eucharis ^\enxviQ  actrice  admirée 
à  Bome  sur  la  scène  grecque,  sous  le  règne  de  Néron; 
elle  mourut  très-jeune;  le  buste  qui  porte  son  nom 
avoit  déjà  été  publié  par  Fulvius  Ursinus^  ainsi 
qu'une  belle  inscription  latine  qui  avoit  été  mise 
sur  son  tombeau ,  et  dont  voici  la  traduction  : 

w  Eucharis,  affranchi^  de  Licinie,  jeune  fille 
i4  instruite  dans  tous  les  arts,  qui  a  vécu  quator;se 
(<  années. 

«4  O  toi  qui,  promenant  tes  r^ards  incertains, 
«<  aperçois  cette  maison  de  la  mort,  arrête  tes  pas, 
w  et  lis  :  c'est  l'amour  d'un  père  qui  a  consaci::é  C0 
i4  monument  aux  cendres  de  sa  fille. 

i<  Hélas  !  tandis  que  ma  jeunesse  florissoit  dans 
iS  la  culture  des  arts,  et  que  ma  ^en^^mmée  croissoit 
<<  avec  mes  années,  mon  heure  iàtale  s'est  hâtée 
i«  d'arriver,  et  m'a  privée  du  souffle  de  la  vie.  Ha- 
«  bile  d^ns  la  musique,  élevée  pour  ainsi  dire  par 
«  la  main  des  Muses,  je  faisais  Tomement  des  chœurs 
i<  dans  les  spectacles  donnés  par  la  noblesse;  j'avois 
i<  paru  la  première  à  Rome  sur  la  sc^ne  grecque ,  et 
M  les  Parques  cruelles  m'ont  précipitée  dan»  le  tqm- 
0  beau.  L'affection  de  ma  maîtresse,  les  tendres 
<4  soins,  Tamour,  les  louanges,  les  attraits,  tout  se 
i4  tait  sur  mon  bûcher ,  et  est  englouti  par  la  mort. 
«4  Je  ne  laisse  que  des  larmes  à  mon  père  que  je 
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is  devahce  au  tombeau.  Mes  quatorze  ans  sont  -eiW 
<i  chaînés  avec  moi  dans  les  ténèbres  de  la  demeure 
$%  éternelle  de  Pluton.  En  t*ëluignant,  souhaite,  je  \t 
i\  prie,  que  cette  terre  soit  légère  à  ma  cendre. i>t 

Ici  se  termine  la  partie  consacrée  aux  hommes 
célèbres  ;  je  n'ai  pu  donner  qu'une  indication  très- 
courte  de  chaque  article;  je  ne  puis  entrer  dans  tous 
les  détails  d'un  ouvrage  si  précreux  à  lire  et  qu'il 
faut  étudier;  il  me  suffira  d'ajouter  qu'on  y  trouve  une 
foule  de  remarques  d'une  érudition  profonde,  agréable 
et  variée  sur  toutes  les  parties  de  l'Archœographie;  que 
l'Histoire  grecque,  misioire  littéraire  et  la  Biogra- 
ghIe,yont  beaucoup  à  profiler;  que  plusieurs  points 
de  Chronologiey  sont  discutés  et  établis  avec  une 
grande  clarté.  Les  remarques  sur  la  JPhilologie ,  la 
Paleeographie ,  la  Numismatique  sont  nombreuses 
et  intéressantes  ;  enfin,  beaucoup  de  monumens  sont 
inédits  :  ainsi,  ceux  même  qui  n'adopteroient  pas 
quelques  conjectures  de  M.  Visconti,  ne  pourront 
s'empêcher  d'admirer  l'étendue  de  son  érudition,  la 
justesse  de  sa  critique  et  l'esprit  de  ses  combinaisons. 
Je  rendrai  compte  ^ans  un  autre  Extrait  de  la  se- 
conde partie  qui  traite  des  Rois  et  des  Princes  des 
divers  états  de  la  Grèce.    A.  L.  M. 

LITTÉRATURE   LATINE. 

DBCtMi  JuNil  JUVENALIS  Salîrœ  ad  Codicès 
Parisinos  recensitœ^  Lectionum  varietate  et  corri'^ 
mentano  perpétua  illusiratœ  à  Nie,  Lud.  Achain» 
TRE.  Acçeduiit  lladriqui  et  dtroli  F'alesiorum 
noiœ  adhuc  inedUce.  Parisiis;  Suniplibus  et  T/« 
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pis  FlRMlM  DiDOT,  1810;  grand  in-8.»,  2  vol.; 
le  premier  de  XVI  et  667  pages.  Le  second  dé 
367  de  texte,  et  162  d'index  vocabulorum.  Prix, 
18  fr. 

Cette  édition,  traitée  avec  le  plus  grand  soin, 
mérite  de  Hxer ,  par  son  élégance ,  les  yeux  de 
l'amaleur,  et,  par  son  ntililé,  ceux  de  riiomme  de  ''^ 
lettres  et  même  de  Thomme  du  monde  qui  veut*, 
de  temps  en  temps,  renouveler  connoissanc^  £|vec 
les  classiques  qui  l'ont  occupé  dans  sa  jeunesse, 
et  qui,  quelquefois ,  en  ont  (ait  le  tourment.  C'est 
qu'on  avoit ,  en  général  ,  dans  les  collèges  ,  la  man-  * 
vaise  habitude  de  mettre  entre  le^  mains  des  éco-  ' 
lièrs  des  éditions  intormes ,  pleines  de  fautes;  de 
sorte  qu'un  malheureux  avoit  à  lutter,  tout  à  la 
fois,  contre  l'obscurité  du  texte,  le  défaut  de  ponc- 
tuation ,  et  les  erreurs  typographiques,  C'étoit  une 
économie  ,  ou  plutôt  une  lésine  mal  entendue.  Il 
faut  que  l'écolier  ait  sous  la  main  un  texte  pur  et 
correct,  surtout  bien  ponctué ,  accompagné  de  noies 
courtes,  qui ,  sans  favoriser  sa  paresse,  èclaircissent  les 
passages  dont  Tintelligence  cxiae  des  connoissances 
qu'il  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'acquérir.  Mais  reve- 
nons à  l'édition  de  Juvénal  dont  nous  nous  proposons 
de  rendre  compte,  et  voyons  de  quelles  pièces  elle 
est  composée. 

On  voit,  d'abord,  h  la  tête  du  premier  volume, 
une  gravure  très-ingénieuse  qiii  représente  l'anecdote 
scandaleuse  dec^  fameux  Tmbot  (Wnnnbu^)^  péché 
dans  l'A  Iriatiquf»,  ei  cjui  \m\  le  snjf't  principal  de 
la  Satire  quatrième  de  notre  Satvriqué.  M.  Ber- 
CHOux,  à  la  tête  de  la  seconde  édition  de  son  poèmQ 
élégant  sur  la  Gnsfronornif^ ,  avoit  fait  graver  la* 
Tome  V.  Octobre  ï8io.  28 
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jnême  anecdote  ;  cette  gravure  est  aussi  très-îngé- 
uieuse;  .mais  dan&  un  genre  différent.  M.  Ber- 
choux  plaisante  «  et  Juvénal  ne  plaisante  point. 
On  ne  voit  pas  dans  la  gravure  de  M.  Berchoux, 
comme  dans  celle-ci ,  le' souci  profond  de  Domi- 
tien ,  ou ,  pour  mieux  dire,  son  anxiéié,  pour  connoitre 
la  décision  des  sénateurs,  surtout  celle  qui  ordonne 
qu'un  autre  Prométhée,  c'est-à-dire  un  habile  Po- 
tier, exécute  un  plat  énorme,  capable  de  recevoir 
ce  poisson  monstrueux. 

Testa  alta  paretur^ 
Quœ  lenui  muro  êpatiosum  eoUigaf  orhem.  , 

Debetur  magnus  patinœ  subitusque  Prometheus, 

Sat.  IV,  Ts.  i3i. 

La  préface  est  écrite  dans  un  très-bon  esprit.  Le 
savant  Editeur  y  déplore,  avec  raison,  l'abus  que  Ton 
fait,  de  nos  jours ,  des  traductions  en  langue  vulgaire. 
Ces  traductions,  en  effet,  pi:esque  toujours  infidèles, 
surtout  lo/squ'il  s'agit  des  poètes,  favorisent  la  paresse, 
font  négliger  l'étude  des  langues  anciennes,  et  ne  don- 
nent qu'une  idée  très*i  m  parfaite  du  mérile  des  clas- 
siques grecs  et  latin?.  Si,  dans  le  siècle  de  Louis  XIV, 
les  Perrault,  les  La  Motte,  les  Fontenelle,  avoient 
lu  ces  classiques  dans  la  langue  dans  laquelle 
ils  ont  éré  écrits  ,  la  fameuse  dispute  sur  les 
anciens  et  les  modernes  n'auroit  pas  eu  lieu. 
.ïd.  Achaintre  excepte  cependant  les  traduclions 
des  Historiens  et  des  Philosophes.  î^s  matières 
qu'ils  traitent  ont  souvent  besoin  d'être  éclaircies; 
et,  si  nous  perdons  les  agrémeos  du  style,  nous  en 
^mmes  dédommagés  par  les  observations  que  l'ex- 
périence des  siècles  a  fait   naitre ,  et  par  des  ren- 
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seîgnemensy  sans  lesquels  une  foule  de  passages  ori- 
ginaux resteroient  daps  une  profonde  obscurité. 

M.  Achainire  a  coUationné  XXXVI  MSS.  de  la 
Bibliothèque  impériale.  Il  a  choisi  ,  dans  les  va- 
riantes que  ces  MSS.  lui  ont  fournies,  les  leçons 
qui  lui  ont  paru  porter  avec  elles  un  plus  grand 
degré  d'évidence,  ou,  si  Ton  veut,  de  probabilité, 
lies  autres  ,  à  l'exception  de  celles  qui  sont  nées 
de  la  négligence  ou  de  l'ignorance  des  copistes , 
ont  été  recueillies  avec  soin  ,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt* 

Dans  le  commentaire  perpétuel  qui  accotn pagne 
le  texte,  le  savant  Editeur  ne  s'est  pas  fait  un 
.scrupule,*  et  certes  il  a  eu  raison,  de  faire  des 
emprunts  aux  Editeurs  précédens,  surtout  à  M.  Bu- 
perti.  Mais  il  n'a  point  copié  servilement;  il  a  abrégé 
ce  qui  lui  paroissoit  trop  long,  et  donné  plus  d'é- 
tendue à  ce  qui  lui  paroissoit  trop  concis. 

M.  Achaintre  termine  cette  préface  par  ce  pas- 
sage modeste  :  4<  Post  quam  te,  candide  lertor, 
A%  mei  consilii  et  laburis  certiorem  feci,  mihi  unum 
iik  id  su  pères  l ,  ut  omnia  studio  tuo,  atque  benç- 
iS  volentiœ  dedicem  commendemque ,  et  ea  in  bo- 
iH  nam  partem  accipias,  velim.  Quœ  bona  sunt, 
<<  lis  fruere;quaB  mediocria,  aut  tibi  inutilia,  prae- 
i<  termitte;  quœ  denique  mendosa  et  mala  tibi  vide- 
i<  buntur,humanœ  imbecillitati  benignius  ignosce.» 
J'oubliois  de  dire  que ,  dans  cette  préface , 
M.  Achaintre  n'imite  pas  ces  Editeurs  ingrats,  qui 
rougissent  d'avouer  leurs  dettes.  Il  se  montre  très-  , 
reconnoissanl  envers  ceux  qui  lui  ont  donné  des 
conseils,  ou  fourni  des  notes  utiles.  Les  uns  sont 
restes  chez  lui  m  petto ,  et  je  ne  puis  dire  leur 
nom  ;  mais   deux  sont  signalés  de  manière  à  ne 
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pouvoir  pas  les  méconnokre.  Le  premier  est 
M.  Firmin  Didot^  qui  a  fait  les  fraix  de  cette 
ëditioQ  ,  et  qui  joint  à  uu  goût  exquis  pour  la 
perfection  de  Tart  typographique,  celui  des  lettres, 
et  un  talent  poétique  peu  commun  (i).  Le  second, 
qui  n'a  pas  permis  à  l'Editeur  de  le  nommer,  mais 
dont  je  dois  trahir  Ta  modestie,  est  M.  Boissonade ^ 
jeune  critique,  qui  a  déjà  pris  sa  place  parmi  ceux 
dont  la  république  des  lettres  s'honore.  Son  édition 
d'un  Traité  de  Philostrate  (2),  qui  a  reçu  un  accueil 
distingué  de  la  part  des  savans,  nous  promet  un 
helléniste  profond;  et,  si  nous  en  croyons  un  bruit, 
qui   nous    paroit  assez    fondé,   la    langue    française 

(1)  M.  Firmin  Didot  a  publié,  en  1606,  les  Bucoliques  dé 
Virgile ,  précédées  de  plusieurs  Idylles  de  Théocrite ,  de  Bion 
et  de  Moschus;  suivies'  de  toUs  les  passages  de  Théocrite  que 
Virgile  à  imités ,  traduites  en  vers  français  par  Fi&iciN 
Didot.  Gravé ,  fondu  et  imprimé  par  le  Traducteur  ;  in-8.**  do 
264  pages. 

Dans  une  préface  savante  et  bien  raîsonnée  M.  Didot  réfate 
victorieusement  les  paralogismes  et  les  mauvaises  plaisanteries 
de  Fontenelle  sur  Théocrite;  re  qui  lui  fournit  roccasion  de 
traduire  en  vers  des  idylles  entières  ou  des  fragmens  d'idyllet 
du  Poète  Syracusain^  de  Moschus  et  de  Bion.  On  trouve, 
dans  ces  traductions  et  dans  celle  des  Eglogues  de  Virgile, 
plusieurs  morceaux  dont  les  grands  maîtres  se  feroient  hon- 
neur, et  le  tout  se  fait  lire  avec  plaisir.  Le  volume  est  terminé 
par  une  Note  bibliographique  et  typographique  très- curieuse. 

Quant  à  Tezécution  typographique  ,  dire  que  ce  volume 
est  sorti  des  presses  de  l'auteur,  c'est  annoncer  qu'il  joint 
]a  correction  à  l'élégance.  On  remarque  surtout  les  caractères 
italiques,  d'une  nouvelle  coup^ ,  avec  lesquels  est  imprimée 
la  dédicace  touchante  du  Traducteur  à  Pierre  Didot  ^  son 
frère. 

(3)  Philostrati  Heroica.  Gr»  Lat,  Farislis.  Delance,  1806; 
in-8.<>. 
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lui  devra  un  monument  digne  d'elle,  et  dont  elle 
a  si  grand  besoin. 

Le  texte  latin  ,  avec  le  commentaire ,  placé  au 
bas  de  chaque  page,  occupe  le  reste. du  premier 
volume.  Je  reviendrai  sur  celle  partie  du  travail 
de  rédileur.  Ce  volume  est  terminé  par  six  tables 
très-com modes ,  parce  qu'elles  sont  réduites  d'après 
le  système  décimal,  adopté  en  France^  et  qui,  sans 
doute,  le  sera  bientôt  dans  le  reste  de  l'Europe» 

!••  Mensura  Romanorum  Lineares^ 

3,.^  Mensurœ  Romanorum  Itinerariœ. 

3.®  Mensurœ  Romanorum  Gromaticœ» 

4.®  Mensurœ  Romanorum  Capacitatis  ad  solida 
pertinentes. 

5.*  Mensurœ  Romanorum  Capacitatis  ad  Liquida 
pertinentes. 

6.**  Mensurœ    Romanorum^.    Pondéra. 

Le  second  volume  renferme  : 

i.^  Sur  la  Vie  de  Juvénal,  les  différentes  tradi«  ^ 
lions,  recueillies  par  les  anciens  et  les  modernes, 
auxquelles  l'Editeur  fait  succéder  ce  qu'il  intitule: 
f^ita  Juvenalis  e  maxime  probabilibus  conjecturis\ 
digesta  ah  ediiore.  C'est  le  résumé  de  toutes  les 
vies  de  ce  satyrique,  qu'il  vient  de  rapporter ,  et 
ce  résumé  me  semble  très-bien  fait,  et  avec  une 
critique   impartiale. 

2*  Elenchus  Codicum  MSS.  D.  Junii  Juvenalis, 
qui  nunc  extant  in  Bibliotheca  imperiali  Parisiensi. 

3.*  Elenchus  Codicum  ab  Alex.  Ruperti  collatO" 
rum. 

4.*  Elenchus  Editionum  Juvenalis  ab  anno  147a 
ad  annum  1801. 

5.®  Versiones  Juvenalis^  Gallicœ ^  Anglicœ^  Ger* 
inanicœ  j  Belgicœ  ^  Danicœ  ^  Hispani^œ  ^  Italicoe^ 
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6.*  De  Scholiastis  Juyenalis ,  et  iis  omnibus  qui 
hune  Poetam  notis  atque  Commentariis  illustrayemnt. 

7/  HadHani  Valesii  ^  Consiliarii  et  Historiogram 
phi  Regii^  in  D,  Sun.  Juvenalis  Satiras  Notœ^  la^ 
bore  et  studio  Caroli  Valesii^  Hadriani  jilii^^  in 
Senatu  Parisiensi  Causarum  Patroni  qui  suas  in 
Juyenalem  notas  adj^cit. 

Ce  Commeniaire  de  Hadrien  et  Charles  de  Valois, 
son  fiis,  remplit  i|3  pages,  et  il  donneroit  seul 
du  prix  à  cette  édition  si  elle  ne  se  recomman- 
doit  d'ailleurs  par  d'autres  avantages  que  Ton  ne 
sauroit  contester.  Le  î^résident  Cousin  l'avoil  annoncé 
dans  l'éloge  de  Hadrien  inséré  dans  le  Journal  des 
Savans  de  Juillet  1692,  et  ensuite  à  la  tète  du 
Valesiana,  On  le  cro3roit  perdu;  mais  un  hasard 
heureux  fit  tomber  entre  mes  mains ,  il  ^  a  une 
douzaine  d'années,  le  manuscrit  de  ce  Commen- 
taire, élégamment  écrit,  de  la  main  de  Charles  de 
Valois  qui  a  mis  au  bas  cette  subscript  ion  :  Ego  Ca^ 
rolus  Falesijis ,  Hadriani  filius ,  has  Pairis  measque  in 
Juyenalem  notas  manu  propria  scripsi^  pridie  Kalen^» 
das  sextiles^  arino  Domini  nati,  M.  DC.  XCIX  (3). 

(3)  En  faisant  l'acquisition  de  ce  Commentaire,  je  fis  aussi 
celle  de  deux  MSS.  de  Henii  de  Valois.  I/un,  jib  Criticâ^ 
où  il  y  a  peut  -  être  des  variantes  prncîpuses ,  que  d'autres 
occupations  ne  m'ont  pas  encore  donné  le  temps  de  recueillir; 
mais  qui  ne  renferme  rien  de  plus  que  ce  que  Burmann  a 
fait  imprimer  dans  les  Henrici^  Valesii  JEmendationes,  Amst« , 
1740,  în-4.*>. 

L'autre,  divisé  en  trois  parties,  est  intitulé  :  (Suvres posihu^ 
mes ,  critiques  et  historiques  du  Sieur  Henri  de  Valois ,  etc. 
Il  traite  de  matières  relatires  à  l'histoire  ecclésiastique.  Les 
deux  premières  parties  sont  en  français ,  la  troisième  en  latin. 
Burmann  n'en  a  pas  eu  connoissance.  Je  publierai  ailleii^rs  ce 
que  j'y  trourerai  de  plus  intéreseant. 
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Vient  ensuite  lapprobaiion  de  Foqtenelle ,  ainsi 
conçue  :  J'ai  lu  ,  par  ordre  de  Monseigneur  lé 
Chanceliet^  ces  notes  sur  Juvénal ,  et  fai  cru  que 
Tutilité  dont  elles  peuvent  être  pour  V intelligence,  de 
ce  poète  et  le  nom  de  leurs  auteurs ,  les  rendroit 
recommandables  au  public.  Fait  à  Paris  ,  ce  i  fé^ 
merj|7o5.  (On  a  eu  soin  de  faire  graver  la  signa- 
ture ^e  Fonienelle.  )• 

On  remarque  dans  ce  Coramenfaire  l'élégance 
continue  du  style,  une  érudition  choisie,  sans  être 
verbeuse,  la  connoissance  profonde  des, faits  his- 
toriques^  auxquels  Juvénal  fait  allusion,  et  des 
conjectures  très-ingénieuses  sur  le  texte. 

8.*  Veteres  Commentarii  a  P.  Pithœo  ICJ^  primum 
editi  Lutetiœ.  An,  M.  DL.  XXXF^  in^B,''. 

M.  Achainlre  ne  vouloit  pas  d'abord  joindre  cet 
ancien  scholiaste  à  son  édition;  mais  de  savans  amis 
lui  ont  fait  entendre  que  ce  n'éloit  pas  un  horsrd'œuvre, 
que  c'étoii  au  contraire  une  chose  très-précieuse  à  con- 
server; et  M.  Achaintre  a  très-bien  fait  de  suivre 
un  aussi  sage  conseil.  On  ne  doit  rien  négliger  # 
surtout  de  ce  qui  porte  le  caractère  d'une  antiquité 
un  peu  reculée ,  lorsqu'il  est  question  d'éclaircir  un 
auteur  que  l'éJoignenient  des  temps  et  les  sujets 
qu'il  traite ,  rendent  nécessairement   obscur. 

Le  savant  Philologue  Grosley  nous  apprend,  dans 

sa  f^ie  de  Pierre  Pithou  (4) ,  tom.  i ,  pag.  219 ,  l'origine 

de  ce  Commentaire.  i4  II  avoit  promis,  depuis  long- 

44  temps,  nous  dit-il,  à  M,  Augustin  deThou,Pré* 

is  sident  au   Parlement,    ancien  Avocat  -  général , 

i<  Conseiller  d'Etal,  et  oncle  de  l'illustre  historien  du 

ii  même  nom,  une  nouvelle  édition  de  Juvénal  et 

f 

(4)  Paris,  CavéUer^  17^6,  s  roi.  in-^a. 
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i<  de  Perse,  siir  un  (rès-bon,  et  très-ancien  manns* 
«  crit  qui'avôit  fait  partie  des  dépouilles  du  sac  de 
<<  Bude,  lorsque  celle  ville  fut  prise  par  le  fameux 
i^'Malliias  Corvin.  Dé  la  biblioliiéqiie  de  ce  prince, 
«  ce  manuscrit  étoit  passé  dans  celle  de  François 
«<  Pithou  qui  en  avoïl  fait  présent  à  son  frère.  Au 
\<  texte  de  Perse  et  de  Juvénal  étoit  joint  datas  ce 
i4  manuscrit» un  ancien  commentaire  sur  ces  auteurs, 
i<  qui  en  ont  grand  besoin.  M.  Pithou  prit  la  peine 
i<  de  conférer  le  texte  avec  toute  Texacliiude  dont  il 
i^  étoit  capable,  le  fit  imprimer  sous  ses  jeux  en  i586 
i<  [[l 585],  sans  le  séparer  du  commentaire,  et  le 
<<  dédia  à  Augustin  de  Thou  La  miiltilude  des  édi- 
«<  tions  postérieures -de  ce  Juvénal  est  une  preuve  de 
(<  Teslime  qu'il  mérite.  » 

9.®  Index  F'ocabulorum  omnium  quœ  in  Saliris  Ju» 
venalis  leguniur, 

.  On  voit  sans  que  je  le  fasse  remarquer,  par  les 
différenles  pièces  dont  se  compose  celle  édition,  qu'elle 
joint  à  l'élégance  lypograpliiqqp  le  mériie  plus  essen« 
tiel  de  Tulililé,  cîe  la  commodité.  II  me  reste  à  exa- 
miner ce  que  le  nouvel  Editeur  a  fait  pour  rend^-e 
son  Commentaire  digne  deire  offert  aux  Critiques, 
surtout  aux  Critiques  étrangers,  qui  sont,  comme  ou 
dit  familièrement,  un  peu  difficiles  sur  ce  qui  sort 
de  nos  presses,  et  je  prendrai  pour  sujet  de  cet 
examen  la yi/ Satire,  c'est-à-dire  celle  où  Juvénal  a 
.mis  le  plus  de  verve  et  de  cette  âcreté,  si  j'ose  ni'ex» 
primer  ainsi,  qui   dislingue  sa  muse  satyrique» 

Vs.  19  —  20. 

Faulatim  deinde  ad  superos  Astrœa  recelait 
Hoc  comité,  alque  duce  pariter  fugéresoroFes^.- 
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L'Editeur  met  en  noie  :  hac  comité ,  id  est  Pudi" 
citia. 

Je  crois  qu'il  se  tronjpe,et  qu'au  lieu  de  Pudim 
cilia  il  falloit  j4strœa^  el  nxeHre  la  virgule  non  après 
comité f  mais  à  1^  fin  du  vers  précédeni.  Celle  ponc- 
tualion  a  elé  adoptée  par  Hadrien  de  Valois,  et  elle 
paroi  t  la  seule  vraie.  *<  Aslrée  se  relira  peu  «à-peu 
«  vers  les  Dieux,  et  les  deux  sœurs  QFides  et  Pudi- 
«<  citia]  raccompagnèrent.» 

Vs.  25. 

Conventum  tamen  et  pactum  et  tpomqlia  nostrâ 
Tempestate  partis. 

Quelques  inlerprètes  pensent  que  Conventum  et  Pac" 
tum  signifient  ici  la  même  chose,  c'est-à-dire  ,* /e 
contrat^  mais  M.  Acliainlre  en  fait  avec  raison  deux 
choses  différentes.  Conventus  désigne  la  recherché ç^wq 
l'on  fait  de  la  fille,  en  allant  trouver  ses  parens; 
Pactum  est  le.  contrat^  et  Sponsalia  ^  les  fiançailles, 

Vs.  47.  M.  Achaintre  a  très- bien  rendu  ,  delkias 
hominis  I  le  bon  homme  !  Nous  disons  encore  :  la 
bonne  pdte  d* homme  ! 

Vs.  5o — I.  ' 

Paucœ  adeo  Cereria  vitias  eontingere  dignœ, 
Quarum  non  timeat  pater  oscula. 

Charles  de  Valois  conjecture,  et  avec  beaucoup  ie 
raison,  ce  me  semble,  que  ces  derniers  mois  petf- 
vent  s'entendre  de  spurcis  et  impurisfellatricibus. 

Vs.  loS.  Altritus  ê^a/e^.  Hadrien  de  Valois  propose 
de  lire,  attritus  galeœj  le  froissement  du  casque.  Il 


dby  Google 


442  Lwres  divers. 

ajoute:  hac  emendatione  nihiî  certius^  et  je  crois  qu'il 
a  raison. 
Vs.  122. 

Tune  nuda  papiUia 
Constitit  auratia. 

Dans  les  anciennes  (éditions,  on  lit  prostitît  au  lieu 
de  constitit^  et  M.  Achaintre,  qui  penche  pour  cette 
première  leçon,  auroit  bien  fait  de  la  conserver  dans 
Iç  texte. 

Vs.  ig5.  ZCH  KAI  i'TXH,  ma  vie^  mon  ame  ^  M. 
Achaintre  s'é'ève  avec  raison  contre  les  inlerprèles 
qui  mettent  ces  exclamations  dans  la  bourbe  des 
courtisannes,  Sunt  verha  blanda  et  meretricia  ^  dit 
Joannes  Brilannicus,  qiiibus  imvudicœ  mulieres  utun^ 
tur  in  coitu.  ^Hœc  verha  ^  réplique  M.  Achaintre, 
nihil  in  se  vilùperandum  hahent  ut  pote  naturœ  inter^ 
prêtes  j  ideo  non  in  illa  ipsa  invehitur  poéta\  at^in 
feminas  ,  prœsertim  vetulas ,  qiiœ  ea  npn  latine  scili* 
cet ,  non  in  lingua  sua ,  sed  grœce  dicunt» ,  etc. 

Vs.    197—9. 

Ut  lamen  omîtes 
Suhsidant  pennœ,  dicas  hœc  moîlius  Aemo 
Quanquam  et  Carpophoro ,  faciès  tua  computat  annos, 

Dusaulx  nV  pas  entendu  ce  passage.  II  met  un 
point  après  pennœ ,  et  une  virgule  seulement  avant 
ut,  el  il  traduit  :  ««  qui  seroit  à  l'abri  d'une  voix 
i4  tendre  et  pudique?  Non  moins  puissante  que  le 
#<  tact ,  elle  emhrdserçit  les  cœurs  les  plus  glacés.  » 

M.  Achaintre  lue  paroit  avoir  bien  saisi  le  sens 
de  ce  passage;  il  le  traduit  ainsi  :  «  queF  cœur  ne 
«<  seroit  p^  embrasé  au  son  d'une  voix  tendre  et 
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w  lubrique.  C'est  le  tact  de  l'amour.»  £Dlgitos  habet 
n'est  pas  rendu  ;  mais  il  faut  avouer  que  cette  ex- 
pression si  énergique  étoit  très-difficile  à  rendre  ]  ; 
44  mais  veux-tu  voir  cette  ardeur  s'évanouir,  prononce 
i<  les  mêmes  mots,  [^^ûi  /(^  4'«'A5'»D  prononce-les  plus 
<^  voluptueusement  encore  qu'A  émus  et  Carpopliorus, 
i<  tes  années  écrites  sur  ton  front  en  détruiront 
«4  Teffet.  « 

Hadrien  de  Valois  propose  de  lire,  et  tamen  omnes 
subsîdent  pennœ;et  il  l'explique  dans  le  même  sens 
que  notre  Editeur;  mais  celte  correction  n'est-  pas 
nécessaire.  Vt  tam^n  omnes  subsîdant  p^nnœ^  est  une 
métaphore  empruntée  des  oiseaux,  qui,  dans  l'état 
de  repos,  ont  les  ailes  baissées.  On  peut  la  rendre 
en  français,  par  une  autre,  empruntée  de  la  marine: 
veuX'tu  faire  baisser  tous  les  pavillons  ? 

Vs.  ao5. 

J^acicus  et  scripto  radiât  Germanicus  auro, 

M.  Achaintre  prouve  très -bien  dans  la  note  sur 
ce  vers,  qu'il  s'agit  ici  des  mon  noies,  frappées  sous 
Trajan,  qui  prenoit  le  titre  de  Dacicus  Germanicus^ 
et  cfue  par  conséquent  cette  satire  fut  composée  sous 
le  règne  de  cet  Empereur. 

Vs.  a63. 

Quàm  denso  fascia  libro, 

M.  Achaintre  rapporte ,  dans  sa  note  sur  ce  pas- 
sage, l'opinion  de  M.  Boissouade,  qui  me  paroît 
très-vraie;  mais  rendue  d'une  manière  peu  intelli- 
gible :  quàtn  denso  libro  ^  coviice  fascia  spongiàî  l'ex^ 
plication  de  son  savant  ami  seroit  peut-être  plus  claire, 
si  elle  étoit  ainsi  exprimée  :  quant  ^ettêo  librd ,  id 
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est,  cortice  agglutinata  sii  fascia^  ce  qui  signifie  en 
français  e\  en  lermes  d'escrime  :  voytz  ^ comme  elle 
porte  sur  sa  poitrine  un  plastron  bien  rembourré! 
Dans  la  note  sur  le  vers  suivant: 

£t^  ride,  positis  Scaphium  cum  sumitur  armis, 

M.  Achaintre  prêle  à  Turnèbe  une  opinion  qu'il 
n'énonce  pas.  Au  contraire,  ce  savant  critique  dit  en 
citant  ce  vers  de  la  première  scène  des  Baccfndes  de 
Piaule  (5): 

Pro  Galea  Scaphium^  etc. 

Scaphium  non  videtur  vas  illud  esse  cui  soient  im^ 
meire  niulieres  ^  apagesis  !  de  quo  Juv.  Sat.  6  et 
ride  y  elc.  J'avoue  cependant  qu'il  me  reste  quelque 
doute  sur  la  signification  qu'on  donne  ici  au  mot 
scaphium.  Une  femme  athlète,  une  virago  telle  que 
la  dépeint  notre  Satirique ,  faisoit  probablement  peu 
d'usage  du  vase  que  les  interprètes  lui  mettent  en 
main,  lorsqu'elle  a  déposé  ses  armes,  et  jejrenvoie 
le  lecteur  au  passage  de  Sénèque  cité  dans  la  note 
sur  le  vers  3io  de  celle  Satire.  Solemus  duabus  ma^ 
nibus  junctis  aquam  concipere ,  et ,  compressa  utrincfue 
palma ,  in  modum  siphonis  exprimere*  Sen.  ,  Nat» 
Çucesf.IÎ;j6;  et  j'adopterois  volontiers  le  sentiment 
de  ceux  qui  prennent  le  scaphium  pour  une  coiffure. 

Vs.  274. 

Nec  non  spectantibus  illam, 
Quo  juheat  manare  modo. 

Les  anciennes  éditionsiet  une  partie  des  MSS.,  por- 
tent cette  leçon  :  euque  expectantibus  illam, 

(5)  Aàv.,  liv.-il,  chap»  XXX  et  dernier. 
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Hadrien  de  Valois  propoî^e  de  lire: 

Atque  expectantibuSf  illas 
Quo  juheat  manare, 

El  il  a  joule  :  iff  est  quo  modo  SE  mnnare  vclît,  Quis 
^nim  dicot  lacrymas  expoctnre  wulierern^  quo  modo 
jubeat.  Celle  correction  el  la  réflexion  du  Criiifue, 
qui  en  fait  sentir  la  nécessité,  me  paroissent  dignes 
d'être  prises  en  considération. 
Vs,  3o6. 

I  nunc  et  duhiia,  etc« 

On  trouvera  sur  ce  passage  une  note  savante  de 
Charles^e  Valois,  tom.  II,  pag.   l65. 
Vs.  3i6. 

Ululante  Priapo, 

Brîtannîcus  interprêle  ainsi  ce  passage  :  îd  est  sa» 
cerdofe  Priapi  edente  sonos  et  ululatus  musicis  instru" 
^mentis  :  mais  cette  explication  me  paroîl  forcée.  Il 
faut  ou'adopler  la  correction  de  M.  Ruperli  ululant^' 
que  Priopum^  et  cette  correction  me  paroîi  fort  bonne, 
ou  si  Ton  éoliserve  la  leçon  ordinaire,  il  faut  en- 
tendre cet  ululante  Priapo  des  beaux  cris  que  jette 
Priape  en  voyant 'une  partie  de  ces  Ménades  nét 
gUger  son  culte  pour  celui  des  Lesbiennes.»  Le  même 
Britannicus  avoit  dit  dans  la  même  noie,  en  par- 
lant des  mystères  de  la  Bonpe  Déesse  :  ibi  stupra 
erant  promiscua  insçenuorum  et  fœm inarum  ^  TUM  in- 
TKR  SE^  tum  cum  maribus.  Mais  j'avoue  que  je  pré- 
fère, comme  l'Editeur,  la  correction  de  M.  Ruperli: 
elle  se  lie  très-bien  avec  ce  qui  suit; 

O  quan^us  tune  illis  mentihûs  ardor 
Concuhitus  ! 
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Vs.  3i2, 

Jpf  a  MeduUinœ  fiactum  crissant  is  adorai. 

L'Editeur  préféreroit  la  leçon  des  anciennes  édi- 
tions et  des  MSS.,yr/c/i/m/  Tune  et  Tautre  sont  égale- 
ment bonnes,  raai.s  je  préfère  la  première  comme 
plus  élégante.  Charles  de  Valois  propose  de  lire  n'c^ 
tum.  Crissare  est  une  onomatopée. 

Vs.  329. 

VormUat  adultêr 

Taime  mieux  le  dormit  adulter  de  l'édition  de  P« 
Fithou  et  de  quelques  autres ,  cette  leçon ^  évite  la 
cacophonie  at  ad. 

Vs.377. 

8ed  tu  jam  durum^  Pûsiume^  famqu^ 
Tondendum  ,  éunucho  Bromium  committere  noli, 

Dusaulx  et  M.  Kuperti  n^ont  pas  entendu  ce  pas- 
sage. L'Editeur  adopte  avec  raison  Texplication  de 
Eilhard  Lubin ,  Farnabe  et  Bahrdt. 

Charles  de  Valois  ouvre  un  avis  difTérent  :  id  est 
huic  spadoni^  ijui  consuevit  uxori  tuas  ^  capillalum 
tuum  instar  Bacchi  concubinum^  sed  jam  exolelum  et 
prasdurum^  noli  committcrf ,  ne  a  Spadone  ut  uxor  tua 
corrumpatur.  Hic  est  omnino  sensus  planissimus.  Je 
crois  que  le  véritable  sensus  planissimus  est  celui  que 
l'Editeur  a  adopté.      , 

VfrSg». 

Dictataque  verba 
Fertulit.  \ 

Hadrien  de  Valois  préfère  la  leçon  protuUt^  et  je 
crois  aussi  que  c'est  la  meilleure.  L'explication  du 
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vieux  Scholîasfe:  PertuUt^  ad  Deos  sciUcet  secundum 
consuetudinem  ^  me  paroit  peu  ualurelle. 
Vs.  400. 

Cumque  pàluâatîs  âucihus ,  prœsenie  mariio 
Ipsa  loquL  rectâ  facie  srrictis  que  mamillis, 

Charles  de  Valois  dir*(1ans  sa  note  :  lego  rectis 
que  mamillii*:  t/uid  enim  illud  est  sirop  h  io  revinctis^ 
sed  Tecûs  îd  est  slanlibus,  ut  nudatas  întelligt  oporieat^ 
et  eleçans  allusio  est.  Forte  quoque  scrîpseral  Juvenalis 
exertis  que  niamillis«  scilicet  exerlis  e  sinu ,  quod 
uniim  îdemque  est  cum  redis. 

Exertis  que  mamillîs  seroit  sans  doute  une  excel- 
lente correction,  si  elle  étoil  nécessaire.  Virgile  dit 
en  parlant  de  Penthésilée  (6)  : 

Aurta  9uhnectens  exe&ta  cingula  mammœ. 

Mais  elle  n'est  pas  nécessaire,  Strictus  a  quelquefois 
le  sens  A*erectus  Stace  dil  dans  sa  Tliébaïde  (7)  ^ 
en  pariant  du  Sanglier: 

Strictis  que  erexit  pectora  setis. 

Charles  de  Valois  assaisonne  cette  annotation  d'une 
anecdote  élégamment  contée.  J'en  égalerai  aussi  ces 
discussions  arides. 

i<  Novi  nobilem  quemdam  ac  notae  probltatis  vi- 
«  Tum,  qui  mihi  narrabat  aliquando  se  in  cubicu- 
44  lum  Magnatis  unius  intromissum  fuisse,  cujus 
t<  uxor,  ante  focum  stans,  lûarito  prœsente ,  quo-- 
#<  cum  ipse  disserebat,  indusium  ad  talos  usque  de- 

(6)  /En.  l ,  496. 

(7)  Lit.  XI,  $3i. 
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i%  jeceriUnudataqueomnino  coram  ipsîs  aliquanlulum 
ii  femporis  remanseril ,  donec  iiidusiiim  aliiid  una 
is  ex  (ainulabuâ  calefaclum  submiiiisirarel.  Adjicie- 
ii  bal  inverecundiam  mulieris  sibi  ruborem  com- 
w  movisse,  ipsa  non  erubescente,  viroque  aut  noa 
i<  curante,  aut  saltem  dissimulante.  Femina  erat 
4i  egregiae  formae,  et  corpore  perpulchro,  niveque 
«i  ipsâ  candidiore ,  ut  ille*  meniorabat.  Nil  igitur 
ii  mirum,  tam  paruin  fronûs  in  ethnici^  ipsisque  lasci- 
<4  vis  feminis  olim  fuisse;  cum  idem  nostra  œtate  a 
i«  Christiana,  nobiii,  casta  []etsi  suspicari  fas  sit  ^ 
i^  muliere  perpeirari  videamus«>) 
Vs.  402. 

Hœc  eadem  novit  quid  fotofiat  in  orhe. 

Xe  Poète  Addeee,  dans  une  épigramme  qui  fait 
partie  du  Livre  des  Sépulcrales,  dans  rAntliologie 
de  Constantin  Cepîia las,  a  très-bien  dépeint  ces  per» 
sonnages  qui  se  vantent  de  savoir  tout^  et  qui  oui 
la  manie  dç  se  mêler  de  tout. 

IJ^ia^t  Uoltê^eiftiç  xtlfitvéç  if  r^Ud'm,  ) 
.    Eù^tirety  rv¥  vôi^   ir^^^ioç  t6Ko?ilt)V  (8). 

«  Si  tu  passes  près  du  tombeau  du  Héros  Philo- 
«  prégmon  (9)  Qil  gît  en  face  de  Potidée,  dans  l'eu- 

(&)  j4nal.,  tom.  II,  pag.  242.  BruncT;  a  adopté  la  cor- 
rection de  ôaumaise,  qui  lit  au  second  vers:  Kt'fctvcf^  mais 
il  n'est  pas  néressaire  de  cTianger  la  leçon  du  M  S.  Kttfuifoç 
te  rapporte  à  ^f^ùV^^f/ttav  ,  et  lait  partie  de  la  parenthèse. 

(g)  4>iA09-^9f/K«>y  ,  qui  a  la  manie  de  se  méUr  de  toutes  les 
affaires* 
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«  droît  où  trois  chemins  aboutissent.],  dîs-luî  quelle 
«  affaire  te   fait  voyager ,  il  t'aidera   à  trouver    le 
c  moyen  de  la  terminer  facilement.» 
V».  402. 

Quit  deeipiatur  adulter» 

Hadrien  de  Valois  conserve  l'ancienne  leço^ 
^iripiatur  ^  mais  il  lui  donne  un  sens  bien  dilïér 
rent  de  celui  de  M.  Achaintre  :  qui  s  spolietur  a 
mœcha^  quis  ah  arnica  sua  denudetur?  Et  j'avoue 
que  cette  leçon  et  cette  explication  me  plaisent  assez. 

Vs.  462. 

Pinguia  Poppœana, 

Charles  de  Valois  dit  dans  sa  note:  Poppœanum 
non    unguentum  est,   sed   medicamentum   ad  faciem      ^ 
erugandam    et  expoliendam  cutem    (  nec   enim  bene 
olet) ,  quod  ex  lacté  asinœ  et  pane  madido  fiebat. 

Vs.  490. 

Disponii  crinem,  îaceratis  ipsa  capilliSf 

Nuda  hameris ,  Psecas  infelix ,  nudisqua  mamHlis. 

Notre  savant  Editeur  prétend,  avec  Dusaulx,  que 
Iaceratis  a  ici  la  même  signification  que  sparsis  ^ 
ad  festinationem ,  dit-il,  attinere  arbitramur  qud  inm  "v 
felix  Psecas  vocata  a  domina  accurrit  ^  lacer^lia^ 
fdest  sparsiSy  solutis  capillis,  et  seminuda  ut  disponat 
crinem» 

Xen  demande  bien  pardon  à  ces  deux  savans  in- 
terprètes; mais  je  crois  ,  pour  me  servir  d*une 
expression  familière  aux  criliques,  que  toto  aber* 
rant  cœlo^  Ju vénal  a  peint  dans  leà  vers  pfécédéns 
une  femme  impérieuse  et  capricieuse ,  qui ,  parce 

Tome  V.  Octobre  18 10.  ^9 
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que  son  xnari  lui  a  tourné  le  dos  pendant  la  iiulr , 
0Versus  jacuit ,  fait  fustiger  tous  ses .  esclaves. 

Hic  frangit  feruloâ  ;  ruhet  UUflagellis. 
Hic  scutica* 

La  malheureuse  Psecas,  sa  coiffeuse,  a  eu  sûre- 
ment sa  part  de  cette  fustigation;  mais  sa  maîtresse, 
qui  a  un  rendez-vous,  ne  lui  do^ne  pas  le  temps 
de  se  rhabiller  ;  elle  est  obligée  de  la  coiffer,  les 
cheveux  arrachés  (par  sa  maîtresse,  ou  par  le  cruel 
exécuteur  de  ses  ordres)  les  épaules  et  le  sein  encore 
nuds.  Le  Satyrique  a  dit  plus  haut  :  ponunt  cosrnetœ 
tunicas.  C'est  ;à  -  dire  ,  comme  l'explique  trèà-bien 
l'Editeur:  exui  jubentur^ut  nudœ  vapulent.  D'ailleurs, 
les  mots  laceratis ,  infelix  annoncent  assez  que  Pse- 
cas  vient  d'essuyer,  comme  les  autres  esclaves,  les 
caprices  de  sa  brutale  maîtresse. 
'  •   Vs.  576. 

î^umeris  revocata  THrasyUi, 

L'Editeur  cite  dans  sa  note  deux  vers  isoles  d'une 
épigramme  grecque  sur  un  astrologue*  Ils  signifient  : 
celui-^i  {  l'astrologue  )  ayant  pris  des  jetons  <^  les 
ayant  arrangés  sur  une  table  et  ayant  courbé  les 
doigts  (pour  faire  ses  calculs),  dit  à  Cal li gènes. 
Le  lecteur  demande  ce  que  l'astrologue  dit  à  Cal- 
ligènes.  Il  falloil  donc  lui  indiquer  l'epigramme 
dont  ce  distique  fait  partie,  et  mettre  après  KmJJa* 
Jifêt  les  trois  lettres  »•  t.  a,  qui  équivalent  à  1'^^  cetera 
des  Latins. 

Ces  deux  vers  sont  détachés  d'une  épigramme 
d*Agathias  (10),  qui  dans  le  MS.  Palatin,  aujourd'hui 

(10)  I4T,  II,^h.  Vt,  ep.  o.de  U  ColUcdon  ^e  Planude, 
où  elle  est  sans  nom  d'auteur. 
Tom.  illy  pag.  59  ùtsjlnal  de  Çrukck. 
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Impérial  lofait  partie  du  livre  des  ëpîgrhrames  sa- 
tiriques rif  0%»w^tKtif,  Elle  e.4i  trop  longue  pour  ci- 
ter ici  le  texte;  niiùs  conune  elle  peint  assez  plai- 
eamment  la  charlatanerie  des  astrologues,  j*en  don^ 
nerai   la  traduction, 

.  i<  Le  ruîître  Calligènes  vînt,  après  avoir  ensemencé 
<«  ses  champs  trouver  l'astrologue  Aristophanes,  polir 
«  savoir  de  lui  ai  leté  lui  âeroit  favorable,  et  s'il 
i<  y  auroLt  abondance  d'épis.  Celui-ci,  ayant  pria 
«  des  jetons,  lés  ayant  arrangés  sur  uae  table,  'et 
«  ayant  fait  ses  calculs  sur  ses  doigts  recourbés, 
i<  répondit  à  Calligènes  :  si  la  pluie  abreuve  suf- 
«  fisammept  tes  champs  et  qu'elle  n'y  fasse  pas 
w  naître  de  mauvaises  herbes;  si  la  geJée  n'endom- 
«  mage  point  tes  guérels  ;  si  la  grêle  ne  brise  pas 
t<  le  sommet  des  épis  lorsqu'ils  co  m  nrtencen  ta  porndre; 
«  di  les  bêles  fauves  ne  ravagent  point  fe<?  moissons 
i4  et  que  tu  n'éprouves  aucune  autre  calamité  de  la 
«  part  de  l'air  et  de  fa  terre,  je  fe  prédis  un  l5on 
a  éïé  et  une  récolte  abondante.  Seulement,  pretids 
%<  garde  aux  sauterelles,  v* 

Il  y  a  bien  dans  le  Commentaire  de  M.  Achainfrè 
xfuelqqes  autres  passages  sur  lesquels  je  ne  parta^ge 
point  son  opinion;  mais  ils  sont  en  trèâ-petrt  nombre. 
ITailleurs  i  il  expo?e  franchetnent  le  sentiment  de 
ceux  qui  sont  d'un  avis  contraire  au  sien.  Ainsi  le 
iécteur  peut  adopter  celui  qui  lui  plaît  davantage. 
liTEditeur  a  Sonc  bien  mérité  de  Jovénal  et  dé  ses 
lecteurs.  Le  seul  reproche  que  je  me  permets  de  lui 
faire  ,  c'est  de  n'avoir  pas  traduit  en  latin  les  pas- 
sages grecd-  qu'il  cite.  Les  bons  variarum^  et  son 
édition  est  du  nombre,  ont  cousfammen'i  suivi  cette 
Tègle.  En  effet,  éur  cent  lecteurs  de  .Tu vénal,  à 
pciae  y  en  a-tnl   un  qui  soi|;t  en  état  de  Hre  le» 
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passages  grecs ,  il  faut  donc  venir,  à  leurs  seconrf, 

et  il  en  coûte  si  peu! 

J'ajouterai  qu'à  la  beauté  du  papier  et  à'  Télé- 
jgance  des  caractères  est  jointe  la  Correction  du  texte. 

Le  troisième  volume,  qui  est  sous  presse,. con- 
tiendra Perse,  commenté  et  soigné  comme  le  Ju- 
vénal. 

CHARDOJf    DE   La   B.OCHETTE. 

P«  OviDi'i  Nasonis  Heroîdes  et  A.  Sabini  Epistolœ^ 
e  Burmanni  maxime  recensîone  éditas,  cura  Davidis 
Jacobi  Van  Lennep,  qui  et  suas  animadrersiones 
subJeciCt  A  Amsterdam ,  chez  P.  Den  Hengst  et 
fils,  1809  ;  in-i2  de  3^3  pag. 

M.  Van  LeVnep,  excellent  discîple  de  Van  San-- 
ten  et  de  Uyttenbachf  et,  à  l'exemple  du  premier, 
heureux  cultivateur  des  Muses  latines,  ayant  proposé 
au  libraire  Den  Hengst  de  réimprimer,  à  l'usage 
de  ses  leçons,  ^leis  Héroïdes  d* Ovide  eX  les  Epures  de 
Sabinus ,  d'après  l'édition  de  Pierre  Burman,  ce  li- 
braire accéda  à  la  proposition,  mais  en  sollicitant  le 
savant  Professeur  de  donner  ses  soins  à  l'édition  pro« 
jetée.  M.  Van  Lennep  accepta,  et  il  n'eut  d'abord 
d'autre  idée  que  de  donner  de  la  manière  la  plus  cor^. 
recte  le  texte  en  question.  Bientôt  il  changea  de  plan;il 
reconnut  que  les  anciennes  leçons  méritoient  quelque- 
fois la  préférence  sur  celles  adoptées  par  Heinsius  et 
Burman,  En  avançant  dans  son  travail ,  il  osa  espérer 
d'être  par-ci  par-là  plus  heureux  que  ses  devanciers 
à  rétablir  le  texte  original.  De  là  même  naquit  la 
nécessité  d'accompagner  son  travail  de  notes  ou  ob- 
servations; et  enfin  les  amateurs  de  la  littérature  an- 
cienne ont  eu  à  cette  extension   progressive  de  la 
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lâche  entreprise  par  M.  Van  Lennep,  l'obligation  de 
Fédition  singulièrement  recommandable  que  nous 
annonçons ,  et  qui  n'est  elle-même  que  le  prélude  et 
Tavant-goûl  d'une  autre  plus  parfaite  et  plus  digne 
encore  de  l'érudition  et  de  la  célébrité  de  notre 
Editeur. 

Pour  cette  nouvelle  entreprise  que  médiie  M.  Van 
Xennep,  les  manuscrits  de  Paris  et  de  Leyde  seront 
soigneusement  collationnés.  M.  Van  Lennep  songe 
aussi  à  se  procurer  de  Paris  une  bonne  copie  de  la 
version  grecque  des  Héroïdes  par  Planude  ,  version 
cilée  à  différentes  reprises  par  André  Navagero  o\x 
JVaugerius^  mais  demeurée  inédite  jusqu'à  ce  jour. 

Le  texte  que  publie  aujourd'hui  M.  Van  Lennep, 
n'aura  pas  de  peine,  selon  nous,  à  obtenir  la  pré* 
férence  sur  toute  publication  antérieure.  Les  u^/?i- 
madversiones ^  qui  forment  la  moitié  du  volume, 
font  également  honneur  à  l'étendue  de  ses  connois- 
sances  littéraires  et  à  sa  sagacité.  Elles  sont  pleiiies 
d'excellentes  choses  sur  la  Mythologie  ancienne  [nous 
n'en  citerons  pour  preuve  que  la  note  sur  les  trois 
Eoles,  pag,  ia2j;  sur  la  prosodie  latine  ([témoins 
celles  sur  la  correption  peu  classique  de  la  seconde 
syllabe  en  ergo^  pag.  190  ;  dans  les  gérondifs,  comme 
îegendo ,  medicando ,  etc.  >  p.  2i3  ;  dans  la  première 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  comme 
desino ^  rependo ^  etc.;  sur  la  synérèseen  ;7roMf,^roi/i, 
proinde^  et  sur  la  correption  de  la  première  syllabe 
en  les  sépàranQ  ;  sur  la  plus  ou  moins  bonne  lati- 
nité de  quelques  mots  dans  certaines  acceptions  [[par 
exemple  de  deprecor  dans  le  sens  de  valde  precor , 
pag.  2653;  sur  des  questions  de  critique  ou  de  phi- 
lologie [[sur  celle  par  exemple  si  les  Héroïdes  XX 
et  XXI  doivent  être  réellement  attribuées  à  Ovide» 
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ou  non  ;  en  quoi  M,  Van  Leunep  se  clëcl&re   peur 

laffirmative ,  coaire  l'avis  de  Henri  Etienne  et  de 
Burman^  pag.  291].  # 

£n  fait  de  reconsiiuition  di^  texte  par  d'ingénieuses 
conjectures,  M.  Van  Leunep  se  monirç  d'une  retenue, 
et  d'une  sobriété  exemplaires.  Il  maintient  le  texte 
original  où  il  le  peut;  et  souvent  «  tout  en  faisant 
l'éloge  de  la  finesse  et  de  la  sptciosité  de  certaines 
émendations  ^  il  n'eu  est  pas  plus  pressé  de  les  adopter. 
Juge-t-il  que  le  texie  en  ait  absalumeut  besoin  «  il 
nous  semble  s'acquiiier  aussi  avec  un  louable  succès 
de  celte  partie  de  la  critique.  Ainsi  il  lit  de  la  manière 
suivante  le  vers  ia6  de  la  ^neuvième  Héroide  : 

Fortunam  if  ait  u  fjtusa  décente  suant. 

Il  n'a  point  rejeté  du  texte,  mais  il  n'y  a  admis 
qu'entre  deux  parenthèses,  et  il  croit  rejetables  ,  les 
vers  9Ô  et  96  de  TUéroide  X ,  afin  que  le  texte  soil 
a,iqsi  : 

Si  mare  ,  si  ferroê  s  porreetaque  ïijtora  ridif 
Vestituor  rapidia  pradu  eibusque  ferh. 

Sipe  colunt  habitanfque  viri ,  diffidimua  Ulia  : 
Externoê  didici  lœsa  timgre  piros» 

Si  est  là  dans  l'acception  assez  fréquentée  êtes 
Ovide  de  Sive. 

Hér.  XXI ,  V.  2o5;  il  lit  : 

Si  mena  cequa  foret,  ....•; 
Sabin.  Ep.  II,  V.  96;  il  lit  : 

£t  hibernas  dum  quoquê  currita^as* 


1 


dby  Google 


'  livres  diçerx.  '  455 

Le  v«rs  qui  suit  est  évidemment  corrompu.  M.  Y^a 
Lennep  Ta  imprimé  aiusi  : 

Ah  i  our  y  nescio  quam,  properavimus  {hfi  mihi!)  culpam  ? 

Mais  ii   propose  dans   la  note^  et   nous  aimerions 
Mieux  : 

Ah  !  car  nescio  quam ,  properans  mihi  fingere  culpam , 
Jtupif  quam  ruptam  sum  mihi  questa ,  fidem  ? 

Ep.  III,  V.  68 >  il  lîl: 

Visaqut,  coîlaia»  sic  fuit  uUa  i)eas. 

M.  Van  Lennep ,  non  moins  bon  helléniste  que 
latiniste,  et  de  qui  Ton  attend  avec  impatience  une 
nouvelle  édition  d'Hésiode,  éclifircit  assez  souvent  le 
texte  d'Ovide  par  des  citations  grecques,  et  quelque» 
fois  aussi  il  corrige  ^n  passant  quelque  passage  grec* 
Hous  n'en  citerons  qu'un  exemple.  Dans  le  Eudom 
t:iœ  F'ioletum^  p.  261,  on  lit  au  commencement  du 
chapitre  :  tcmcSt  r«  w^t  émXmovtw  hméi/lm.  M.  Van 
Lennep  ,  d'après  le  Scholjasle  de  Pindare  ad  Ofytnp. 
B.  145 ,  propose  avec  confiance  Uratûdm  au  lieu  de 
êM)im<mmf.     P.  H.  M. 

InCKRTI   AUCTORIS    [vulgO  PlWDARl  l^HEBAm)  Epi^ 

tome  Iliados  Homericœ^  e  recensione  et  cum  notis 
Theodori  Van  Kooten.  Edidit ,  prœfatus  est , 
suasque  animadversiones  adjecit  Hen ficus  Wkt- 
TINGH,  ijrpMfi?  Cam pensés  Gymnasii  Publici  tectoK 
A  Leyde  et  à  Amsterdam ,  chez  Luchtmans  et 
Holirop,   1809,  in-S.**  de  XVI  et  33o  p. 

Le  siège  de  Troie  dura  dix  ans  :  ce  n'est  rien 
auprès  du  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'entrepris» 


Digitize(i  by  VjjOOQiC 


4^6  Livres  dhers^ 

de  .œUe  nouvelle  publication  du  poème  soi-disant  de 
Pindare  le  TTièbain^  consacré  à  la  inéno^oire  de  cet 
événement  fameux,  jusqu'à  sa  consommation  défini- 
tive. Il  en  a  coûté  près  de  quarante  ans ,  c'est-à- 
dire  depuis  177a  jusgu'à  1809.  £n  Hl^*  M*  Van- 
K.OOTEN,  finissant  ses  étudé^  académiques  «  se  décida 
par  les  avis  de  son  excellent  maître,  feu  le  profiçsseur 
Schrader,à  soigner  une  nouvelle  édition  du  poème 
dont  nous  parlons.  Deux  ans  après,  il  éloit  déjà  en 
train  de  l'imprimer.  Mais  voilà  (pie  commencent 
les  retards!  Toutefois  eu  1785  tout  étoil  achevé,  à 
l'exception  de  la  Préface;  M.  Van  Kooten  étoit  alors 
professeur  d'humanités  à  Franeker.  Les  circonstances 
politiques  de  la  Hollande  apportent  de  nouvelles 
entraves.  En  1787,  l'armée  prussienne  étant  entrée 
en  Hollande,  M.  Van  Kooten  fut  obligé  de  s'ex- 
patrier. Il  ne  revient  qu'en  1796;  mais  alors  d'autres 
fonctions  appellent  d'autres  soins.  Entre-temps,  le  sa- 
vant Wërnsdorff  donne  de  ce  poème  une  édition 
beaucoup  plus  correcte  que  les  précédentes  dans  ses 
Poëtœ  Latini  minores^  t.  III.  M.  Van  Kooten  est 
près  de  renoncer  à*  son  projet.  Le  libraire  Cîmlmot^ 
de  Leeuwarde,  s'impatiente,  el  il  met  au  pilon  l'é- 
dition suspendue  depuis  si  longtemps.  Il  n'en  reste 
qu'un  seul  exernplaire  entre  les  mains  de  M.  Van 
Kooten.  Celui-ci  est  découragé.  Mais  survient  M. 
Medenbach  Wakker ,  alors  recteur  du  Gymnase  de 
ZwoU,  qui  demande  à  M.  Van  Kooten  à  publier  son 
travail.  La  proposition  e&i  acceptée.  Nouvel  incident; 
M.  Medenbach  Wakker  part  pour  le  Cap  de  Bonne- 
Espéra n  ce.  Jilnfin ,  M.  JP'rançois  -  Louis  Ram1x>nnet , 
jurisconsulte,  cultivateur  de  la  littérature  ancienne, 
e^  secret. lire  de,  la  ville  de  Campen ,  engage  M. 
Wey tinèi»'  mcleuv  du  Gymnase  de  cette  ville»  à  mettra 
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aussi  la  main  à  cette  entreprise  tant  de  fols  traversée , 
et  cette  fois  l'affaire  n'a  pas  été  manquée,  et  voilà  que 
paroît, 

Per  varias  easus ,  pêr  tôt  discrimina  rerum , 

cette  édition ,  doivt  on  peot  dire  heureusement  qu'elle 
n'a  rien  perdu  à  attendre! 

M.  Wejtingh ,  après  avoir  exposé  dans  sa  Pré- 
face toutes  ces  vicissitudes,  nous  y  rend  compte  ensulfe 
de  tous  les  secours  qui  ont  servi  à  la  présente  édition, 
soit  d'éditions  antérieures,  .soit  de  manuscrits  oy  de 
collations  de  manuscrits,  soil  de  leçons  et  de  con- 
jectures ^proposées  par  différens  philologues.  M.  Van 
Kooten  a  tout  communiqué  à  M.  Weytingh.  Celui-ci 
n'y  a  pas  mal  mis  du  sien,  et  son  travail  fini,  il  l'a 
derechef  soumis  à  M.  Vati  Koo.len,  qui  y  a  fait  encore 
quelques  soustractions ,  quelques  changemens ,  quel- 
ques additions,;  et  enfin  la  Képublique  des  Lettres 
a  été  enrichie  de  ce  nouvel  ouvrage. 

On  ignore  également  et  le  nom  de  l'auteur  de  ce 
poème,que  l'on  peut  comparer  à  VIliade  de  la  Motte, 
et  l'époque  à  laquelle  il  a  vécu.  Le  nom  de  Pin^ 
dams  Thebanus  est  notoirement  con trouvé.  Werns- 
dorff  l'a  attribué  à  un  certain  Pentadius\  dont  le 
nom  a  pu  devenir  par  corruption  celui  de  Pindarus; 
et  l'illustre  Ruhukenius  accédoit  à  cet  avis.  Cepen^ 
dapt  "Wernsdorff,  après  avoir  professé  cette  opinion 
dans  le  troisième  volume  de  ses  Poëtœ  minores^ 
en  émet  une  autre  dans  le  volume  suivant  ,  où  il 
adjuge  ce  poème  à  Festus  Eufus  Aviehus.  M.  Wey- 
tingh  aime  mieux  avouer  sur  ce  point  une  docte 
ignorance.  Lé  poème,  quoique  appartenant  à  la  basse 
latinité,  n'est  paa  sans  mérite  pour  la  diction  et  le 
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style.  On  varie  sur  son  âge  du  sixième  au  onzième 
ou  douzième  siècle. 

Vv  ui-on  maintenant  un  échaniillon  du  style  de  ce^ 
poème?  E»i  vovû  le  début.  Ceux  qui  connoissent 
le  corn II) eu re ment  de  l'Iliade,  verront  aussitôt  que 
ce  morceau  n'eu  esi  -que  la  (raductiou: 

Iran  pande  mihi  Pelidœ,  Dipa,  superbi, 
Trtstia  quœ  miser iê  injecit  fanera  Gratis, 
jitque  animas  fortes  heroum  tradidit  orco, 
Latrantumque  dédit  rostris  polucrumque  trahendos 
lîlorum  exsangues  inhumaiis  ossihus  artus } 
Confiebat  enim  summi  sententia  régis  ; 
"Exquo  contulerant  discordi  pectore  pugnas 
Sceptriger  Atrides  et  bello  clarus  jichilles, 
Quis  Deus  hos  ira  tristi  contendere  jussit? 
Latonœ  et  magni  proies  lapis.  Ille  Felasgun 
Infestas  régi  pestem  in  prœcordia  misit, 
Implicuitque  gravi  Danaorum  pectora  morbo» 

Nous  sommes  fâchés  que  dans  l'avant-dernier  de 
ces  vers,  TEdileur  n'ait  pas  osé  adopter  la  correction 
de  P»  BftANTSMA,  que  cependant  il  approuve,  et 
qiii  Ta  égalemt-nt  été  par  Schrader  et  par  HiGT  : 
pestem   in  prœtorin  misit. 

Il  y  a  dans  Homère  : 

Le  père  des  poètes  aide  souvent  le  critique  à  fkîre 
de  bonnes  corrections  dans  ce  poème  dont  il  a  fourni 
le  sujet:  Ainsi  on  lisoit  au  vers  246,  après  une 
longue  énumération  de  guerriers  troyéns  : 

..••••.•    Quos  fortis  et  ingeMê 
Ascanius  sequitur» .• 
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II  y  a  dans  Homère,  //.  6.  86a  i 

D'après  cette  indication  M«  Vao  Kooten  a  corrigé 
ainsi  le  texte  de  son  auteur  : 

s    •    •    .    •    Çuo»  FhfjTCTf  et  v^enê 
Ascaniu*  j» 

tt  II  est  bien  vrai,  dit-il, que  la.  seconde  en  4>«ÇMrf 
se  voit  longue  dans  Homère;  mais  peut-être  con- 
viendroit*il  de  lire  : 

Et,  quoi  qu'il  en  soit,  la  terminaison  en  j's  estcon-» 
stamment  brève  chez  les  poètes  latins.  Vojr.  Voss.» 
de  Art.  Grarnm. ,  1.  II ,  c.  36 ,  p,  293-  » 
On  lisoit  dans  le  vers  555  : 


Quis  8Ît  et  unde  foret. 


Ces  sit^  et  foret  étoient  insoutenables.  Il  est  des 
nianuscrrts  ^t  des  éditions  qui  pointent  ferai.  M.  Van 
Kooten  l'a  adopté,  et  il  explique  ^r^f  par  dicat^ 
narret.  Wernsdorff  a  cru  que  dans  ferai  on  pou- 
voit  sous-entendre  arma ,  mais  cette  ellipse  est  par 
trop  forte  et  inusitée.  M.  Weylingh  propose  de  lire:  ; 

QuU  sir  quiàve  ferat, 

et  il  s'appuje  de  l'Eneïde,  1.  2,  v.  74. 

.    •    .  Hortamur  fart  quo  eanguine  cretus, 
Qaidve  fesat>  memoreié 
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Nous  avons  pepsé  que.  Ton  pourroit  lire  : 

.     .    ,  Nomenque  génusque  roganti: 

Qui*  sit  et  unde?  ferox  magtUs  oum  virihus  haatom* 

Miitere  tentabat. 

Çuis  sù  et  unde?  nous  paroît  ainsi  plus  rapide. 
f^erox  caractérise  ensuite  l'action  de  Glaucus,  à  qui 
son  antagoniste  reproche  dans  le  vers  56i  ,  truces 
animos. 

Veut-on  quelque  autre  échantillon  de  la  critique 
de  M.  Wejrtingh?  Elle  nous  a  paru  fort  heureuse  à 
arranger  ainsi  le  vers  58o,  où  M.  Van  Kooten  avoît 
bien  soupçonné  qu'il  laissoit  une  tache.  Au  lieu  de 

,    ,     ,  Et  notus  gente  patemâ, 
Meriones 

qui  ne  dit  trop  rien ,  M.  Weytingh  propose: 

•    .    •    •  Et  iunctus  génie  patemâ 
Meriones 

qu'il  explique /ra/er  patruelis  [cousin  paternel].  Deu- 
calion,  père  d'Idoménée ,  et  Molus,  père  de  Mérione, 
étoient  frères;  témoin  Diodore  de  Sicile,  1.5,  c.  79. 
Sur  les  vers  867---870 ,  M.  Van  Kooten  qui  élague 
les  deux  derniers ,  avoue  au  bout  du  compte ,  qu'il 
n'est  pas  encore  bien  content  de  lui-même  \jed  nec 
sic  locum  sanum  puto"^.  M.  Weytingh  a  ^  plus  hardi 
et  peut-être  plus  heureux.  Il  propose  de  lire  : 

Hlic  Ignipotens  mundi  cœîaverat  axem, 
Sideraque ,  et  liquidis  ambitae  undique  lymphie 
Oceani  terras  ^  eingeniemque  ocra  circum. 
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le  vers  869,  changé  de  place ,  doit  retourner  à  celle 
qu'il  avoit  perdue,  savoir  après  le  vers  879 ,  où  il 
fait  très»bien. 

M.  Weytingh  écrit  sur  les  vers  ioi3  et  1014  : 
is  Desperato  loco  si  vehemcntiorem  medicinam  facere 
M  liceat ,  scriberem  : 

Tydidêê  céleri  curru  Sthenelitsque  ferecem 
MIerionen  superanf,     .     • 

Et  sa  note  tend  à  rendre  cette  conjecture  assez  })ro* 
bable. 

M.  Van  Kooten  prend  quelquefois  occasion  des 
détails  où  l'engage  son  auteur,  pour  en  éme/i^er .d'au- 
tres. Lucain  nous  en  fournira  la  preuve.  A  la  pag.329, 
M.  Van  Kooten  nous  part)ît  rétablir,  fort  heureuse- 
ment dans  levers  176  du  huitième  livre  de  la  Phar- 
sale  anguîs  au  lieu  de  axis.  M,  Weytingh  en  use  de 
même.  A  la  pag.  91,  il  hasarde  cette  conjecture  pour 
les  vers  60  et  61  de  la  complainte  sur  la  mort  d'Ado- 
nis par  BloN,  en  y  adoptant  déjà  une  leçon  heureuse 
de  Valckenaer  : 

.     .     .     .     Ti  y<»ç,  rêXfcnçi  xofmfiy 

Au  lieu  de: 

p.  H.  M, 
POÉSIE. 

Jules,  ou  mon  Testament,  précédé  d'une  Ode  sur 
le  Poison  ;  par  P.  J.  B.  Dalban.  Paris ,  chez 
Delaunajr^  Palais-Royal;  1810;  48p.  în-8.*.  Prix, 
X  fr.  5o  Cf,  et  1  fr.  70  centimes  franc  de  port. 


dby  Google 


4^^  Lipres  divers. 

JDAPHMid  et  CHioé,  traduction  complète,  d'aprèsrle 
Manuscrit  de  TAbbaye  de  Florence.  Florence, 
chez  Piatti  ^    1810,  i52  p.  in-8.*. 

*  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  traduction  que  M.  Cott- 
RIER  présente  au  public;  il  a  conservé  de  l'ancienne 
traduction  d'Amyot  tout  ce  qui  étoit  conforme  au 
texte,  et  il  a  suivi  pour  le  reste  le  manuscrit  grec 
de  l'Abbaye  de  Florence.  Ce  qui  fait  princrpale- 
tnent  le  mérite*  de  cette  traduction  ,  c'est  qifelle  est 
complète.  L'auteur  a  eu  le  bonheur  de  voir  ce  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  Laiirentienne  à  Flo- 
rence, et  il  a  pu  remplir  f énorme  lacune  qui  exi- 
stoit  dans  le  premier  livre  du  tette.  Ce  texte  paroîtra 
bientôt  imprimé  :  dn  en  trouve  laf  traduction  aux 
pages  16,  22.  Comme  les  exeurpldi^e^  de  ce  joli 
ouvrage  sont  extrêmement  rares,  pùtsqu*}!  n'^n  existé 
que  soixante  (i)»  je  crois  faire  plaisrr  au  lecteur  en 
rapportant  en  eoûer  ce  fragment  qu'il  pourroit  f^ire 
transcrire  dans  leur  exemplaita  C'est  apvhs  le  'mo- 
ment où  Chloé  tire  Daphnis  d'un  fossé  où  il  ék)it 
tombé,  eh  courant  après  un  bouc.  Daphnis  lave  ses 
cheveux  et.  son  corps  à  une  fontaine. 

«  Ses  cheveux  éloient  noirs  comme  éhène,  tom» 
<i  bant  sur  son  col  bruni  p^ir  le  haie  ,  on  eût  dit 
«que  c'étoit  leur  ombre  qui  en  obscnrcissoit  la 
<♦  teinte.  Chloé 'fere«jardbî f,  et  îors  Hle  V*àvisa  que 
«  Baphuis  étohbeatt; et. comme  elle  nq  i^av^tt  point 

(1)  Les  exemplafrcs  sor»t  numérotés;  celui  que  M.  Courier 
a  eu  la  bonté  de  m'enroyer  porte  le  N.^  XXlII.    Â-  L.  M.' 
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i<  jusques-là  frouvé  beau,  elle  s'imagina  que  le  bain 
<^  lui  donnoit  cette  beauté.  Elle  lui  lava  le  dos  et  les 
i<  épaules,  et  en  le  lavant  sa  peau  lui  sembla  s]  fine 
♦4  et  si  douce»  que  plus  d'une  fois  sans  qu'il  en  vît 
«  rien,  elle  se  toucha  elle-même,  doulant  à  part 
«  soi  qui  des  deux  avoit  le  corps  plus  délicat.  Comme 
«  il  sefaisoit  tàrd  pour  lors,  étant  déjà  le  soleil  bien 
n  bas,  ils  ramenèrent  leurs  bêtes  aux  étables,  et  de 
4<  là  ^n  avant  Ch)o^  n'eut  plus  autre  chose  en  l'idée 
-w  que  de  revoir  Daphnis  se  baigner.  Quand  ils 
W  furent  le  lendemain  de  retour  au  pâturage,  Daplr- 
«  nis  assis  sous  le  chêne  à  son  ordinaire,  jouoit 
•«  de  la  flûte  et  regardoil  ses  chèvres  couchées  qui 
«  sembloient  prendre  plaisir  à  si  douce  mélodie. 
w  Chloé  pareillement  assise  auprèa  de  lui,  voyoit 
«  paître  ses  brebis;  mais  plus  souvent  elle  avoit  les 
i^  yeux  sur  Daphnis  jouant  de  la  flnte;  et  alors 
«<  aussi  elle  le  trouvoit  beau;  et  pensant  que  ce  fiït 
i<  la  musique  qlii  le  faisoit  paroître  ainsi,  elle  pre- 
«  noit  la  flûte  après  lui ,  pour  voir  d'élre  belte 
«<  comnâe  lui.  Enfin  elle  voulut  qu'il  se  baignât 
«  encore,  et  pendant  qu'il  se  baignoit  elle  le  voyoit 
«  tout  nud  ,  et  le  voyant  elle  ne  se  pouvoit  tenir 
«  de  le  toucher;  puis  le  soir  retournant  au  logis 
i<  elle  pensoil  à  Daphnis  nud  ,  et  ce  penser  là  éloît 
<<  commencement  d'amour.  Bienlôt  elle  n'eut  plus^ 
<<  souci  ni  souvenir  de  rien  que  de  Daphnis,  et 
<<  de  rien  ne  parloit  que  de  lui.  Ce  qu'elle  éprouvoit 
«  elle  n'eut  su  dire  ce  que  c'étoit,  simple  fille  noùr- 
i<  rie  aux  champs  et  n'ayant  ouï  en  sa  vie  le  nom 
i<  seulement  d'amour.  Son  ame  étoit  oppressée,  et 
«  malgré  elle  bien  souvent  ses  yeux  s'emplissoierit 
«  de  larmes.  Elle  passoit  les  jours  sans  prendre  de 
w  nourriture ,  les  nuits    sans  trouver  de  sommeil  ; 


edby  Google. 


46^  Livres  divers. 

(<  elle  rioit  et  puis  pleuroit  ;  elle  s'endormoit  et 
«  auss  lot  se  réveilloit  en  sursaut  ;  elie  pâlissoit  et 
i«  au  même  instant  son  visage  se  coloroit  de  feiu 
i«  La  génisse  piquée  du  taon  n*est  point  si  follement 
«  agitée.  De  fois  à  autre  elle  tomboit  eu  une  sorte 
«  de  rêverie ,  et  touie  seulelte  discouroit  ainsi  :  >| 
i<  A  cette  heure  je  suis  malade ,  et  ne  sçais  quel 
«  est  mon  mal.  Je  souffre,  et  n'ai  point  de  bles- 
i<  sure.  Je  m'afflige,  et  si  n'ai  perdu  pas  une  de 
<«  mes  brebis.  Je  brûle,  assise, sous  une  ombre  si 
i<  épaisse.  Combien  de  fois  les  ronces  m'ont  égra- 
i4  tignée  !  et  je  ne  pleurois  pas.  Combien  d'abeilles 
<<  m'ont  piquée  de  leur  aiguillon  !  et  j'en  étois  bien- 
i<  lot  guérie.  Il  faut  donc  dire  que  ce  qui  m'atteint 
«  au  cœur  celte  fois  est  plus  poignant  que  tout 
«(  cela.  De  vrai  Dapbnis  est  beau ,  mais  il  ne  l'est 
«  pas  seul.  Ses  joues  sont  vermeilles,  aussi  sont  les 
«  fleurs  ;  il  chante ,  aussi  font  les  oiseaux  ;  pour- 
i^  tant  quand  j'ai  vu  les  fleurs  ou  entendu  les  oi- 
0  seaux,  je  n'y  pense  plus  après.  Ah,  que  ne  suis- 
i<  je  sa  flûte,  pour  toucher  ses  lèvres  !  que  ne  suis-je 
i<  son  petit  chevreau,  pour  qu'il  me  prenne  dans 
i(  ses  bras!  O  méchante  fontaine  qui  l'as  rendu 
«  si  beau,  ne  peux-tu  m'embellir  aussi?  O  Nymphes 
i<  vous  me  laissez  mourir,  moi  que  vous  avez  vu  ^ 
«  naître  et  vivre  ici  parmi  vous?  Qui  après  moi 
«  vous  fera  des  guirlandes  et  des  bouquets,  et  qui 
4<  élèvera  mes  pauvres  agneaux  ?  Qui  aura  soin  de 
<<  toi ,  ma  jolie  cigale ,  que  j'ai  eu  tant  de  peine  à 
i«  prendre?  Hélas,  que  te  sert  maintenant  de  chan« 
i<  ter  au  chaud  du  midi?  Ta  voix  ne  peut  plus 
i<  m'endormir  sous  les  voûtes  de  ces  antres;  Daph- 
u  nis  m'a  ravi  le  sommeil.  »  —  i<  Ainsi  disoit  et 
^^  soupiroit  la  dolente  jouvencellç,  cherchant  en  soi- 
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4«  même  ce  que  c'étoit  qu'amour,  dont  elle  seatoit 
a  les  feux ,  et  si  n'en   pou  voit   trouver  le  nom, 

i<  Mais  Dorcon  9  ce  bouvier  qui  avoit  retiré  de 
n  la  fosse  Daphnis  et  le  bouc ,  jeune  gàrs  à  qui 
M  le  premier  poil  commençoil  a  poindre ,  éiaiU  ,jà 
i<  de  cette  rencontre  féru  de  l'amour  de  Chloé,  sç 
«  passionnoit  de  jour  en  jour  plus  vivement  pour 
ii  elle,  et  tenant  peu  de  compte  de  Daphnis  qui 
4«  lui  sembloit  un  enfant,  fit  dessein  de  tput  tenter 
«  ou  par  présents,  ou  par  ruse,  ou  à  l'aventure  par 
i<  force,  pour  avoir  contentement ,  instruit  qu'il  étoit, 
i«  lui,  du  nom,  et^aussi  des  œuVres  d'amour.  Ses 
<4  présents  furent  d'abord ,  à  Daphnis  une  belle  flûfQ 
i<  ayant  ses  cannes  unies  avec  du  laiton  au  lieu  de 
i<  cire,  à  la  fillette  une  peau  de  faon  toute  marque- 
i<  tée^  de  taches  blanches,  pour  s'en  couvrir  les; 
M  épaules.  Puis  croyant  par  de  tels  dons  s'être  fait 
<«  ami  de  l'un  et  de  J'autre ,,  bienôt  il  négligea 
««  Daphnis;  mais  à  Chloé  chaque  jour  il  apportoit 
«  quelque  chose.  C"éloienl  tantôt  fromages  gras, 
4«  tantôt  fruits  en  maturité,  tantôt  chapelets  de  fleura 
«  nouvelles ,  ou  bien .  des  oiseaux  qu'il  prenoit  au 
«(  nid.  Même  une  fois  il  lui  dpnna  un  gobelet  doré 
w  sur  les  bords, et  une  autre  fois  un  petit  veau  qu'il 
w  lui  porta  de  la  montagne.  Elle  simple  et  sans  dé- 
M  fiance ,  ignorant  que  tous  ces  dons  fussent  aruprce 
ii  amoureuse ,  les  prenoit  bien  volontiers  et  en  mon- 
<i  troii  grand  plaisir  ;  mais  son  plaisir  étoit  d'avojr 
i<  que  donner  à   Daphnis. 

n  Et  un  jour  Daphnis  (  car  si  falloit-il  qu'il  con« 
i<  nût  aussi  la  'détresse  d'amour  )  prit  querelle  avec 
w  Dorcon.  Ils.  contestuieitt  dé  leur  beautéS^evant 
«  Chloé  qui  les  jugea,  et  un  bai §er  jde,  Chloé.  fuf 
i<  le. prix,  destin»'»   au  vainqueur;  là  où  .Dorcon  le 

^ome  V%  Octobre  i8io%  >  3q 
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i<  preàiier  parla:» — i«  Moi ,  dit-il ,  je  suis  plus  gtand 

«  que  lui.  Je  gardé  les  bœuft  <  lui  les  chèvres  ;  or 

«4  autant  les  bœuFs   valent  mieux  que  les  chèvres, 

¥>  d'autanl  vaut  mieUx   le  bouvier  que  le  chevrier. 

i<  Je 'suis  blanc  comme  le  lait,  blond  conrrme  gerbe 

i<  à  la  moisson  «  frais  comme  la  feuitlée  au  printemps. 

is  Aussi  est-ce  ma  rtière,  et  non  pas  quelque  bête, 

V»  qui  m*a  nourri   enfant.  ï\   est   petit    lui ,  chétif, 

i%  n*ajanf    de  barbe   non  plus    qu'une    femme ,  le 

<<  corps  noir   comitie  peau  de  loup.   Il  vit  avec  les 

w  boucs  j  ce  n'est  pas  pour  sentir  bon.  Et  puis,  che« 

«4  vrier,  pauvre  hère,  il  n'a  pas  vaillant  tant  seule-* 

i<  ment  de  quoi  nourrir  un  chien.  On  dit  qu'il  a  teté 

«  une  chèvfe;  je  le  crois ,  ma  fy ,  et  n*est  pas  mer- 

<<  veille  si  nourrisson  de  biqué  il  a  l'air  d'un  biquet* 

44  Aînsi    dit  lïorcon;  et  Daphnis:»  —  a  Oui,  une 

«  chèvre  ^l'a  nourr^  dé  même  que  Jupiter,  et  je 

4*  garde  les  chèvres  et  les  rends  meilleures  que  ne 

44  seront   jamais    les  vaches  de  celui-ci.  Je   mène 

44  paître  les  boucs ,  et  si  n'ai    rien  de  leur  senteur 

44  non  plus  que  Fan,  qui   toutefois  a  plus  de  bouc 

44  en   soi    que    d'autre    natui^e.    Pour   vivre   je    me 

44  contente  de  lait,  de  fromage,  de  paia  bis  et  de 

44  vin  clairet ,  qui  sont   mets  et  boissons  Be  pâtres 

<«  (iomme  nous,  et  les  partageant  avec  toi,  Chloé, 

44  il  né  tne  soucie  de  ce  que  mangent   les   riches. 

iif  Je  n'ai  point  de  barbe,  tii  Bacchus  non  plu^;  je 

44  suis  bruri,  l'hyacinthe  est  noir;  et  si  vaut  mieux 

44  pourtant  Bacchus  que  les  Satyres,  et  préfère«t«on 

44  l'hyacinthe  au   lys.  Celui-là  est  roux  comme  ua 

44  renard,  blanc  comme  une  fille  de 'là  ville,  et  le 

44  voilPfantôt  barbu  comme  lin  bouc.  Si  c'est  moi 

t4  que  -tu  baises ,  Chloé  f  tu  baiseras   ma  bouclie  ; 

«4  si  c'est  lui ,  tu  baiseras  ces  poils  qui  lui  viennent 
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ic  aux  lèvres»  Qu'il  te  soiiv^ienne ,  pastourelle;  qu*if 
K  toi  aussi  une  brebis  l'a  douué  son  lait,  et  cë^' 
iS  pendant  tu  es  belle.  %)  ci' A  ce  mot  Chipë  ne  putt 
n  le  laisser  achever  :  mais  en  partie  pour  le  plal-' 
i<  sir  qu'elle  eut  de  s'entendre  louer,  et  aussi  que 
«  de  longtemps  elle  avoil  envie  de  le  baisfer,  sau- 
«  tant  en  pieds  d'une  gentilteet  toute  naïve  façon, 
i«  elle  lui  donna  le  prix.  Ce  fut  bien  un.  baiser  in« 
i<  nocent  et  sans  ar(;  toutefois  cétojt  a^ssez  pour 
i«  enflammer   un  cœur  dans   ces  jeunes  années.  » 

C'est   une  découverte   bien  intéressante  que   celle 
âà   morceau  qui  remplit  une  si  grande  lacune  dans 
l'ouvrage  du  premier  Romancier  grec.  Il  est  mal- 
heureux d'à  p^)rendre  que  ce  curieux  fragmenta  |>éri 
presque  aussitôt  après  $a  découverte.  M.  Courier  a 
laissé  tomber  dessus  sa  plume  noù  ébarbéç  remplie 
d'une  encre  épaisse,  et  la  page  est  tellement  gâtée  (j^u'on 
n'en  peut  plus  rien  déchiffrer.  Le  respectable  Biblio- 
thécaire M.;  Fit  ai  A  a  inséré  dans  son  .désespoir  „ua 
article  très^ véhément,  dans  la  Cothzione  {TOpuscaU 
scient ifici  €   leiêerari  X,  ^9 ,  oii  il  a    joibt  nu  facm 
simile  de  la  page  tachée.    M.  Rénouard  ,  cfiii  s'est 
«ru  impliqué  dans  les  reproches  adressée  à  M.  Cou* 
rier,  a  fait   paroîire  un    petit   écrit   pour  sa   justi* 
ficatton  :  il  se  trouve  au    litre   de  celle  traduction  , 
dans  le  Dictionnaire  des  ouyra^es  tiré^  à  petit  non^re 
de  M.  PKU6NOT;et  il  i  été  tiré  séparément.  M.  Furîa 
en  a  reparlé  dans  le  Gtornale   Ciciopedico  de  Ftor^ 
rence,  juillet  i8io;.et  M.  Courier  vient  d'imprimer 
une  brochure  cwitre  M.  Furia. 

Nous  ne  pouvons  prendre  aucune  part  à  cesdëbat» 
entre  des  savans  d'un  mérité*  di^tingafé;  mais ^  après 
avoir  déplora  le  malheur  arrivé' à>  ce  beau  .manli*' 
«crityuous  faisons  des; voeux  pouripieilédiiioo  aiipoxic^ 
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par  M,  Courier  paroisse  bientôt  ;  ses  profondes  con** 
noissances  dans  la  langue  grecque  fbiit  justem^it 
prësunter  que  ce  sera  un  ouvrage  très-recommandable. 

A.  L.  M. 


BEiLl7X-ARTS* 

KscvEit  des  Ouvrages  de  peinfurèt  sculpture,  ar« 
chitecture,  gravure  en  taille-douce,  en  médailles, 
eu  pierres  fines,  cités  dans  le J^ apport  du  Jujy 
sur  les  Trix  Décennaux,  exposés,  le  2^  août  iÇio, 
dans  le  grand  Salon  du  Musée  Napoléon ,  conte* 
nant ,  avec  TexpUcafion  des  sujets ,  46  planches 
gravées  au  trait;  publié  par  C.  P.  Landow.  Pâ- 
tis ,  chez  l'Auteur ,  rue  de  l'Université ,  n.^  19. 

.  Tous  les  ouvrages  de  Peinture  ,  de  Sculpture  et 
de  Gravure  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  Rap* 
port  du  Jury  sur  les  Prix  Décennaux  ont  été  ex- 
posés dans  une  salle  du  Musée  Napoléon.  Cette  col* 
Içction  intéressante  rassemble  ce  que  l'ËcoIe  française 
a  offert  de  plus  important  pendant  les  dix  dernières 
années.  C'est  donc  une  idée  heureuse  de  présenter 
à  ^eux  qui  ont  été  privés  du  plaisir  d'admirer  6e9 
chef-d'œuvres  de  leur  en  offrir  des  gravures.  Ce» 
contours  leur  donneront  du  moins  une  idée  de  la 
composition,  du  style,  du  dessin,  du  caractère  de 
chaque  tableau,  statue,  bas«reliefs,  estampe  ou  usé* 
4aiïlb.  Ce  Recueil  cou  tient  aussi  la  gravure  de  plu« 
BÎeurs  morceaux  de  peinture  ou  de  sculpture,  qui 
•n'ont  pu  être  exposés  au  Salon  ;  et ,  à  l'exception 
dim;  petit  nombre  d'ouvrages,  qu'il  n'a  pas  été  pos» 
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«êible  de'  faire  graver,  il  est  aussi  complet  qu'oïl 
pou  voit  le  désirer.- 

Diaprés  la  nature  des  objets  «  le  Recueil  est  par- 
tagé en  cpiaire  divisions  :  Peinture  ^  Sculpture  ^ 
jirckitectnre  et  Gravure.  Xes  tableaux  d'histoire  \ 
dont  on  trouve  ici  *la  gravtrre,  sont  :  les  trois  Age^^ 
par  Gérard;  une  scène  du  Déluge^  par  Girôdet  | 
jilala  àUr- T'ombeau  ^rpdiT  \e.VQ^etne  \  Marcus  Sèxius 
échappé  aux  proscription^s  de.  Syliu^  trouve  à  son 
retour,  sa  fille  -en  pleurs  auprès  de  sa  femme  qui 
menp  dtejxpirer^  par  GuEtirN  ;  passé  à  TEtrangep; 
Phèdre  .et,  Hippolyte ,  par  le  même  |  les  Remords 
4^0reste^  p^r  HenneqcIit  ;  Télémwfue  dans  Vile  de 
'Calrpsù  V  par  M  E  yni e R  ;  io. .  Justice  et  la  Vengeance 
divine  poursuivant  le  Crime  ^  par  Prud'ho^.  Ceuk 
4e  ces  tftbteûux  qu'on  n'a  pas*  pu  graver  sont  : 
les  Sabines  *  Yitiv  David;  l'aùleur  n'a  pas  voulu  le 
permettre  ;  la  Consternation  de  la  famille  de  Priam 
après  la  mçrt  d'Hector  ^  par  Garnier,  et  deux 
Plafonds^ allégoriques^  par  BARTimLEMi,  représen- 
tant l'un  un  Aittel  dédié  à  la  Sagesse^  sur  lequel  est 
le  livre  des  lois,  soutenu  par  la  Justice  et  laPrUi* 
den ce  ;  l'autre  V Empereur  s* élevant  dans  un  char 
conduit  par  la  Victoire  dans  les  régions  célestes ,  et 
donnant  la  paix  à  la  Terre.  Comme  ces  deux  ta^ 
ble^ux  décorent  les  salles  du  Sénat ,  ils  n'ont  pu 
être  ni  exposés  ni  gravés. 

Les  Jtahleaux  qui  représentent  un  sujet  honorable 
pour  le  caractère  national,  sont  :  Le  Couronnement^ 
par  M.  David;  V Empereur  Jwnorant  le  malheur  des 
blessés  ennemis  1^  par  M,  Debret;  V Allocution ^.^wt. 
M.  GAUTaBR0T*;&  M»  rEjnpereur  recevant  leSi  dçfsk 
de  Fiennçy  par  Mi  Girodet  ;  SéM^  V Empereur^  alorsi 
général  en  chef  de  l'armée  ^OriefU ,  touche  une  <m» 
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rneur  pestilmttelje ♦  en  v/sifan^  Vhâpital  de  Jaffa ,  par 
M.  Gros;  le  CLamp  de  bniailh  d^  E^au  ^  par  fe 
ïijjê^ne;  în  B&^Qiïh'.d^Ahôukir^  pef^le-mèuie;  S.  M. 
P Empereur  pardonnant  aum  révdifésdii^Cniius'sur  la 
piaca  d*Elbekir.\,  par.  M.  Or«ÉRiw;  7e^  Sofdnis  du 
^oi^ante''Seizièmfi'de  îl^^i^r^roumnt  lettre  dtapigauàe 
dans  V arsenal  d^Inspt*uck  i^ies  reçoivtunt'dè  leur  génërdl 
M.  lé  Marécfial  lA^tejt^  icommmidantJe^^hrîime  corps 
delct^  Grande ^Ytnée  ^  ^ar^M.  M^YNieb  ;  h  fmÉsagH 
de  r armée  française  sur  le  Ment»  Saént- Bernard  f.  corn*» 
mandée  par  S,  M.-  V^rnpereur  le  2&  J^oréerl  Jon  8  ♦  pat 
M.  THivENn?î*r,é  teWéau  n'Or  pu  étre^idi^é.  &  M^ 
T^mpereur  doim«nt  ses  -ordres  mijc  -Mavéehaudt  de 
i'-Empire^,  le  malins  jds.\lcL:-bntaiUe  d^jiustenlilz,  paV 
G'ARtE  Vernet;.  •.  .^    -...'.  ^'  -•■  - 

'.  Les  sujeis  de  Scnlplarè  hér6ïcfii&  «ont  :  la  statué 
en  niarhre  représentant  la  Ptidetir,  pur  M;  CaUTELieh; 
la  statue  d* Aristide  s  ^Siv  le ^ même  5  in' statue  de  VEm^ 
pereur  Napoléow^  \mv  M. 'Chaud fit  ;  là^^tatne  de  Ni'* 
e&las  Pvussin  y  par  M^.J-ulien.  ^  .:.'... 
•-  Sujet?  puisé»  dans  \eis  faits  mémorables  derffktoÎTé 
de  ¥rance:  les  baS'Mief^  et  figures  qui  décorent  la 
fontaine  élevée  sur^  la  place  du  Ci) ^tAlcty  par  M.'Roi-^ 
20T  j  les  Génies,  des  nations  belligérantes  déposant 
leurs  armes  ^ur  Vaaiél  de  la  Coucordr^^  t'a  signant  le 
traité  que  la  Déesse'  de  dry  Paix  h  ur  présente ,  et  lé 
Génie  tutélaire  de  la  France  relevant  V autel  du 
Christianisrfiè  ^  et'la^Reli^ion  rendant  grâce  à  là  Di'* 
nrtitéiâeuK  bas-rêliefs.par  le  même;  un  groupe  allé^ 
gori que  représentait  l^Empereur  élevé  ^ur  wh  iertre  ^ 
ùfant  à  tes  pieds  les  drapeaux  conquis  sur  Vennemi 
A\la^.  bataille  d^Austeiditz^  exécuté  en  brott^  par  le 
jtoèôie}  'ces  quatre  ouVrages  n'ont  pu  être  gravés,  et 
lesitrou  dernieirs  n^oàl  f»u  être  exposés;  la  statue  dm 


dby  Google 


Xiivres  divers^  471 

/^ergiilaud^ -pskv  M.  Gaatellier;  la  Çapitulaiioff. 
{FUltjt^  bas-rfiiief  en  ^larbre  de  i'-4rc  d^  triompha 
des  Tuileries;  ces  4eux  ouvi^ges  n'ont  pps  été  gravés^ 
la  Gloire  distribuant  dfis  couronnes  ^t  parcourant  fin 
çhatnp  de  trophées,^  basrreUef  du  Louvre,  par  le 
xaèva^  fin  Jt>a8nreU«?f  ^llé^qrîq^e  de;k  cour  du  Louvre, 
par  JA0  ÇH>i0j)^T;  il  n'a  pas  .été  gravé;  le  modèle 
en  plâtre  4e  la .  statue  colossale  du  Générai  Pesaiar^ 
par  M.  Dëjovx;  les  Muses  rendant  hoinma^e  4j^ 
Napohon*le- Grand  ^  gT^n^  bas- relief  du  Louvre., 
par  ,M.  Lemot  j  la  Patrie  çppelant  ses  en  fans  à  sq. 
défense^  bas^-reUef  par  M._Mo|jte;  /e  mçnument 
érigé  à  la  mémoire  de  D^^qix.f  placé  daos  l'église 
du  monastère  du  Mont  Saint-Bernard,  par  te«i|ifiênie^ 
il  OGCMpe  quatre  planobçs;  rjffistçire  consacrant  sur 
ses  taj^lettes  le  nom  yde  JSapciéonTla^rand  ^hd^^reXiet 
de  la  cour  du  Louvre,  par  le  même;  il  n'a  pas  été 
gravé;  la  statue  4le  &  MJJlEmpereur ^  revêtu  des 
habits  impériaux^  par  M.  Roland;  la  Victoire  et 
la  PaiXf  bas-relief  ^edayco^r  du  Louvre,  par  le 
même. 

UArc  de  triomphe  de  la  place  du  Carrousel ,  par 
MM.  Fontaine  et  Percier,  est  le  seul  «uvragfi 
d'Architecture  qui  a  été  ^ravé# 

La  division  de  la  Gravure  se  partage  en  trois  sous» 
divisions;  celle  en  taille-douce  comprend:  VEnlève" 
ment  de  Déjanire^  par  M.  Be'rvvic;  Marcus^Sexlus  ^ 
d'après  le  tableau  de  M.  Guérin,  par  M.  Blot  ; 
il  n'a  pas  été  gravé  pour  le  recueil;  Bélisaire^à\'^ 
près  le  tableau ' de  M.  Gérard,  par  M  Desnpyers;^ 
la  Vierge' ài(e' la  ' Belle  Jardinière,  par  le  même; 
la  Transfiguration ,  par  M.  Girardet  ;  Bélisaire  , 
d'après  le  tableau  de  M.  David,  par  M.  Morel; 
le  Serment  des  Horaces ,  par  le  même  ;  Saint  Michel 
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terrassant  le  Diable^  par  M.  TARDlEtf.  tes  obfets  àé 
gravure  en  médailles  sont  :  le' Rétablissement  du  Culte^ 
la  Bataille  dléna^  la  C  oWcjuéte  de  la  Silésie^  et  le 
Rétablissement  de  la  République  de  Dantzick,  toutes 
par  M.  Andrieu;  VAEgjrpie  conquise^  eï  la  Con» 
fédération  du  Rkin^  par  M,  BrenET^ /a  Paix  de 
^ilsit^  par  M.  Droz;  les  Beaux^Arts  Jetant  des 
/leurs  sur  le  tombeau'  de  Raphaël^  et  le  Général  Mélos 
implorant  la  clémence  du  Kainqueur  à  Marengo ,  par 
M.  DupRÉ;  la  Bataille  de  Friedland  et  la  Bataille 
étléna\  par  M.  Galle.  Les  médailles  de  MM.  Gat- 
l'EAU  «t  Ramrert-Dumarest,  ainsi  que  les  ou- 
vrages  sur  pierres  lines  de  M.  Jeuffr'oy, n'ont  pas 
été  gravés.  . 

I/*ouvrage  est  terniiné  par  une  Table  des  matières 
d'après  les  mêmes  divisions  que  le  Kecueil*    Bé 


AVI  & 


Le  Bureau  du  Magasin  Encyclopédique  est  chc» 
Gabriel  DuFOUR  el  Compagnie,  libraires,  rue  des 
Mathurins  S.  Jacques ,  n,**  7. 

CONDITIONS    DU    JOURNAL. 

iouT  six  mois ,  franc  de  port ,  tant  pour  Paris  que 

pour  les  dépariemens.  ,  • ^4  lîv. 

Four  une  année.  •  • 42  liv. 
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MATHEMATIQUES, 

Rapjport  historique  sur  les  Progrès  des  sciences  mathématiques, 
par  M.  Delambre,  *      -  206 

Annales  de  Mathématiques  pures  et  at)pliquée8;  par  MM.  J. 
D^'Gèrgonne  et i,.E,  Thomas  Lavcrriède.  177 

PHT8IQUE. 

Recherches  sur  les  Propriétés  physiques ,  chimiques  et  médîcî- 
*  nales  des  eaux  du  Mont*d'Or ,  par  Michel  Bertrand,       i85 

METEOROLOGIE. 

Ajsnales  de  FO^serTatoire  de  l'Académie  de  Turin,  par  M.  Vas^ 
saUi^Eandi.  385 

HISTOIRE   NATURELLE,- 

Rapport  historique  sur  les  Progrès  des  sciences  naturelles,  par 
M.  Cupier,  206 

BOTANIQUE. 

Caroli  a  Linnee  Species  Pîantarum  >  etc.  j  par  M.  IFïldenow, 

18V 

LesLiliacées;  par  P.  J.  JZffcfou/^.  586 

Flora  Gallica ,  seu  enumeratio  Pîantarum  in,  Gàllia  sponte 
nascentium;  auctore  J.L.  A.  Loiseleur-Deslongchamps.  386 

Notice  sur  les  Plantes  à  ajouter  à  la  Flore  de  France,  par  U 
Même.  Ibid, 

Remarques  additionnelles  sur  un  ouvrage^  intitulé  :  D.  Georgii 

Rudolphi  Bœhmeri,  etc.,  Comm^niatio  hotanico-litteraria  dt- 

plant is  in  memoriam  cultorum  nominatisj   par  le   Comte 

I<éo  Henchel  de  Donmrsmarch,  .      46  et  a4t 
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•Flore  de  Liv.onie  i  par  M.  Dmmpeîmann,  iSi 

iX.  Car.Xttdop.  WiUdénow,  Enuimttttiùflarttaram  Hprtiregii 

hoUmici  Berolinensis,  etc.  i85 

CHIMIE. 

Mémoire  sur  les  Sirops  et  les  Moscouades  de  raisin ,  par  A. 
S.  de  Boumissac.  '  i85 

JURISPRUDENCE. 

J)isserfatio  historicù^juridica  maugwaïis  àe  )udicii$  Dei,  par 
M.  Sandifort.  187 

ÉCONOMIE   RURALE. 

Instruction  sur  tes  Bêtes  à  laine,  et  particulièrement  sur  la 
Kace  des  Méjfinos  ;  par  M.  Tessier,  '  '  *    SSg 

EQUrTAT^bN. 

Traité  d'Equitation;  par  de  Montfaucon  de  Bogies,  594 

BEAUX-ARTS. 

•' 

Jt*/      ''  '  ' 

Recueil  des  Outifeges  de  peinture,  sculpture,  etc.;  cités  dans 

le  Rapport,  du  iisxy  sur  les.Pdà  Décennaux;  publié  par 

.<5.  P/  Landon.  .  _      .     ,468 

Distribution  des  grands  prix  des  beaux-arts,  par  l'Institut  de 

JPrance.  .:^  877 

ÇEINTÎ^RB.'^    -  < 

Exposition  des  Tableaux  à  Dresde.  i5f 

GRAVURE. 

Musée  des  Antiques ,  dessiné  et  grâTé  par  V.  Bouillon,  aree 
des   Notices   explicatives  par  M;****.  ati 

^  MUSIQUE. 

De  l'état  présent  dé  la  Musique  en  France  et  ea  Italie  y  dàûs 
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les  Pays-Bas,  en  Hollande  et  en  Allemagne;  par  M.  Ch. 
Bumey^  traduit  de  l'anglois ,  paT  Ch.  Brack.  aaS 

TOTAGBfi. 

Choir  des  Lettre*,  édifiantes,  écrites  de^  Missions  étrangères;  pt^ 

GÉOGRAPHIE. 

Précis  de  la  Géographi»  onireiwerlle^  p«r  M.  Malte-Brun,  196 
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196 
Tablean  des  Peuples  qui  habitent  l'Europe ,  par  F.  Schœlh  197 
Môiiumens  français  inédits ,  par  N.  X'.  fFjllemin,  203 

Mémoire  sur  uiK  ancienne  Coutume  des  Français,  par  feu  M^ 

BoulTemier.  74 

Précis  de  la  Révolution  française  et  d^  évént^mens  politiques 

et  mîlilairek'  qui  l'ont   suivie,   par  «F.  SebœlL  179 

Fêtes  à  l'occasion  du  Mariage  de' 8.  M/Napoléon  avec  itfbntf- 

Tjouiseypar'M.,  GûHÏèt.  -  iï70 
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^depuis  le  règne  d'Edouard  I,  jusqu'à  eelni  de  Hf»nri  VÎIj 
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Dissertation  sur  l'Histoire  des  Couronnemens  en  Angleterre, 

depuis  le  règne  d'Edouard  I,  jusqu'à  celui  de  Henri  VII; 

traduite  de  l'anglois  de  Joseph  S/ru// y  par  le  Même.       l65 

HISTOIRE   ECCLESIASTIQUE; 

Vissertatio  inauguraUs  theoîogica  de  Juliano  Apostate,  etc.;' 
par  G.  F.  Wiggers,  59^ 
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